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SERMON 


POUR    LE    JEUDI 

de  la  féconde  Semaine, 

Sur  Us  Richejfes, 

Facluin  efl:  autem  ut  raoreretur  mendicus ,  &  portare- 
tur  ab  Angelis  iiifinum  Abraha:.  Mortuus  eit  autem 
&  dives  ,  &  fcpulcus  efl  in  inferno. 

Or  il  arriva  que    h  pauvre  mourut ,   &   qu'il  fut 
'  emporté  par  Us  Anges  dans  le  fdn  i^  Abraham.   Le 
riche  mourut  aujjl ,  &  il  fut  enfeveli  dans  l enfer* 
En  faint  Luc  ,  cli.  i  5. 


N  pauvre  glorifié  dans  le  ciel ,  &  un 
riche  enfeveli  dans  Tenfer;  un  pau- 
vre entre  les  mains  dos  Anges,  &  un 
J  riche  livré  aux  démons,  un  pauvre 
jdansle  fein  de  la  béatitude,  &  un  riche  au  mi- 
lieu A'ds  flammes,  n'eft-ce  pas,  dit  S.  Auguftin, 
un  partage  bien  furprenant,  &  qui  pourroit 
d'abord  défefpérerles  riches,  <3c  enfler  les  pau- 
Carime,  Tqttis  IL  A 
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vres?  Mais  non,  riches  &  pauvres,  ajoute 
ce  faint  Dddeur  ,  n'en  tirez  pas  abfolumenc  f. 
cette  conféquence.  Car  s'il  y  a  des  riches  dans 
l'enfer ,  on  y  verra  pareillement  des  pauvres  : 
&  s'il  y  a  des  pauvres  dans  le  ciel,tous  les  riches 
n'en  feront  pas  exclus.  N'en  cherchons  point 
ailleurs  la  preuve  que  dans  l'Evangile  même 
du  mauvais  riche  :  &c  voyez  Lazare  qu'il  mé- 
prifoit  5  &  à  qui  il  refufoit  jufqu'aux  miet-jj 
tes  qui  tomboient  de  fa  table.  C'eft  un  pau-  I 
vre  ,'il  eft  vrai ,  ôc  ce  pauvre  eft  emporté  par 
4ugu/.  les  Anges  ;  Quis  fublatus  eji^  ab  Angelis  l 
pauper  :  mais  où  eft-il  emporté  ?  dans  le  fein 
d'Abraham  j  de  ce  riche  ,  qui  félon  le  témoi- 
gnage de  l'Ecriture ,  poffédoit  des  biens  im- 
Nem.  menfes  :  Quh fublatus  eft?  infinumAbrahœ, 
Voilà  donc  tout  à  la  fois  dans  le  féjour  de  la|( 
gloire ,  &  un  riche ,  &  un  pauvre ,  ou  plutôt 
tous  deux  riches ,  &  tous  deux  pauvres  j  touî 
deux  riches  de  Dieu  &  des  tréfors  de  la  grâ- 
ce ;  &  tous  deux  pauvres  de  cœur  &  déta- 
Idem.  ehés  des  biens  de  la  terre  :  Ambo  Vco  divl 
tes ,  ambofpiritupauperes.  Et  je  vous  dis  ce- 
ci ,  mes  Frères ,  conclut  faint  Auguftin ,  afîr 
que  les  pauvres  ne  condamnent  pas  témérai- 
rement  les  riches  ,  &  que  les  riches  ne  per.| 
dent  pas  fi  aifément  toute  efpérance.  Conclu- 
fion  admirable,  &  contre  le  défefpoir  de; 
uns  ,  &  contre  la  préfomption  des  autres. 
Il  faut  après  tout  convenir ,  Chrétiens 
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que  l'opulence  eft  un  plus  grand  obftacle  au 
falur,  que  la  pauvreté  j  ôc  nous  fommes  obli- 
gés de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu  a  ca- 
nonifé  les  pauvres  ,  ôc  qu'il  a  frappé  les  ri- 
ches de  fa  malédiétion.  Nous  fçavons  en  quels 
termes  il  s'en  eft  expliqué ,  ôc  combien  de  fois 
il  nous  a  fait  entendre  qu'il  étoit ,  finon  im- 
poflîble  5  au  moins  très-difficile  qu'un  riche 
entrât  dans  le  Royaume  du  ciel  :  Quam  diffici-  j^^^^ 
le  qui pecunias  haèent^  introibunt  in  regnum  18. 
Deiî  Or  d'où  peut  venir  cette  extrême  diffi- 
culté ?  c^eft  de  quoi  je  vais  vous  inftruire 
après  que  nous  auront  falué  Marie ,  en  lui 
difant ,  Ave ,  Maria. 

\_J  E  toutes  les  idées  que  nous  pouvons  nous 
Former  du  monde  prophane ,  du  monde  per- 
i^erti  &  corrompu ,  du  monde  réprouvé  de 
Dieu,  la  plus  jufte ,  ce  me  femble ,  eft  celle 
que  nous  en  donne  le  bien-aimé  Difciplefaint 
Jean ,  quand  il  nous  dit ,  que  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  monde,  n'eft  que  concupifcence  de  la 
:hair ,  ou  concupifcence  àes  yeux ,  ou  orgueil 
de  la  vie.  Omne  quodejiin  mundo,  concupif-  ijoan. 
tentia  eji  oculorum ,  concupifcentia  carnis ,  &  i» 
^uperbia  vitce,  Concupifcence  des  yeux  ,  qui 
Lnfpirant  a  l'homme  un  fecret  dégoût  de  ce 
^u'il  a ,  lui  fait  défirer  &:  rechercher  ce  qu'il 
l'a  pas.  Orgueil  de  la  vie,  qui  élevant  Phom- 
ne  au-defTas  de  lui-même,  lui  donne  du 
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mépris  pour  les  autres  ,  5c  lui  fait  même  ou-* 
biier  Dieu.  Goncupifcence  de  la  chair,  qui 
par  le  charme  du  plailir  féduifant  la  raifon 
de  riiomme  ,  le  rend  efclave  de  fes  fens.  Voi- 
là 5  dit  faint  Auguftin ,  les  trois  maladies 
contagieufes  qui  le  font  répandues  dans  le 
monde  ,  &  qui  en  ont  infecté  les  plus  faines 
parties.  Goncupifcence  des  yeux,  ou  envie 
d^avoir ,  qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux ,' 
mais  en  particulier  de  Tinjudice.  Orgueil  de 
la  vie  5  qui  eft  l'ennemi  de  la  charité ,  &  qui 
conduit  jufques  à  Tim^piécé.  Goncupifcence 
de  la  chair,  d^ou  naifjfent  les  paffions  impu- 
res &  d'où  viennent  les  plus  honteux  excès. 
Or  je  trouve,  Ghrétiens,  que  les  richelTes , 
par  l'abus  que  le  monde  en  fait ,  fervent  de 
matière  à  ces  trois  malheureufes  concupif- 
cences'j  &:  que  la  raifon  la  plus  générale, 
comme  la  plus  naturelle ,  pourquoi  les  hom- 
mes font  injufces  ,  fuperbes,  fenfuels  ,  c'eit 
qu'ils  font  riches  ou  qu'ils  ont'la  pailion  de 
1  erre. 

Car  pour  vous  expliquer  mon  delTein  Se 
pour  y  mettre  quelque  ordre ,  je  diftingue 
avec  S.  Chryfoftome ,  trois  chofes  dans  les 
richefTés  ;  racquifition  ,  la  poffefîion ,  Se  J'u- 
fas;e.  Sur  quoi  j'avance  trois  propoiitions , 
qui  m'ont  paru  autant  de  vérités  incontefta- 
bl^s  ,  &  dont  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  tirer 
de' grands  fruits  pour  la  réformation  de  vos. 
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roœnrs.  Car  je  dis  que  l'acquificion  des  ri- 
chetres  dans  la  pratique  du  monde  eft  com- 
munément une  occalion  d'injuftice  ;  ou  li 
vous  voulez  ,  que  le  defir  d'acquérir  des  ri- 
chelfes  ,  quand  il  n'eil  pas  réglé  par  l'efpriE 
chrétien ,  eil  une  difpofirion  prochaine  â  l'in- 

•  JLiftice  j  de  voila  l'efFet  de  la  concupifcence 
des  yeux  :  première  vérité.  Je  dis  que  la  pof- 
felîion  des  richeffes  enfle  naturellement  une 
a  me  vaine ,  de  que  rien  n'eft  plus  propre  à  lui 
infpirer  ce  que  faint  Jean  appelle  orgueil  de. 
la  vie  :  féconde  vérité.  Enfin ,  je  dis  que  c'efh 
le  mauvais  ufage  des  richelfes  qui  entretient 
dans  un  cœur  Tamour  du  plaifir ,  ôc  qui  fo- 
mente la  concupifcence  de  la  chair  :  troisième 
de  de  niere  vérité.  Appliquez-vous,  mes  chers 

L  Auditeurs ,  à  ces  trois  points  de  morale^ 
L'homme  du  fîécle,  mjufte,  parce  qu'il  veut 
acquérir  les  biens  de  la  terre  :  l'homme  du  fié- 
cle ,  orgueilleux  ,  parce  qu'il  poiféde  les  biens 
de  la  terre  :  l'homme  du  fiécle .  voluptueux , 
parce  qu'il  ufe  mal  des  biens  de  la  terre.  Trois 
caradèr? s  du  riche  mondain  qui  vont  parta- 
ger ce  difcours.  Mais  à  ces  trois  maux ,  quel 
remède  ?  celui  même  que  négligea  le  mau- 
vais riche  ,  je  veux  dire ,  l'aumône  :  car  il 
fuflit  de  bien  comprendre  l'obligation  de 
i'aumone  ,  pour  erre  plus  modéré  dans  le  de- 
fir dcs  richefles  ,  plus  humble  dans  la  pof- 
feilion  des  richeffes  ,  plus  faint  dans  l'ufage 
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àes  richefles,  C'eft  tout  le  fujet  de  votre  at* 

tention. 

PaItiv,  1  L  étoit  difficile  que  faint  Jérôme,  malgré 
toute  fon  autorité ,  évitât  la  cenfure  des  ri- 
ches du  fiécle  5  quand  il  a  dit  généralement ,  6c 
fans  nulle  modification ,  que  tout  homme  ri- 
che eft  3  ou  injufte  dans  fa  perfonne,  ou  héri- 
tier de  Pinjuftice  ôc  de  l'iniquité  d'autrui  : 

Micron.  Omnis  dives^  dut  iniquus  ejiy  aut  hères  iniqui. 
Cette  propofition  a  paru  dure  6c  odieufe  ; 
quelques  -  uns  même  l'ont  condamnée  com- 
I  me  indifcrete  &  faufTe  :  mais  je  doute  qu'en 
la  condamnant ,  ils  l'eufTent  approfondie  avec  J 
des  lumières  auffi  pures  &  un  fens  auffi  foli- 
de  &  auffi  exadl  que  ce  Père ,  dont  un  àQS  ca- 
ractères particuliers  a  été  lafcience  &  1  ufa- 
ge  du  monde.  Or  plus  on  entre  dans  le  fecret 
bc  dans  la  connoiflànce  du  monde  ,  plus  on 
demeure  perfuadé  que  ce  faint  Docfleur  a  dû 
parler  de  la  forte ,  &  qu'en  effet  il  y  a  peu  de 
riches  innocens ,  peu  dont  la  confcience  doi- 
''ve  être  tranquille,  peu  qui  foient  exempts, 
de  la  malédiâion  où  il  femble  que  cette  pro- 
pofition les  enveloppe.  J'en  appelle  à  votre  ex- 
périence. Parcourez  les  maifons  &  les  famil- 
les diftinguées  pat  les  richeffes  &  par  l'abon- 
dance des  biens  ;  je  dis ,  celles  qui  fe  piquent 
le  plus  d'être  honorablement  établies,  celles 
où  il  paroît  d'ailleurs  de  la  probité  6c  mê« 
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■  ne  de  la  religion  ^  h  vous  remontez  jufqu  a 
a  fource  d'où  cette  opulence  eft  venue,  a  pei- 
ae  en  trouverez-vous  où  l'on  ne  découvre 

:  dans  l'origine  &  dans  le  principe ,  des  choies 
qui  font  trembler.  .      ,  , 

.      Sans  autre  recherche ,  que  de  ce  qui  a  ete 

•  ou  de  ce  qui  eft  même  encore  d'une  notoiie- 
ce  publique  ',  à  peine  en  pourriez-vous  mar- 
quer ,  où  l'on  ne  vous  faffe  voir  une  fucceilion 

.  d'injuftice ,  auffi-bien  que  d'héritage  ;  c'eft-a- 
dire ,  où  la  mauvaife  foi  d'un  père  n'ait  ete , 

.  par  exemple ,  le  fondement  de  la  fortune  d  un 
fils  ^  où  la  friponnerie  de  l'un  n'ait  fervi  a  en- 
richir l'autre  ',  où  la  violence  de  celui-ci  n  aie 

■  fait  l^élévation  de  celui-U.  Et  vous  recon- 
noîtrez  avec  frayeur,  que  tel  qui  pafle  au- 
jourd'hui pour  homme  équitable  de  droit , 
&  pour  polfelfeur  légitime  de  ce  que  fes  an- 

^cèrres  lui  ont  tranfmis,  n'eft  pas  moins  cha*. 

l  aé  devant  Dieu  de  leurs  iniquités  &  de  leurs 
Crimes  ,  qu'il  eft  avanrageufement  pourvu 
félon  le  monde  de  leurs  revenus  &  de  leurs 
tréfors  :  Omnis  dives ,  aut  iniquus  eft,  aiu 

hères  iniquu 

Je  fcais.  Chrétiens ,  quelles  conlequences 
s'enfuivent  de-là.  Je  fçais  quels  troubles  & 
quels  fcrupules  je  répandrois  dans  les  con- 
fciences  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  riches  qui 
m'écoutent ,  fi  j  e  les  obligeois  à  creufer  le  tond 
^e  cet  abyme  ,  5c  à  fe  faire  parties  contre 

Aiv 


"8  Sur  les  Richesses; 

eux-mêmes^  pour  examiner  jufqu'ou  va  fur  ce- 
point  leur    obligation.   Ou  plutôt,  je  fçais  i 
de  quelles  erreurs  la  plupart  des  riches  fe  laif- 
fent  préoccuper ,  fauflement  convaincus  que 
de  quelque   manière  qu'ayent  été  autrefois  ) 
acquis  les  biens  qu ils pofTédent aujourd'hui, 
ce  n'eft  point  à  eux  de  faire  le  procès  à  la  mé- 
moire de  leurs  peres  j  que  d'exiger  des  enfans 
une  telle  difculïion  ,  c'eft  renverfer  l'ordre  de 
la  fociété  j  que  les  péchés ,  s'il  y  en  a  eu ,  font 
perfonnels  3  Se  que  malgré  les  doutes  les  plus 
violens ,  qui  pourroient  leur  rendre  fufpedle 
la  conduite  de  ceux  à  qui  ils  ont  fuccédé ,  la 
bonne  foi  leur  tient  lieu  d'une  prefcriptioa 
fur  laquelle  ils  ont  droit  de  fe  repofer.  Er- 
reurs infoutenablesdans  les  maximes  delavraie  • 
religion ,  ôc  qui  fervent  néanmoins  de  pré- 
textes à  tant  de  riches  du  monde  pour  étouf- 1 
fer  tous  leurs  remords.  Mais  malheur  à  eux,., 
£  prévenus  d'une  aveugle  cupidité  qui  les  (é-k 
duit ,  ils  rifquent  dans  un  fujet  fi  important} 
Ïqs  intérêts  de  leur  falut  j  &  malheur  à  moi , 
Cl  par  une  lâche  complaifance  ôc  pour  ne  pas 
troubler  leur  fauflTe  paix ,  je  diiîimuîe  ici  des  • 
vérités ,  quoiqu'améres  ôc  fâcheufes ,  qui  les 
doivent  fauver. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens  ,  c'eft  un 
oracle  prononcé  par  le  Saint-Efprit ,  Se  vérifié 
par  l'expérience  de  tous  les  fiécles,  que  qui- 
conque veut  devenir  riche  5  tombe  dans  les 
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piéses  du  démon,  «5c  s'engage  en  mille  delîrs 
non-ieulemens  vams,  mais  pernicieux ,  qui  le 
précipirent  enfin  dans  i'abyme  de  la  perdi- 
tion &  de  la  damnation  éternelle  :  Qui  vo-  i-  "^'^'^^^ 
liint  divitesjîeri ,  inciaunt  in  tentationem^  &  ^' 
in  laqueum  diaboli^ù  dejidcria  multdinu^ 
tilia  &  nociva^  quœ,  mergunt  homines  in  inte- 
ritum.    Ainii  Ta  déclaré  le  grand  Apôtre  > 
dans  fa  première  Epître  à  Timothée»  Sur 
quoi  fâinr  Chryfcilôme  examinant  en  parti- 
culier qaels   font  ces  dellrs ,  &  raifonnanc 
félon  les  principes  de  la  morale  &  de  la  foi  y 
obferve  que  cetce  deftinée  malheureufe  &  ce 
cara6tère  d'injuftice  &  de  réprobation  atta- 
ché aux  riche  (Tes  de  la  terre ,  vient  de  trois 
défordres  dont  il  eft  rare  de  fe  préfet  ver  dans 
le  foin  d'acquérir.  Appliquez-vous,  s'il  vous 
plaît  5  aux  réflexions  de  ce  Père  \  elles  fonr 
également  fenfibles  &  injftrudlives.   Car  on 
veut  être  riche  à  quelque  prix  que  ce  foit  \, 
on  veut  être  riche  fans  fe  prefcrire  de  bornes  y 
èc  on  veut  être  riche  en  peu  de  tems.  Trois 
deilrs  capables  de  pervertir  les  Saints  :  trois 
fources  empoifonnées  de  toutes  les  injuftices 
dont  le  monde  eft  rempli.  Une  (impie  expo- 
fîtion  va  vous  en  faire  connoître  les  funeftes 
conféqnences  &  vous  en  découvrir  la  mali- 


gnité. 


On  veut  être  riche  :  voilà  la  fin  qu'ion  fe 
propofe  3  &  à  laquelle  on  eiî  abfolument  dé?- 
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terminé.  Des  moyens ,  on  en  délibérera  dans 
la  fuite  :  mais  le  capital  elt  d'avoir ,  dit-on ,  de 
quoi  fe  poulie r  dans  le  monde,  de  quoi  fai- 
re quelque  figure  dans  le  monde ,  de  quoi 
maintenir  fon  rang  dans  le  monde ,  de  quoi 
%dvre  à  fon  aife  dans  le  monde  ;  &c  c'eft  ce 
que  Ton  envifage  comme  le  terme  de  (es  de- 
firs.    On  voudroit  bien  v  parvenir  par  des» 
voies  honnêtes ,  ce  avoir  encore ,   s  il  eroit 
polîible  5  l'approbation  publique  :  mais  au  dé- 
faut de  ces  voies  honnêtes ,  on  eft  fecrete- 
ment  difpofé  à  en  prendre  d'autres,  6c  à  ne 
rien  excepter  pour  venir  à  bout  de  ùs  pré- 
Jx^riu.  tentions  O  cives ,  cives ,  quizrenda.  pecunia 
primùm  ejl,  Virtus pofl  nummos ,  C*eft  ce  que 
difoit  le  Satyrique  de  Rome ,  reprochant 
à  fes  concitoyens  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  \  &  pourquoi ,  reprend  faint  Augu- 
flin  5  n'écouterons-nous  pas  ces  Sages  du  Pa- 
ganifme ,  quand  il  s'agit  de  régler  les  nôtres  ? 
O  âmes  vénales  &  intérelîées ,  s'écrioit  ce 
Païen ,  voici  Pindigne  leçon  que  vous  fait 
continuellement  votre  avarice ,  &  que  vous 
n'avez  pas  honte  de  fuivre.   La  vertu  après 
le  bien  :  mais  le  bien  avant  toures  chofes. 
Quand  nous  en  aurons ,  dites  -  vous ,  nous 
penferons  a  l'étude  de  la  fagefïe  :  mais  préfé- 
rablement  à  la  fàgelTe ,  il  faut  travailler  à  s'en- 
richir j  fans  cela  la  fagelTe  même  eft  mépri- 
fée  &  pafle  pour  folie,  C'eil  ainfi  que  vous 
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aifonnez ,  Oc  toute  votre  philofophie  fe  ré- 
lait à  cette  datnnable  concluiîon  :  Rem  ^Ji  i^^^ 
yojjis  ,  re3è  :Ji  non  ,  quocumque  modo ,  rem, 
raifons  notre  fortune  ,  augmentons  nos  re- 
tenus, amafTons  du  bien  :  du  bien,  (î  nous 
.e  pouvons ,  légitimemenr  j  (înon  du  bien ,  â 
quelque  condition  que  ce  puiûTe  être  \  &  aux 
dépens  de  tout  le  refte,  du  bien.  Ainii  leur 
faifoit-il  remarquer  la  corruption  de  leurs 
cœurs;  &  ma  douleur  eft  que  ces  paroles  pri- 
iQ%  dans  toute  leur  énergie ,  conviennent  en- 
core aujourd'hui  à  un  million  de  Chrétiens , 
qui  femblent  n'avoir  point  d'autre  religion 
que  celle-U  :  Rem  ^JipojJiSj  reBe  ijinon^  quo-  Id^m, 
cumque  modo^  rem.  On  ne  laifTe  pas  de  fentir 
une  répugnance  fecrete  à  fe  fervir  de  moyens 
honteux  :  mais  avec  cette  répugnance  que 
l'honneur  infpire ,  &  dont  on  ne  fe  peut  dé- 
faire 5  on  a  encore  plus  d'âpreté  &  plus  d'avi- 
dité :  &  il  arrive  cequ^aioutefaint-Chryfoftô- 
me ,  que  le  défît  de  la  fin  l'emporte  fur  l'in- 
juftice  du  moyen  :  Si  non ,  quocumque  modo  ^ 
rem. 

Or  fuppofons  un  homme  dans  cette  difpo- 
fiuion  :  que  ne  fera-r-il  pas  ?  &  qui  l'arrêtera  ? 
quelle  conlcience  ne  fera-t-il  pas  en  état  de  fe 
former?  à  quelle  tentation  nefe  rrouvera-t-ii 
pas  livré  ?  le  fcrupule  de  Pufure  l'inquiérerar 
t-ii  ?  le  nom  de  confidence  &  de  fimonie  l'é- 
tonnera- t-il  ?  manquera-r-il  d'adrefle  pour 

A  vj 
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déguifer  &  pour  pallier  le  vol  ?  fera-t-11  en 
peine  de  chercher  des  raifons  fpécieufes,  pour 
aurorifer  la  conculïion  &  la  violence  ?  s'il  eft 
en  charge  Se  en  dignité ,  rougira-t-il  des  émo- 
lumens  fordides  qu'il  tire  &  qui  décrient 
fon  miniftère  ?  s'il  eft  juge  >  balancera-t-il  â 
vendre  la  juftice  ?  s'il  eft  dans  le  négoce  ^ 
dans  le  trafic  5  fe  fera-t-il  un  crime  de  la  frau- 
de êc  du  parjure  ?  fi  le  bien  d'un  pupille  lui 
eft  confié ,  craindra-t-il  de  le  ménager  à  fon 
profit  ?  s'il  manie  les  deniers  publics ,  com- 
ptera-t-il  pour  péculat  tout  ce  qui  s'y  com- 
met d'abus  ?  Non,  mes  chers  Auditeurs,, 
rien  de  tout  cela  ne  fera  capable  de  le  rete-î 
nir  y  ni  fouvent  même  de  le  troubler.  Du 
moment  qu'il  veut  s'enrichir,  il  n'y  aura  rien 
qu'il  n'entreprenne  ,  rien  qu*il  ne  préfume 
lui  être  dû ,  rien  qu'il  ne  te  croye  permis, 
S'U  ell  foibîe  ôc  timide  5  il  fera  fourbe  ôC 
trompeur  :  s'il  eu  pui(îant  &  hardi ,  il  fera 
dur  éc  impitoyable.  Dominé  par  cette  paf- 
iion  5  il  n'épargnera  ni  le  prophane  ni  le  fa- 
cré  :  il  prendra  jufques  fur  les  autels.  Le  pa- 
trimoine des  pauvres  deviendraie  iîen  :&s'ilj 
lui  refte  encore  quelque  confcience,  il  trou-  ) 
vera  des  Dodeurs  pour  le  raffurer ,  ou  plu-  1 
tôt  il  s'en  fera.  11  leur  cachera  le  fond  des  < 
chofes;  il  ne  s'expliquera  qu^à  demi ,  Se  par 
fès  artifices  Se  fes  détours  il  en  extorquera  des 
dédiions  favorables,  ScJ.es  rendra  malgré  eux 
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garans  de  fpn-  iniquité.  Que  le  public  s'en 
fcandalife  y  il  aura  un  confeil  dont  il  fe  tien- 
dra sûr.  Du  moins ,  quoi  qu'on  en  puilFe  di- 
re 5  il  parviendra  à  fes  fins.  Il  veut  être  ri- 
che 5  de  il  le  veut  abfolument  :  Rem  ^  rem , 
qiiocumque  modo ,  rem. 

Non-feulement  il  le  veut  être  y  mais  il  le 
veut  être  fans  fe  prefcrire  de  bornes  :  autre 
deliraufîî  dangereux  qu'il  eftdéraifonnable& 
infenfé.  Car  où  font  aujourd'hui  les  riches  , 
qui  réglant  leur  cupidité  par  une  fage  modé- 
ration 5  mettent  un  point  à  leur  fortune  ?  Où 
font  les  riches  qui  contens  de  ce  qui  fuffic,  & 
portant  leurs  penfées  plus  haut,  difent:  C'eft 
aiïez  de  biens  fur  la  terre  \  il  faut  fe  pourvoir 
de  ces  tréfors  céleftes  que  ni  le  ver  ni  la  rouil- 
le ne  confument  point  ?  En  vain  on  leur  repré- 
fente  que  fe  borner  de  la  forte,  c'eft  la  marque 
la  plus  certaine  d'un  efpritfolide  &  judicieux, 
Envain  on  leur  fait  voir  la  folie  d'un  hom»- 
me  ,  qui  n'ayant  que  des  befoins  limités,  a  des 
defirs  immenfes  &  infinis  \  femblables  à  celui 
dont  parloir  encore  le  même  auteur  propha- 
ne ,  qui  n'ayant  affaire  que  d'un  verre  d'eau 
voudroit  le  puifer  dans  un  grand  fleuve ,  8c 
nonpas  dans  une  fontaine.  En  vain  leur  dit-on 
avec  l'Eccléfiafte  ,  que  cette  ardeur  d'amaf- 
fer  &  d'accumuler ,  n'eft  que  vanité  &  afflic- 
tion d'efprit,  que  dans  la  cupidité  même, 
comme  en  toute  autre  chofe ,  il  doit  y  avoir 
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ene  fin  j  &  qu'un  des  chârimens  de  Dieu  leê 
plus  vifibles  fur  les  riches  avares ,  c  eft  que 
pour  être  dans  Topulence  ils  n'en  craignent  pas 
moins  la  pauvreté ,  de  que  plus  ils  ont  acquis  , 
plus  ils  veulent  acquérir.  En  vain  leur  remon- 
tre-t-on  qu'entalTant  toujours  biens  fur  biens 
ils  n'en  font  dans  le  monde ,  ni  plus  aimés, 
ni  plus  eftimés ,  ni  plus  honorés  j  que  la  me- 
fure  néceiïaire  une  fois  remplie ,  ils  n^en  vi- 
vent pas  du  refte  plus  agréablement  ni  plus 
doucement ,  &  que  tout  l'effet  de  ces  grandes 
richeiïes  eft  de  leur  attirer  l'envie ,  l'indigna- 
tion 5  la  haine  publique  :  tout  cela  ne  les  tou- 
che point.  Brûlés  d'une  avare  convoitife,  ils 
fe  répondent  fecretement5que  tout  eft  nécef- 
faire  dans  le  monde  j  que  rien ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  ne  fufEt  j  qu'on  n*en  peut  jamiais  trop 
avoir  ^  que  les  hommes  ne  valent  Se  ne  font 
comptés  que  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  ont  ;  qu'il 
eft  doux  de  cueillir  en  pleine  moiffon  j  qu'il 
ne  convient  qu'à  une  ame  timide ,  ou  à  une 
confcience  foible ,  de  fixer  fes  defirs.  Maxi- 
mes qui  les  endurciftent^  &  dont  ilsfe  laiftenc 
tellement  prévenir  que  rien  ne  les  peut  dé- 
tromper. Or  figurez-vous  quelles  injuftices 
cette  païîîon  effrénée  traîne  après  foi.  Imagi- 
nez-vous de  quelles  vexations,  de  quelles 
oppreftîons ,  de  quelles  conculîions  elle  doit 
être  accompagnée. 

De  là  vient  que  les  Prophètes  animés  de 
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rEfprk  de  Dieu,  prononçoient  de  Ci  terribles 
anathèmes  contre  cette  faim  dévorante  ,  Fa  jj-^i  j.^- 
vobis  qui  conjungitis  domum  ad  domum  ,  & 
af^rum  agro  copulatis  :  numquid  habit abitis 
T}os foli  in  medio  urra?  Eu: -il  rien  de  plus 
fort  ôc  de  plus  éloquent  que  ces  paroles  ?  Mal- 
heur à  vous  5  qui  joignez  maifon  à  maifon  , 
héritage  à  héritage  j  malheur  à  vous  dont  le 
voifmagepour  cela  même  eft  redouté,  &  qui 
des  fonds  les  plus  médiocres ,  par  vos  odieu- 
ùs  acquifîtions ,  trouvez  le  fecret  de  faire  de 
grands  &  d'amples  domaines  :  prétendez- 
vous  donc  habiter  feuls  au  milieu  de  la  terre? 
Mais  pourquoi ,  dit  un  riche ,  ne  me  fera-t-il 
pas  permis  d'accroître  mon  fonds  j  ôc  pour- 
quoi payant  bien  ce  que  j'acquiers,  de  ne  fai- 
fant  tort  à  perfonne,  n'aurai-je  pas  droit  de 
m'étendre  ?  Encore  une  fois,  malheur  à  vous. 
Fa  vobis.  Malheur ,  parce  que  vouloir  tou- 
jours s'étendre  &  ne  nuire  à  perfonne ,  ce  font 
communément  dans  la  pratique  deux  volon- 
tés contraditoires.   Malheur,  parce  que  ces 
accroiflfemens   ont  prefque  toujours  été  & 
feront  prefque  toujours  injuftes ,  finon  envers 
celui  dont  vous  achetez  l'héritage ,  au  moins 
envers  ceux  aux  dépens  de  qui  vous  le  payez. 
Fa  qui  multiplicat  nonfua  :  Malheur  à  l'hom-      Ma^ 
me  qui  veut  fans  ceffe  multiplier  fes  revenus,  bac.  2,. 
parce  qu'en  multipUant  le  fien ,  il  y  mêle  m- 
failliblement  celui  du  prochain.  Fa  qui  ccn-  ^^"^'''^' 
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gregat  avaritiam  domiiifuœ ,  utjit  in  excetf^ 
7z/<^//^  ^7?^.î:  Malheur  à  l'homme  qui  n'écoutant 
que  fon  ambition  &  Ton  avarice ,  forme  toii- 
jours  de  nouveaux  projets ,  &  conçoit  de 
kaiites  idées  pour  l'agt'andiirement  de  fa  mai^ 
fon  :  pourquoi  ?  admirez  l'expreilion  duSaint- 

Ihidem,  Efprit  \  Qiiia  lapis  dcpciriete  clamabit ,  parce 
que  les  pierres  mêmes  dont  cette  maifon  eft 
bâtie  5  crieront  vengeance  ,  &  que  le  boi^ 
employé  à  la  conftruire  rendra  témoignage 

Ji-icm.  contre  lui  5  Et  lignum  quod  inter  junEluras  i 
(sdificiorum  eji^  refpondehit. 

Enfin,  on  veut  erre  riche  en  peu  dé  tems  ; 
èc  parce  qu'il  n'y  a  que  certains  états ,  quel 
certaines  conditions  &  certains  emplois,  oh 
par  des  voies  courtes  &  abrégées ,  on  puifTe 
le  devenir  5  contre  tous  les  principes  &  tou^ 
tes  les  règles  de  la  prudences  chrétienne ,  on 
ambitionne  ces  états ,  on  recherche  ces  con- 
ditions, on  fe  procure  ces  emplois.  S'enrichir 
par  une  longue  épargne  ou  par  un  travail  af- 
lîdu ,  c'étoît  l'ancienne  route  que  l'on  fuivoir 
dans  la  fimplicité  des  premiers  fiécles  :  mais 
de  nos  jours  on  a  découvert  des  chemins  rac- 
courcis &;bien  plus  commodes.  Une  eommif- 
fîon  qu'on  exerce  ^  un  avis  qu'on  donne  ,  un 
parti  où  l'on  entre ,  mille  autres  moyens  que 
vous  connoifTez ,  voila  ce  que  l'emprelfemem 
&  l'impatience  d'avoir  a  mis  en  ufage.  En 
efifet  a  c'eft  par-là  qu'on  fait  des  progrès  fur- 
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"prenans  y  par-là  qu'où  voit  fruâriiier  au  cen- 
tuple Ton  talent  &  fon  induftrie  :  par-là  qu'en 
peu  d'années ,  qu'en  peu  de  mois  ,  on  fe  trou- 
ve comme  transfiguré,  ôc  qiie  de  la  pouilie- 
re  où  l'on  rampoit ,  on  s'élève  jufques  fur  le 
pinacle. 

Or  il  eft  de  la  foi ,  Chrétiens,  que  quicon- 
;  que  cherche  à  s'enrichir  promprement ,  ne 
gardera  pas  fon  innocence  :  Quifejlinat  dita-  p^ 
I  ri,  non  eritinno cens.  C'eftleSainc-Efpritmê-  28. 
me  qui  l'aifure  ;  &  quand  il  ne  le  dit  oit  pas  , 
la  preuve  en  eO:  évidente.  Car  il  eil  incompré- 
henfîble,  par  exemple,  qu'avec  des  profits  &: 
àts  appointemens  réglés ,  o\\  falFe  tout-â-coup 
des  fortunes  femblables  à  celles  dont  nous 
parlons,  &  que  ne  prenant,  félon  le  précepte 
de  Jean-Bapcifte ,  que  ce  qui  efl:  dû ,  l'on  ar-* 
rive  à  une  opulence,  àoniX^  faîte  &  le  com- 
ble paroît  prefque  aulîi  tôt  que  les  fonde- 
mens.  U  faut  donc  que  la  mauvaife  foi ,  pour 
ne  pas  dire  la  fourberie,  foit  venue  au  fecours, 
&  qu'elle  ait  donné  des  ailes  à  la  cupidité , 
pour  lui  faire  prendre  un  vol  fi  prompt  &  fi 
rapide. 

Cela  va,  me  direz-vous,  à  damner  bien  des 
gens  d'honneur  :  &  moi  je  réponds ,  premiè- 
rement ,  qu'il  taudroit  d'abord  examiner  qui 
font  ces  gens  d'honneur  ,  &  en  quel  fens  on  - 
les  appelle  gens  d'honneur  ;  fecondement  3 
qu^il  ne  m'appartient  pas  de  damner  pexfon-^ 


yy. 
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ne  j  mais  qu  il  efl  du  devoir  de  mon  miniftère 
de  vous  développer  les  facrés  oracles  de  la 
parole  divine.  Si  ce  que  vous  appeliez  gens 
d'honneur  y  trouvent  leur  condamnation , 
c'eftâ  eux  à  y  prendre  garde  :  mais  quoi  qu'il 
Prov.  en  foirjc'eft  une  vérité  inconteftable  :  Quife- 

i8,  Jiinat  ditari ,  non  erit  innocens  :  quand  on 
s'emprefTe  de  s'enrichir ,  on  n'eft  point  fans 
crime ,  au  jugement  même  du  monde  j  com- 
ment le  feroit-on  â  celui  de  Dieu  ? 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs ,  telle  efl 
Tobftination  du  iîécle.  Pour  être  riche  en  peu 
de  rems 5  on  abandonne  l'innocence,  on  re- 
nonce à  la  probité ,  on  fe  dépouille  même  de 
Inhumanité  ,  on  dévore  la  fubftance  du  pau- 
vre ,  on  ruine  la  veuve  &  l'orphelin ,  &  fou- 
vent  après  cela,  par  une  grofliere  hypocrifie  , 
ou  devient ,  ou  plutôt  on  fe,f?it  dévot  :  com- 
me fî  la  dévotion  Se  la  réforme  furvenant  à 
l'injuftice ,  fans  la  réparer ,  couvroient  tout  de 
fandtifioient  tout.  Faut-il  s'étonner  que  le  Fils 
de  Dieu  envifageanr  tous  ces  défordres ,  ait 
réprouvé  les  richeiTes  dans  fon  Evangile ,  de 
qull  ne  les  ait  plus  fimplement  appelle  ri- 
j^^^  chelTes  Jamais  richefTes  d'iniquité,  M^z/z/zzo- 

1 5.  '  na  iniquitatis?  Faut-il  demander  pourquoi  le 
Sage  éclairé  des  lumières  de  l'Efprit  de  Dieu, 
cherchoit  par-tout  un  homme  jufte,  qui  n'eût 
point  couru  après  l'or  &  l'argent  ?  pourquoi 
il  le  regardoit  comme  un  homme  de  miracles^ 
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'oulant  faire  fon  éloge  Se  le  canonifant  dès 
:ette  vie  :  Quis  eji  hic ,  &  lauàabimus  eum  ?    Ecdh 
'  ^ecitenimmiraifilia  in  vitaJua,}A2iis,  reprend  S^^ 
S.  Auguftin  5  s'il  eft  rare  de  trouver  un  hom- 
me aflez  jufte  ,  pour  ne  s'erre  jamais  laifTé 
Drendre  à  l'éclat  de  l'or  &  de  l'argent  ^  com- 
bien plus  doit-il  être ,  je  ne  dis  pas  difficile , 
mais  poflible,  qu'un  homme  fe  laifTe  pren- 
dre à  l'éclat  de  Tor  ôc  de  l'argent,  ôc  qu'il  fe 
maintienne  dans  l'état  de  jufte  ?  Voulez-vous, 
homme  du  fiécle ,  modérer  cet  injufte  defir  ? 
comprenez  l'obligation  de  l'aumône.  Com- 
prenez, dis-je,  que  plus  vous  aurez,  plus  vous 
ferez  obligé  de  donner  &  de  répandre  ;  qu'il 
faudra  que  vos  aumônes  croiiTent  a  propor- 
tion de  vos  revenus,  &  que  c'eft  fur  cette  pro- 
portion que  vous  ferez  jugé.  Ainli  raifonnoiî 
faint  Bernard  dans  une  de  fes  lettres.  Car,  di- 
foit  ce  Père ,  ou  vous  êtes  riche  &  vous  avez 
du  fuperflu,  de  alors  ce  fuperflu  n'eft  pas  pour 
vous ,  mais  pour  les  pauvres  ]  ou  vous  cies 
dans  une  fortune  médiocre,  &  alors  que  vous 
importe  de  chercher  ce  que  vous  ne  pouvez 
garder  ?  Dignatio  tua  y  aut  dives  efi^  &  de* 
ictfacere  quod  prœceptum  eft  ;  aut  adhuc  te- 
nuis ,  &  non  débet  quœrere  quod  erogatura 
eJi,  Quiconque  fera  bien  convaincu  de  cette 
importante  vérité  ,  craindra  plutôt  d'acqué- 
rir des  biens,  qu'il  ne  les  défirera.  Acquifition 
des  riçhefles ,  occafion  d'injuftice  ^  vous  l'a*' 
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vez  vu.  PoiTefîîon  des  richefles ,  fource  d'or 
giieil  y  c'eft  ce  que  vous  allez  voir  dam  la  fe 
conde  partie. 

•  1^^  E  n^eft  pas  fans  raifan  que  TApôrre  écriiî 
vant  à  fon  difciple  Timothée^  &  lui  appre-' 
nant  à  formei:  les  mœurs  des  premiers  fidé^ 
les  ,  parmi  les  autres  maximes  qu'il  établif- 
foit,  &  dont  il  vouloit  qu'ils  fa(îent  iaftruits.- 
lui  recommandoit  particulièrement  d'ordon- 
ner aux  riches  de  ce  monde  de  n'être  point; 
î .  X  im.  orgueilleux  :  Divitibus  hiijus  fœciili  vrœcipti 
fui  lime  non  fapere»  Comme  s'il  lui  eût  dit,. 
félon  l'explication  de  S.  Chryfoflame  :  Rien 
de  plus  dangereux  pour  un  Chrétien  que  la 
pofTeiïîon  des  richeiTes  j  &  plût  au  ciel  que^ 
la  pauvreté  évangélique  fût  le  partage  de  tous: 
ceux  qui  profeifeni  l'Evangile  !  Mais  fi  par  uni 
ordre  d'en-haut  &  par  la  difpofîtion  de  k  pro- 
vidence 5  il  arrive  qu'il  y  ait  des  riches  par- 
mi nous  j  au  moins  parlez-leur  en  homme  de 
Dieu  :  &:  bien  loin  de  les  flatter  fur  le  bon- 
heur de  leur  état,  obligez-les  à  s'humilier  èc 
à  trembler ,  dans  la  vue  des  malheurs  qui  les 
menacent  &  qu'ils  ont  à  prévenir.  Il  fçavoit, 
ajoute  faint  Auguftîn  ,  que  Tefprit  du  Chrif- 
tianifme  eft  elTentiellement  oppofé  à  l'efprit 
d'orgueil  •  &:  d'ailleurs  il  n'ignoroit  pas  que 
l'efprit  d'orgueil ,  fans  un  miracle  ,  eft  com- 
me inféparable  des  riehefTes.  C'eft  pour  ceU 
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iju  il  employoic  avec  tant  de  zélé  l'autorité 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  ,  pour  foumettre 
Les  riches  du  fiécle  à  cette  fainte  &  divine  loi, 
de  n'^avoir  jamais  des  penfées  trop  hautes ,  & 
de  ne  pas  abufer  de  leur  condition  au  mépris 
de  leur  religion  :  Divitibus  hujusfœculiprcZ' 
'clpefuhlimc  non  fapere, 
,  En  effet ,  Chrétiens ,  les  richeffes  infpirent 
naturellement ,  fur-tout  à  un  cœur  vain  & 
plein  de  lui-même ,  deux  fentimens  d'orgueil. 
Le  premier  à  l'égard  des  hommes,  au-deifus 
4e  qui  il  croit  avoir  droit  de  s'élever  ;  le  fé- 
cond à  l'égard  de  Dieu,  qu'il  ne  connoît  plus 
qu'à  demi.,  &  dont  il  femble  qu'il  ait  fecoué 
le  joug.  Orgueil  envers  les  hommes  que  nous 
appelions  fuififance  &  fierté.  Orgueil  envers 
Dieu  5  qui  dégénère  en  libertinage  &:  en  im- 
piété. L'un  &  l'autre,  fuite  fi  naturelle  de 
l'abondance  &  de  la  pofTefîion  des  biens ,  qu'il 
n'y  a  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  qui  puifTe 
nous  en  préfetver. 

Orgueil  envers  les  hommes  :  car  il  fuflît 
d'être  riche  ,  pour  tirer,  quoiqu'injuftement 
toutes  ces  conféquences  avantageufes  :  qu'on 
n'a  plus  befoin  de  perfonne  \  qu  on  doit  tenir 
tout  le  monde  dans  la  dépendance;  qu'on  peut 
fans  obflacle  &  fans  contradidton  fe  rendre 
délicat,  impérieux,  bizarre^qu'on  efl  au-deiTus 
de  la  cenfure ,  &  comme  en  pouvoir  de  faire 
impunément  toutes  chofes  j  qu'on  eft  fur  de 
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rapprobation  &  de  la  louange,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  Tadulation  ôc  de  la  flatterie  ,  que 
fans  mérite  on  a  ce  qui  tient  lieu  de  tout  mé- 
rite. Conféquences  dont fe  lailTentinfatuer,,! 
non-feulement  les  efprits  populaires  &  bor- 
nés 5  mais  les  fages  mêmes  ôc  ceux  qui  du  ref- 
te  auroient  de  la  folidité.  En  forte  que  les  uns  , 
ôc  les  autres  éblouis  de  l^éciat  qui  les  envi-  ' 
-   ronne  ,  ôc  enivrés  de  leur  fortune  ,  fe  difent 
à  eux-mêmes  aufli-bien   que  le  Pharifien  : 
Luc,  }^onj'umJicut  cœteri  hominum  ;  je  ne  fuis  pas 
comme  le  refte  des  hommes,  éc  le  refté^des  j 
hommes  n'eft  pas  comme  moi.  Reprenons, 
Chrétiens  3  &  mettons  tout  ceci  dans  un  nou- 
veau jour.  • 

N'avoir  befoin  de  perfonne ,  premier  effet 
de  Topulence ,  &  difpofirion  prochaine  &  in- 
faillible à  méprifer  tout  le  monde.  Dans  Tin- 
dépendance  où  fe  trouve  le  riche  mondain  , 
&  dans  l'état  où  le  met  fa  fortune ,  de  fe  pou- 
voir pafler  du  fecours  d'autrui ,  de  l'amitié 
~  d*autrui,  à^s  grâces  d'autrui ,  il  ne  coniîdere 
plus  que  lui-même,  &  il  ne  vit  plus  que  pour 
lui-même.  Affabilité  ,  douceur ,  patience , 
déférence ,  ce  font  des  noms  qu*il  ne  con- 
noît  point ,  parce  qu'ils  expriment  des  ver4 
tus ,  dont  il  ne  fait  aucun  ufage  ,  &  fans  XqÇ-- 
quelles  il  a  de  quoi  fe  foutenir.  Qu  ai-je  affai- 
re de  celui-ci ,  &  que  me  reviendra-t-il  d'a- 
voir des  égards  pour  celui-là  "i  Enflé  qu^il  efl 
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de  ce  fenriment,  il  ne  fçaic  ce  que  c'eftque  de 
céder ,  que  de  s'abaiffer ,  que  de  plier ,  dans 
des  occaflons  néanmoins  oiï  la  charité  Se  la 
raifon  le  demandent.  Ec  comme  Tamour-pro- 
pre  eft  le  feul  relTort  qui  le  tait  agir ,  n  étanc 
jamais  humble  par  indigence  &  par  néceiîîté, 
il  ne  l'eft  jamais  par  devoir  ôc  par  pièce. 

Voir  tout  le  monde  dans  la  dépendance  ^ 
c'eft-à-  iire ,  fe  voir  recherché  de  tout  le  mon- 
de 5  redouté  de  tout  le  monde ,  obéi  de  tout  le 
monde,  autre  eftec  de  la  richeiTe  ,  ôc  qu  y  a- 
t-il  de  plus  propre  à  entretenir  ia  préfompcion 
d'uneame  fuperbe?  On  fçait  bien  que  Thumi- 
liation  d'un  nche ,  s'il  vouloir  fe  rendre  jafti- 
ce ,  feroit  de  penfer  quels  font  ces  ferviteurs 
ôc  ces  amis  prétendus  dont  il  fe  glorifie.  A- 
mis,  ferviteurs  que  le  feul  intérêt  conduit,  ôc 
qui  s'attachant  à  fa  fortune ,  n'ont  fouvent 
qu'un  fonds  de  mépris  Ôc  qu'une  fecrete  hai^ 
ne  pour  fa  perfonne.  Mais  l'orgueil  ingénieux 
à  fe  tromper ,  ne  lailfe  pas  de  profiter  de  ce- 
la même  ,  fe  faifant ,  linon  une  douceur ,  au 
moins  une  gloire ,  d'avoir  fous  ce  nom  d'a- 
mis beaucoup  de  mercenaires  &  beaucoup 
d'efclaves.  S'il  n  a  pas  de  quoi  fe  faire  aimer  , 
il  a  de  quoi  fe  faire  craindre  :  ôc  foit  qu'on 
l'aime ,  ou  qu'on  le  haïiTe ,  c'ell:  toujours  un 
fujet  de  complaifance  pour  lui  de  voir  qu  on 
eft  intéreiTé  à  le  ménager.  De- là  vient,  dit  le 
plus  fage  des  hommes ,  Salomon  ,  (  morale 
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admirable ,  ôc  dont  nous  faifons  à  toute  heure 
l'épreuve  feniîble  )  de  là  vient  que  le  riche , 
par-là  même  qu'il  eft  riche ,  prétend  avoir  un 
titre  pour  devenir  fâcheux,  de  difficile  abord, 
d'humeur  inégale,  chagrin  quand. il  luiplak, 
impatient ,  colère  ;  un  titre  pour  rebuter  les 
uns  ,  pour  choquer  les  autres  pour  être  à  tous 
infupportable.  S'il  étoit  pauvre  ,  il  n'auroit 
dans  la  bouche  que  des  fupplications  6c  des 
prières,  ce  font  les  termes  de  l'Ecriture  :  mais 
parce  qu'il  eft  à  fon  aife ,  &c  qu'il  a  du  bien  , 
il  ne  parle  qu'avec  hauteur ,  &  il  ne  répond 
Prov.  qu'avec  dureté  ~:  Cum  ohj'ecraîionihus  loquetur 
^  ^*       pauper  ;  dives  eÇabimr  rigide^ 

Etre  en  pouvoir  de  tout  entreprendre  5c 
de  tout  faire  avec  impunité,  troifieme  effet  de 
Tabondance  pour  quiconque  fçait  s'en  pré- 
valoir. Car  où  voit-on  des  riches  di/oit  Sal- 
vien ,  déplorant  les  abus  de  fon  fiécle ,  &  ne 
le  puisrje  pas  dire  comme  lui  ?  où  voit-on 
des  riches  paiTerpai*  la  rigueur  des  îoix  ?  dans 
quel  tribunal  les  punit-on  ?  quelle  juftice  con- 
tr'eux  obtient-on ,  ou  efpere-r-on  ?  quelle  in- 
tégrité ne  corrompent- ils  pas  ?  quels  arrêts  Ci 
juftes  &  il  févéres  n^éhident-ils  pas  ?  de  quel 
mauvais  pas ,  pour  ufer  de  l'expreflion  com- 
mune ,  un  riche  criminel  &  fcélérat  ne  fe  ti- 
re-t-il  pas  hautement  &  tête  levée  \  3c  de 
quel  crime  lî  noir  ne  trouve-t-il  pas  moyen 
de  fe  laver  ?  Les  Ioix  font  pour  les  miférables, 
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kjoutoit  le  même  Père  ;  les  châtimens  ,  pour 
ceux  à  qui  la  pauvreté  en  pourroit  déjà  tenir 
lieu  :  mais  pour  les  riches ,  il  n'y  a  qu'in- 
dulgence ,  que  connivence  ,  que  tolérance. 
L'équité  la  plus  inflexible  6c  le  droit  le  plus 
rigoureux  fe  tournent  pour  eux  en  faveur.  Or 
voilà ,  reprend  le  Prophète  Royal ,  ce  qui  les 
rend  fiers  èc  infolens.  Ils  ne  Tentent  jamais  la 
pointe  de  la  correction  ,  &  ils  ne  font  point 
châtiés  comme  les  autres  hommes.  On  ne 
les  reprend  point  ,  on  ne  les  confond  point , 
onJie  les  condamne  point,  &  c'eft  pour  cela 
que  l'orgueil  fe  faifît  d'eux  &  les  remplit  :  In  TfaL 
laboribus  hominum  non  funt ,  &  cum  homini-  72^. 
lus  non  jLa^dlabuntur 'y  ideb  tenuit  eos  fuper- 
bia> 

Et  comment  ne  feroient-ils  pas  au-de(Tiis 
de  la  cenfure ,  puifque  c'eft  alTez  qu'ils  foient 
riches  ,  pour  avoir  ,  quoi  qu'ils  falTent ,  des 
approbateurs  ?  Voulez -vous  fçavoir  un  des 
grands  privilèges  des  richefles  ?  le  voici  ,  & 
vous  l'allez  apprendre  de  FEcclé/iaftique.  Le 
pauvre  parle  avec  fagelTe  ,  &  a  peine  le  fouf- 
fre-t-on  :  le  riche  parle  mal-à-propos  ,  &:  on 
l'écoute  avec  refped  ;  &  ce  qu'il  avance  im- 
prudemment, eft  élevé  jufques  aux  nues  par 
les  louanges  qu'on  lui  donne  :  Vives  locu-  Eai.. 
tus  ejl  y  &  omnes  tacuerunt^  &  verbum  illius  i2.» 
uj'que  ad  nubes  perducent,  Sqs  défauts  font 
des  perfedtions ,  fes  erreurs  des  lumières  :  on 

Carême^  Tome  IL  B 


26  s  U  Pv    L  E  s    R  I  C  H  E  s  s  E  s. 

loue ,  dit  ailleurs  le  Sainr-Efprir,  jufques  aui 
deiirs  de  fon  cœur,  ceft-à-dire,  jufques  à  fe 
pallions,  jufques  à  fes  emportemens.  Ce  qu 
l'on  blâme  dans  les  autres  ,  eft  dans  lui  ma 
pr,/ ^  tiere  d'éloge  &  fujet  de  hénédiÔLion '^  Quo 
niam  laudatur  peccator  in  dejideriis   aniim 
fu(Z  j  &  iniquus  benedicitur.  Le  texte  Hébraï 
que  porte  ,  Et  dives  Benedicitur,  Or  qui  pour 
roit  réfifter  à  un  air  aulîî  contagieux ,  que  ce 
lui  de  la  flatterie ,  quand  on  le  refpire  fan 
ceiTe  ?  A  force  d'entendre  que  Ion  eft  parfait 
on  fe  croit  parfait  \  &  à  force  de  le  croire 
on  devient ,  fans  même  l'appercevoir  ,  or- 
gueilleux &  vain.  Pour  peu  fenfé  que  fût  1( 
riche ,  il  renonceroit  à  ce  faux  privilège  :  maij 
l'adulation  qui  le  perd  ,  en  lui  ôtant  l'humi- 
lité ,  lui  ote  même  le   bon  fens,  &  lui  fai^ 
préférer  le  menfonge  à  la  plus  folide  de  tour- 
tes les    vérités  ,  qui  eft  la  connoiiTance  d^( 
foi-même. 

Enfin  quiconque  eft  riche ,  eft  éminemmeni  : 
toutes  chofes  ,  &  fans  mérite  il  a  tout  mérite. 
Il  eft  noble  fans  naiftance ,  fçavant  fans  étu- 
de ,  brave  fans  valeur  j  il  a  la  qualité  ,  la  pro- 
bité 5  la  prudence ,  l'habileté.  Sans  autre  dif- 
tinction  que  l'or  &  l'argent  qu'il  poflede,  il 
parvient  aux  honneurs.  Par-lâ  il  règne  &  il 
domine  ,  par-li  il  eft  chéri  des  grands  ,  Sti 
adoré  des  petits  :  par-là  il  n'y  a  point  d'allian- 
ce où  il  ne  prétende ,  point  de  rival  fur  qui  ii 
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îiie  remporte.  En  un  mor,  par-là  il  n'eft  exclus 
;  de  rien ,  &  fe  fait  ouverture  à  tout.  Ne  feroit- 
;ce  pas  une  efpece  de  prodige  ,  s'il  fçavoit 
dors  fe  garantir  de  l'orgueil ,  ôc  fe  tenir  dans 
■es  bornes  d'une  modeftie  chrétienne  ? 

Cependant  il  n'en  demeure  pas  la.  L'or- 
■^ueil  envers  les  hommes  eft  un  degré  pour 
'élever  jufques  au  mépris  de  Dieu  ;  &  la 
■pofTelîion  des  richefTes ,  qui  devroit  être  pour 
lie  riche  un  fujet  de  reconnoilTance  envers 
pieu ,  de  qui  il  les  a  reçues ,  par  la  corruption 
le  fon  cœur ,  le  fait  tomber  dans  une  efpe- 
ce d'idolâtrie  3c  d'irréligion.  Je  n'exago-ere 
'oint  quand  je  dis  une  efpece  d'idolâtrie.  S, 
?aul  qui  penfoit  de  qui  parloit  jufte ,  à  force 
l'employer  ce  terme ,  en  a  fait  fur  la  matière 
lue  je  traite  i:n  terme  non -feulement  propre, 
nais  confacré.  Jamais  cet  Apôtre  de  Jefus- 
I)hrift ,  dans  le  dénombrement  dQs  péchés  , 
le  fpécifie  l'avarice  ,  qu'il  n'ajoute  pour  la 
liftinguer  ,  Qucs  ejl  funulacrorum  fervitus ,  Co!c[r^ 
\\xi  efl  un  vrai  culte  d'idoles.  Et  pourquoi  ?  3. 
jarce  qu'il  étoit  perfuadé  ,  difoit  S.  Chryfof- 
ôme^que  l'argent  eft  le  Dieu  du  riche.  Oui 
on  Dieu 5  puifqu il  l'adore  j fon  Dieu,  puif- 
ju'il  efpere  en  lui; fon  Dieu,  puifqu'il  lui 
ait  des  facrifices  ;  fon  Dieu  puifqu'il  l'aime 
buverainement  &  par-defliis  tout.  Ce  n'eft 
!onc  pas  fans  raifon  que  la  polfeiîion  des  biens 
iC  la  terre ,  je  dis  à  l'égard  d^un  avare ,  qui  eA 
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eft  pofTédé  lui-mcme ,  eft  appellée  par  faii 
Paul  une  idolâtrie  ,  Simulacrorum  fervitm 
Idolâtrie  de  tous  les  tems ,  idolâtrie  de  tout 
les  nations  &  de  tous  les  peuples ,  idolatr 
la  plus  aveugle  &  la  plus  opiniâtre  que  Jefu; 
Chrift  ait  eu  à  combattre  &  à  détruire  dai 
fon  avènement  au  monde.  Or  que  fait  Pid( 
latrie  dans  un  efprit  ?  vous  le  fçavez ,  Chr< 
tiens  :  elle  y  ruine  l'empire  de  Dieu  j  el 
y  fufcite  une  divinité  étrangère  qu^elle  oj 
pofe  à  Dieu  ,  qu'elle  élève  au-delTus  ( 
Dieu  ,  qu'elle  fait  alTeoir  fur  le  trône  ( 
Dieu.  Outrage  qui  palTe  la  révolte  ,  &'qi 
va  même  au-delà  de  Tapoftafîe  &  jufqu 
à  l'infulte. 

Voilà,  rnes  chers  Auditeurs,  ce  que  le  Pr» 
phéte  Ozée  a  voulu  nous  faire  comprend; 
dans  ce  fameux  palïage  du  douzième  chap 
tre  de  fa  Prophétie  :  remarquez  ceci  \  ci 
un  des  plus  beaux  traits  de  l'Ecriture.  Ce  Pr< 
phéte  avoit  cent  fois  prêché  aux  Juifs  l'obi 
gation  de  perféverer  dans  la  foi  de  leurs  P< 
res  \  &  cent  fois  les  Juifs  avoient  méprifé  f 
remontrances.  Mais  un  jour  qu'il  leur  r( 
prochoit  leur  infidélité  envers  le  Dieu  d'I 
raël ,  le  croiriez  -  vous  ?  toute  la  tribu  d'ï 
phraïm  lui  répondit  avec  audace  ,  qu'ell 
n'avoit  que  faire  du  Dieu  d'Ifracl;  qu'elle  o 
avoit  choifi  un  autre  plus  à  £on  gré  ,  un  aut 
dont  le  culte  étoit  plus  conforme  à  ks  incll 
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lation  ,  &  que  ce  nouveau  Dieu  c'ctoit  fon 
.xgenc  y  qu'il  feroit  déformais  fa  divinité ,  3c 
ine  puifqu'il  la  rendoic  heureufe,  elle  ne 
vouloir  plus  reconnoître  que  lui  :  Et  dixit  ^f^e* 
Ephraïm  :  Verumtamen  dives  efeclus  fum  ;  in-  ^  7" 
'eni  idolum  mihi.  Pefez  bien  le  fens  de  ces 
paroles.  Je  fuis  devenu  riche ,  &  dans  mes 
icheffes  j^ai  trouvé  une  idole  pour  moi.  Corn- 
ne  il  le  peuple  eût  dit  :  Prophète,  vous  avez 
)eau  tonner  j  vous  avez  beau  nous  mena- 
;er  de  la  colère  de  votre  Dieu.  Nous  ne  vous 
:coutons  plus.  Ce  Dieu  dont  vous  nous  pat- 
ez,  n'eft  plus  le  nôtre.  Nous  nous  fommes  dé- 
•"aits  de  lui.  Nous  ne  Tinvoquons  plus  qu'en 
ipparence.  Nous  ne  le  craignons,  ni  ne  l'ai- 
mons plus.  Depuis  que  la  fortune  nous  a  don- 
pé  de  quoi  avoir  un  Dieu  visible  qui  nous  ap- 
partient &  qui  n'appartient  qu'à  nous  feuls  , 
aous  renonçons  à  tout  autre  Dieu  pour  nous 
ittacher  à  celui-là.  Parlez  à  ceux  qui  croient 
lu  Dieu  d'Abraham  ^  ils  vous  obéiront  : 
mais  pour  nous  ,  nous  nous  en  tenons  à  notre 
^dole  :  Verumtamen  dives  effecîus  fum  ;  in- 
yeni  idolum  mihi.  Ah  !  Chrétiens  ,  combien 
de  fois  ce  fcandale  s'eft-il  renouvelle  dans  le 
Chrlftianifme  î  Tandis  que  les  Prédicateurs 
font  tous  leurs  efforts ,  pour  perfuader  aux  fi- 
dèles les  vérités  évangéliques  ,  combien  de  ri- 
ches s'élèvent  fecretement  coritr'eux  ?  Quoi-  - 
[ju'ilsne  s^en  expliquent  pas  comme  ces  im- 
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pies  Se  CQS  apoftats ,  quel  mépris  des  maxime 
de  Dieu  ne  leur  fait  pas  concevoir  l'avari 
ce  qui  les  domine  ?  Ôc  s'ils  ofoient  produiri 
leurs  penfées ,  avec  quel  orgueil  ne  diroient 
ils  pas  comme  ces  malheureux  :  Vives  effec 
tus  fum  ;  inveni  idolum  mihi  ?  Non  non  ,  n^el 
pérez  pas  de  nous  convertir  par  votre  zélé; 
Quand  vous  parleriez  le  langage  des  Prophé 
tes ,  vous  n'y  réuflirez  jamais.  Nous  fomme: 
riches  Se  dans  la  profpérité  :  avec  cela   tou:i 
vos  difcours  feront  inutiles.  Vous  nous  prê« 
chez  un  Dieu  ,  Se  nous  en  fervons  un  autre 
Le  vôtre  eft  le  Dieu  de  la  fainteté  Se  des  ver- 
tus ;  Se  le  nôtre  eft  le  Dieu  des  richelfes  Si 
de  l'opulence.  Vous  dites  que  ces  deux  divi-  j 
nités  ne  peuvent  s'accorder  enfemble  ;  Se  voi-  ! 
là  pourquoi   nous  vous  déclarons   que  vous 
ne  gagnerez  rien  fur  nous ,  parce  que  nous 
fommes  déterminés  à  fuivre  celle  que  le  mon- 
de adore  Se  dont  il  dépend. 

Ainfi ,  dis-je ,  s'exprimeroient  tant  de  ri- 
ches ,  s'ils  vouloient  nous  découvrir  leurs  fen- 
timens  :  mais  fans  qu'ils  nous  les  découvrent , 
leur  conduite   nous  en  répond  Se  nous  fait 
alfez  connoître  les  véritables  difpoiîtions  de 
leur  cœur.  Parlons  naturellement  Se  fans  fi- 
gure. Qu'eft-ce  qu'un  riche  dans  Tufage  dui 
ilécle  ?  ne  vous  ofFenfez  pas  de  ma  propofîr- 
tion  :  plus  vous    l'examinerez  ,   Se  plus    elle^ 
vous  paroîtra  vraie.  Qu'eft  -  ce  qu'un  riches 
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,Mi(îé  de  fa  fortune  ?  un  homme  ,  ou  abfolu- 
aient  fans  religion  ,  ou  qui  n'a  que  la  fuuface 
de  la  religion ,  ou  qui  n'a  que  très-peu  de  re- 
ligion. Un  homme  pour  qui  il  femble  que  la 
loi  de  Dieu  ne  foit  pas  faite  j  un  homme  qui 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  fe  contraindre  3 
pour  s'afTujettir  aux  obfervances  del'Eglife; 
un  homme  qui  fans  autre  raifon  que  parce 
iqu'il  eft  riche ,  fe  difpenfe  de  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  ;  un  homm.e  qui  ne  fe  foumet  à  la 
pénitence ,  qu'autant  qu'elle  ne  lui  eft  point 
incommode  ;  un  homme  pour  qui  les  Minif- 
,tres  mêmes  de  J.  C.  ont  non  -  feulement  des 
iégards  ,  mais  de  la  crainte  ,  un  homme  qui 
jufques  dans  le  tribunal  de  la  confeilion  où  il 
paroîc  en  pofture  de  coupable  ,  veut  qu'on 
le  refpedte  &  qu'on  le  diftingue  j  un  homme 
jqui  accommode  le  culte  de  Dieu  iks  erreurs 
éc  à  {qs  goûts  5  au  lieu  de  régler  fcs  goûts,  Ôc 
de  corriger  {es  erreurs  par  la  pureté  du  culte 
de  Dieu.  Et  tout  cela  fondé  fur  fon  état  d'o- 
pulence qui  l'enorgueillit. 

Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  riches  foient 
de  ce  caradère  ;  à  Dieu  ne  plaife  que  je  leur 
faffe  cette  injure ,  ou  plutôt  que  je  la  fatle  à 
la  Providence.  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
tions ,  parmi  les  riches  aufîi  -  bien  que  parmi 
les  pauvres  5  a  fes  prédeftinés  &  fes  élus. 
Mais  je  dis  que  la  polTelîion  des  richelTes ,  fans 
une  humilité  héroïque  qui  lui  ferve  de  fou- 
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verain  préfervatif,  conduit  là  ôc  aboutit  là-: 
Ôc  n'eft  ce-pas  afTez  pour  faifîr  de  frayeur  les 
riclies  même  les  plus  chrétiens  ?  Que  le  pau- 
vre, conciuoit  le  Saint-Efprir,  (  inftrudion  di- 
vine 5  &  que  je  vous  prie  de  vous  appliquer , 
puifqu'elîe  eft  feule  capable  de  remédier  au 
défordre  que  je  viens  de  combattre  )  que  le 
pauvre  fe  glorifie  de  fa  véritable  Se  folide 
élévation  ^  ,ôc  que  le  riche  au  contraire  s'hu- 

J.:coh.  niilie ,  &  falfe  gloire  de  fon  humilité  ?  G/o^ 

^'  rieturfrater  humilisin  exaltationefua^  &  di^ 
ves  in  humilitatefua.  Voilà ,  riches  du  iîécle  , 
ce  que  vous  devez  aimer ,  &  ce  que  vous  de- 
vez pratiquer.  Voilà  ,  fi  vous  êtes  du  nombre 
des  éiûs  de  Dieu  ,  ce  qui  vous  doit  fan6ti- 
^Qt  ^  &  ce  qui  doit  vous  fauver,  fçavoir  l'hu- 
milité de  cœur  :  Et  dives  in  humilitcttefua. 
Vous  m'en  demandez  un  motif  touchant  &  u 
tiré  de  votre  condition  même  ?  le  voici  danS) 

Jhidem.  les  paroles  fuivantes  :  Quoniam  velutfiosfœ- 
ni  tranjibit  \  parce  que  de  même  que  la  plus  \ 
belle  fleur  fe  féche  &  fe  flétrir  \  ainii  le  riche 
avec  toute  fa  fplendeur  paifera  ,   &  paflera 

Jhidem  ^^^^^^^^  •  ^^^  ^  dives  in  itinerihus  fuis  marcef- 
'  cet.  Et  je  puis  ajouter  :  Parce  que  cq^  rlcheflès 
que  vous  poiTédez  ne  font  pas  proprement  à 
vous  j  parce  que  vous  n*en  êtes  par  rapport 
à  Dieu,  que  les  dépofltaires  &:  les  difpenfa- 
teurs  \  parce  que  vous  devez  lui  en  rendre 
compte  un  jour  ^  parce  qu  en  vertu  de  l'obli-  ' 
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gatlon  indifpenfahle  de  Paumône  vous  en 
ères  redevables  aux  pauvres.  Si  le  riche  de 
notre  Evangile  eût  été  prévenu  de  cqs  {qïi- 
rimens^,  il  eût  bien  regardé  Lazare  d'un  au- 
rre  œil,  il  l'eût  refpedé,  il  l'eût  écouté,  il 
l'eût  foulage.  Achevons  ;  &  après  avoir  vu 
comment  l'acquifition  des  richeffes  eft  une 
occaiion  d'iiijuftice  ,  comment  la  polïelîîon 
des  richeiïes  eil  une  fource  d'orgueil  j  voyons 
comment  Tufage  des  richelTes  eft  un  principe 
de  corruption  ,  c'eft  la  troifiéme  partie. 


bien  conlîdérer  tous  les  traits  fous  lef-  „  ^^^' 

_  _  Partie 

quels  le  Fils  de  Dieu  nous  repréfente  aujour- 
d'hui le  mauvais  riche  ,  il  y  auroit  prefque  de 
quoi  s'étonner  d'abord ,  que  Jefus-Chrill:  l'aie 
il  hautement  réprouvé  ,  &  qu'il  ait  prononcé 
contre  lui   un    jugement  fi  rigoureux.    Car 
enfin  quels  crimes  lui  impute  t-on,  pour  en 
tirer  cette  alFreufe  conféquence  ,    Moniius    • 
eji  dives  ,  &  fepultus  ejl  in  iîiferno  ;  le  riche      j^[ 
mourut ,  &  il  fut  ènfeveli  dans  l'enfer  ?  Qu'a- 
voit-il  fait  pour  être  condamné  au  feu  éter- 
nel ?  Il  fe  fâifoit  honneur  de  fon  bien  :  quoi 
de  plus  raifonnabie  ?  11  étoit  vêtu  de  lin  de 
de  pourpre  :  fa  condition  ne  le  deman doit- 
elle  pas  ?  Il  fe  trairoit  tous  les  jours  magni- 
fiquement  :  fans   cela  que  lui  eut  -  il   fervi 
d'être   riche  &    dans  l'opulence  ?  C'eft  ainii 
que  le  monde  en  juge  :  mais  c^eO:  en  quoi  le 
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jugement  du  monde  eft  corrompu ,  puifqu  H 
eft  oppofé  à  celui  de  la  vérité  éternelle ,  qui 
dans  un  mot  réfute  mille  erreurs  grofïîeres  , 
dont  les  efprits  mondains  fe  laifTent  prévenir 
touchant  l'emploi  des  richeifes  ^  &  par -là  mê- 
me établit  une  loi  aulîî  équitable  que  févé- 
re  ,  félon  laquelle  les  riches  du  iîécle  doivent 
dès  maintenant  fe  juger  eux-mêmes ,  s'ils  ne 
veulent  pas  être  jugés  de  Dieu. 

En  effet,  pour  vous  expliquer  ma  penfée  , 
ôc  pour  juftifier  cet  arrêt  de  réprobation  por- 
té contre  le  riche  de  l'Evangile ,  quoique  les 
arrêts  du  Seigneur ,  comme  parle  le  Prophè- 
te Royal,  n'ayent  pas  befoin  de  nosjuftifica^ 
tions  &  qu'ils  fe  juftifîent  alïèz  par  eux-mê- 
^  mes  5  judicia  Domini  ver  a  ,  jufiificata.  infe» 

^•'^  '     meûpfa  :  c^ell:  une  grande  illufion  de  croire  , 
que  dès  la  qu'on  eft  riche  ,  Pon  ait  droit  de 
vivre  plus  fomptueufement ,  plus  voluptueu- 
fement ,  plus  gralîement  j  ôc  que  le  luxe ,  la 
dépenfe ,  la  bonne   chère   doivent   croître  à  i 
proportion  des  biens.  Si  je  eonfultois  fur  ce . 
point  la  morale   du  Paganifme ,  peut-être 
me  fourniroit  -  elle  dequoi  faire  rougir  3c  de 
quoi  confondre  bien  des  Chrétiens,  qui  mal-- 
gré   leur    relâchement  ,    fe   piquent  encore 
d'être  fpirituels  &  parfaits  dans  leur  religion  : 
car  en  cela ,  comme  en  beaucoup  d'autres  ma- 
tières 5  les  Païens  dont  nous  déplorons  l'aveu-: 
giemenc  ôc  l'infidélité,  nous  ont  appris  notre; 
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devoir.  Us  ont  cm  que  pouc  être  riche ,  on 
n'en  devoir  pas  être  moins  réglé  ,  moins  cliaf^ 
te  3  moins  abftinent ,  moins  détaché  des  com- 
modités de  la  vie  ;  5c  que  d'ufer  des  biens 
pour  ménager  fon  corps  ,  pour  fatisfaire  fes 
lens  5  pour  vivre  dans  la  molleire  &  dans  le 
plai(ir  ,  c'étoit  un  défordre  que  la  feule  raifort 
de  l'homme  condamnoit. 

Je  ne  me  refuferai  rien  ,  dites- vous ,  par- 
ce que  f  ai  de  grands  revenus  ,  ôc  une  fortu- 
ne qui  fuiîîroit  aux  Princes  &   aux  Souve- 
rains. Ainfi  parle  un  riche  prodigue  dans  fon 
abondance.  Hé  bien ,  lui  répond    le  Satyri- 
que  Romain  ,  de  cette  réponfe  n'eft-elle  pas 
digne  du  Chriftianifme  ?  n'avez-vous  rien  de 
j  meilleur  à  quoi  employer  ce  que   vous  avez 
j  de  trop  ?  n'y  a-t-il  point  de  pauvres  qui  gé- 
[jmiirent  ?  les  temples  font-  ils  décemment  Ôc 
i  religieufement  entretenus    ?    pourquoi  faut- 
:il  que  tant  de  miférabies  foient  abandonnés  ? 
î  pourquoi  les  maifons  confacrées  à  la  chari- 
té publique  ont- elles  peine  à  fubfifter,  pen- 
;  dant  que  vous  êtes  dans  les  délices  ?  ferez- 
(vous  donc  le  feul  qui  vous  reifentirez-de  vo- 
I  tre  profpérité  ?  n'y  aura-t-il  que  vous  qui  em 
(jouirez  ,    qui    ferez  à   votre    aife    î    Voilà 
I  comment  raifonnoient  des  inlidéles.  Mais  la 
morale  de.  l'Evangile  va  bien  encore  plus  loin «. 
Car  elle  nous  apprend  que  plus  un  Chrétien' 
eit  riche ,  plus  il  doit   être  pénitent  y  c'efl- 
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a-dire,  plus  il  doit  fe  retrancher  les  douceurs 
de  la  vie ,  ôc  que  ces  grandes  maximes  de 
renoncement ,  de  dépouillement ,  de  déta- 
chement ,  de  crucifiement ,  fî  nécefTaires  au 
falut  5  font  beaucoup  plus  pour  lui  que  pour 
le  pauvre.  Pourquoi  f  par  trois  excellentes 
raifons  qu^en  apporte  S.  Chiyfoftôme.  Com- 
prenez-les. Premièrement ,  dit  ce  faint  Doc- 
teur ,  parce  que  le  riche  efl  beaucoup  plus  ex- 
pofé  que  le  pauvre  à  la  corruption  des  fens  ; 
Se  que  fes  richefTes  le  mettant  en  état  de 
pouvoir  tout  ce  qu'il  veut,  elles  le  mettent 
dans  une  tentation  continuelle  de  vouloir 
tout  ce  qu'il  ne  doit  pas.  11  eft  donc  jufle,  que 
pour  fe  garantir  de  ce  danger,  il  foit  toujours 
en  guerre  contre  lui-même  ;  ôc  que  regar- 
dant fa  propre  chair  comme  fon  plus  redou- 
table ennemi ,  bien  loin  de  lai  fournir  de 
quoi  irriter  fes  appéris  ,  il  lui  refufe  même 
ce  qui  peut  feulement  les  entretenir.  Or  il  a 
befoin  pour  cela ,  Ôc  d'une  mortification  falu- 
taire ,  &  d'une  pauvreté  de  cœur  qui  le  déga- 
ge 5  autant  qu^il  eft  poflible ,  de  toute  affec- 
tion  terreftre.  Secondement ,  parce  qu'étant 
riche ,  il  eft  communément  plus  chargé  d'of- 
fenfes,  &  plus  redevable  à  la  juilice  de  Dieu  : 
par  conféquent  plus  obligé  à  ces  fatisfa6lions 
pénibles  ôc  mortifiantes ,  à  quoi  nous  engage 
la  qualité  de  coupables ,  ôc  que  Dieu  ,  comme 
vengeur  des  crimes  ;,  exige   de  ceux  qui  les 
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t  commis.  Or  vivant  dans  le  plaifîr ,   ac- 
)mplira-t-il  un  devoir  Ci  indifpenfable  ?  Le 
aine ,  la  cendre  ,  le  cilice ,  félon  la  règle  du 
aint-Efprit,  doivent  être  le   partage  des  ri- 
hes  pécheurs  ]  de  ce  font  les  riches  pécheurs 
ui  ufent  des  mets  les  plus  délicats,  qui  fe 
arent    des  vètemens  les   plus   magnifiques. 
.  Comment   foutenir  devant    Dieu  une   telle 
ontradidion  ?  Il  faut  donc  que  le  riche  oublie 
e  qu'il  eft  y  ou  plutôt ,  que  fe  fouvenant  de 
;e  qu'il  a  été  ;  &  des  innombrables  défordres 
,Hi  il  eft  tombé,  il  cei^Q  de  vivre  en  riche ,  pour 
/ivre  en  pécheur  converti.  Enfin  ,  pourfuit 
Taint  Chryfoftome ,  &  ceci  n'eft  qu'un  éclair- 
ciffement  de  la  féconde  raifon ,  parce  que  le 
'riche  trouve  dans  fa  condition  ûqs  obftacles 
prefque  invincibles  a  la  pénitence  ,  qui  néan- 
moins eft  la  feule  voie  par  où  il  puifie  retour- 
ner à  Dieu  &  fe  fauver  :   Nijî  pcenitentiam 
e^eritis  ,  omnes  Jimiliter  peribitis  j  fi  vous  ne 
faites  pénitence ,  vous  périrez  tous ,  difoit  le 
Sauveur  du  monde.  Or  vous ,   mon  cher  Au- 
diteur ,  qui  goûtez  au  milieu  de  vos  biens  &: 
dans  le  monde  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus 
doux  ,    quelqu'univerfel    &    quelque  févere 
que  foit  cette  loi ,  vous  la  violez  fans  cq^q  Se 
en  tour.  Le  pauvre  par  une  heureufe  nécefii^ 
té  ,  eft  éloigné  de  tout  ce  qui  pourroit  le  cor- 
rompre. Le  pauvre  pour  peu  qu'il  correfpon- 
de  a  la  ^race  de  fon  état ,  conferve  donc  aifé- 
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ment  l'innocence  de  fon  cœur.  Le  pauvre,  s' 
pèche  par  fragilité  y  trouve  dans  fa  pauvrei 
même  le  remède  de  fon  péché ,  c'eft-à-dire 
une  efpece  de  pénitence  y  d'autant  plus  fur 
qu'elle  eft   moins  de  fon  choix ,  &  d'autan 
plus   fatisfadoire  qu'elle  eft  plus   oppofée  ; 
toutes  les  inclinations  de  la  nature.  Mais  vou; 
dont  la  bénédidion  aufîî  -  bien  que  celle  d'E- 
faii  5  eft  dans  la  grailTe  de  la  terre ,  quelquçi 
heureux  que  vous  foyez  dans  l'idée  du  iiécle  , 
vous  n'avez  aucun   de  ces  avantages.   Vous 
êtes  plus  dangereufement  tenté ,  plus  infail4 
liblement  vaincu  ,  plus  difficilement  guéri  j 
plus  dangereufement  tenté  ,   par  l'efpric  im- 
pur ,  plus  infailliblement  vaincu  par  la  palîion , 
plus  difficilement  guéri  de  vos  habitudes  cri- 
minelles.  Il  n'y   auroit  donc  qu'un  dégage- 
ment héroïque  ,  tel  que  vous  le  prefcrit  faint 
Paul ,  &  qui  confîfte  à  ufer  de  vos  richeffes 
comme  n'en  ufant  pas  ,  lequel  pût  vous  pré- 
ferver  de  tous  ces  malheurs. 

Mais  fi  cela  eft,  à  quoi  me  Servira  mon 
bien  ?  Ah ,  mon  Frère ,  répond  faint  Chryfof- 
tome  5  êtes  -  vous  encore  aftez  aveugle  ,  pour 
croire  que  Dieu  qui  a  réglé  routes  chofes ,  ait 
abandonné  ce  bien  à  votre  difcrétion  y  Se 
qu'il  ait  prétendu  vous  le  donner  ,  pour  le  dif- 
fîper  à  votre  gt é  &c  félon  les  caprices  de  vo- 
tre efprit?  Non  non  j  ni  fa  bonté  ,  ni  fa  fagef- 
fe  3  n'ont  pu  former  ce  deifein.  Votre  bien 
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'ous  fervira  pour  mille  autres  biens  plus  im- 
3ortans  &  plus  efTentiels  à  quoi  vous  le  de- 
vez rapporter.  Il  vous  fervira  pour  honorer 
Dieu ,  pour  exercer  la  charité  envers  vos  frè- 
res ,  pour  en  faire  ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  le 
prix  de  la  rédemption  de  votre  ame.  Mais 
vous  elVil  même  permis  de  penfer  que  vous 
l'ayez  reçu  pour  fomenter  votre  libertinage 
'&  votre  impénitence  ?  Tel  eft  néanmoins 
'l'abus  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  monde, 
ôc  dans  le  monde  chrétien.  Parce  qu'on  eft 
riche,  on  veut  avoir  ,  je  ne  dis  pas  fuiïifam- 
ment ,  mais  abondamment,  mais  avec  fuper- 
fluité,  avec  profudon ,  toutes  les  aifes  de  la 
vie.  Et  parce  qu'il  eft  impoffible  ,  parmi  les 
aifes  de  la  vie  ,  de  conferver  la  pureté  des 
mœurs  ,  de-là  vient  un  débordement  Ôc  une 
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Je  ne  parle  point  de  ce  qui  s'entreprend  & 
qui  s*exécute  par-là  de  plus  fcandaleux.  Car 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  ici  révéler  ces 
abominations  ,  que  l'efprit  de  Dieu  faifoit 
voir  au  Prophète  ,  lorfqu'après  lui  avoir  or- 
donné de  percer  la  muraille  &  de  pénétrer 
dans  les  dem.eures  les  plus  fecretes  des  en- 
fans  d'ifraël ,  il  lui  découvroit  ce  qui  s'y  paf- 
foit  de  plus  infâme  :  Filii  hominis  ,  fode  pa- 
rieùem  ,  &  videhis  abominationes  pejjimas.  A  r. 
Dieu  ne  plaife  que  je  vous  conduife  ,  quoi- 
que feulement  en  efprit ,  dans  les  maifons  de 
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tant  de  riches  voluptueux ,  dont  cette  ville  e 
remplie  j  &  que  tirant  le  rideau,  je  falTe  pa 
roitre  comme  fur  la  fcéne,  toutes  les  impureté 
qui  s'y  commettent,  ôc  que  je  pourrois  jufte 
ment  appeller  les  abominations  de  cette  ca- 
Jhid»    pirale  :  Ingredere ,  &  vide  abominationes  pej- 
Jimas  j  quas  ijiifaciunt  hic.  Quelque  précau- 
tion que  je  pulfe  prendre  pour  vous  les  repré- 
fenter,  votre  pudeur  en  foufFriroit.  Je  ne  parle, 
point  des  concubinages  ,  dont  l'argent  prodi- 
gué eft  le  foutien  ,  des  adultères ,  dont  il  eft 
battrait  ;  de  mille  autres  péchés  abominables 
dont  il  eft  la  récompenfe.  Car  dit  faint  Jérô-ii 
me  5  c'eft  l'argent  qui  féduit  la  iimplicité  dQê\ 
vierges,  qui  ébranle  la  eonftance  des  veuves, 
qui  fouille  \qs  mariages  les  plus  honorables. 
C^eft  par  \ts  folles    dépenfes  où  l'argent  fe 
confume  ,  que  l'on  perfuade  qu'on  aime,  & 
qu'on  fçait  maiheureufement  fe  faire  aimer  j 
qu'on  eft  recherché  des  plus  fieres ,  que  l'on 
triomphe  même  des  prudes  &  des  fpirituel- 
les.  Ceft  par- là  quefubfiftent  ces  damnables 
commerces  qui  dans  les  familles  les   mieux 
établies,  caufent  tous  les  jours  de  fi  funeftes 
divifions  &  de  il  triftes  renverfemens.  On  de- 
mande à  quoi  cet  homme  s'eft  ruiné  ,  &  Ton 
en  eft  furpris.  Mais  voici  d'où  fa  ruine  eft  ve- 
nue, &  d'où  elle  a  dû  venir.  Une  débauche 
fecrete  qu'il  entretenoit  ^    une  paiîion  à  la- 
quelle il  atout  facrifié,&  pour  laquelle  il  s'eft 
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îqué  de  n'épargner  rien  :  voilà  cd  qui  a  épui- 
é  ces  revenus  Ci  clairs  ôc  Ci  amples.  La  convoi- 
ife  de  la  chair ,  cecte  fa  gfue  ,  félon  la  parole 
le  Siiomon,  qui  crie  roujou'S,  Appo  te,  ap- 
)orte  ,  Se  qui  ne  dit  jamais,  C'effc  3.(C^z  j  voilà 
te  qui  d.lîipe  les  biens  de  la  plupart  des  riches, 
încore  fi   l'on  n'y   empl.^oit  que   les    biens 
ordinaires,   le    défo  dre  feroit  moins  grand  ; 
mais   ce  que  nous  appelions   par  refpeâ;  les 
Diens  de  l  Eglife  ,  ces  biens  qui  de  droit  natu- 
:el  &  de  droit  divin  font  des  biens  facrés ,  de- 
puis que  la  piété  des  fidèles  les  a  légués  à  Je- 
uis-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes  Miniftres  ; 
/oilà  a  quoi  ils  font  proftitués.  Combien  de 
fois,  6  opprobre  de  no:re  religion  !   combien 
de  fois  le  revenu  d'un   bénéfice  a-r-il  été  le 
prix  d'une  chafteré  d'abord  difpiitée  ,  &  enfin 
vendue  à  l'incontinence  facrilége  d'un  liber- 
tin ,  engagé  par  fa  profefiion  dans   les   Ton- 
ifions les  plus  auguftes  du  Sacerdoce  ?  Je  ne 
fçais  Cl  le  Prophète  auroit  pu  enchérir  fur  ce 
que  je  dis  ,  ni  s'il   avoit  vii  de  plus  grandes 
abominations  ,  f^ade  ,  &  adhuc  converfus  vi- 
debis  abominationes  majores  his.  Mais  laif-  '^^^^ 
fons  ces  horreurs  ,  &  arrêtons-nous  à  ce  que 
la  coutume  &  l'efprir  du  fiécle  ont  rendu , 
non-feulement  fupportable  ,    mais   louable  , 
quoiqu'eflentiellement   oppofé   aux   loix   de 
l'Evangile  &  de  la  raifon.  Parce  qu'on  a  du 
bien ,  on  en  veut  jouïr  fans  reftridion  ,  &  dans 


^.2  S  U  R    L  E  S    R  I  C  H  E  S  S  F  S. 

toute  l'étendue  des  defîrs  qu'un  attachemeû 
infini  à  foi  -  même  &  à  fa  perfonne  peut  in- 
fpirer.  On  veut  que  le  fruit  des  richefles  foi 
'  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  une  vie  commo 
de ,  pour  ne  pas  dire  délicieufe  :  meubles  cuiJ 
rieux ,  équipages  propres  ,  nombre  de  do-i 
meftiques  ,  table  bien  fervie  ,  divertiffemensi 
agréables ,  logemens  fuperbes  ,  politefife  &^l 
luxe  par-tout.  Luxe  ,  ajoute  faint  Jérôme  , 
qui  infulte  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift  , 
aulTi  -  bien  qu'à  la  niifére  des  pauvres  :  luxe ,  à 
qui  Dieu  dans  l'Ecriture  a  donné  fa  malé- 
di6tion ,  quand  il  difoit  par  la  bouche  d'un 
autre  Prophète  :  Et  percutiam  âomum  hiema- 
j^ûwsy  ^^^  ^^^  domo  œjèiva,  & peribunt  domus  ehur^ 
'  ne(Z  5  ù  difperdam  habitatores  de  domo  volupta- 
tis.  Je  détruirai  ces  maifons  de  plaifance  ,  ces 
appartement  d'hiver  &  d'été  \  ces  édifices, 
qui  femblent  n'être  conftruits  que  pour  y 
faire  habiter  la  volupté  même  :  je  les  renver- 
ferai  5  &  je  déchargerai  ma  colère  fur  ceux 
qui  y  vivent  comme  enfevelis  dans  une  molle 
oifiveté  &  dans  un  profond  repos.  -j 

Tel  efl  5  à  proportion  des  biens  que  cha- 
cun pofféde  ,  l'ufage  qu'en  fait  l'amour-prapre, 
quand  il  n'efl  pas  combattu  ni  réglé  par  la 
mortification  chrétienne.  Or  j'ai  dit,  &  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne  d'abord 
avec  moi,  que  tant  que  les  chofes  feront  dans 
ce  défordre ,  il  ne  faut  pas  efpérer  que  la  chair 


^'         SurlKs  Richesses.       45 

bit  jamais  fujette  à  refprit,  ni  l'eiprit  à  Dieu  : 
Incraffatus  ejl  diUclus ,  h  recalcitravit ,  paroles 
idmirable  de  Moyfe  :  Incraffatus  ,  impingua-  £feue, 
'.us ,  dilatât  us ,  dereliquit  Deumfacioremfuum^  3  2. 
S»  recejjit  à  Deo  jalutari  fuo.  Ce  peuple  autre- 
Fois  chéri ,  s'eft  engraifle  des  biens  qui  lui 
ivoient  été  confiés  ;  6c  enfuite  il  efl:  deve- 
nu rebelle.  A  mefure  qu'il  s'eft  rempli ,  qu'il 
s'eft  biens  nourri ,  qu'il  a  vécu  dans  l'abon- 
dance ,  il  a  quitté  Dieu  l'auteur  de  fon  être 
5c  de  fon  falut.  Et  ne  peut-on  pas  dire  aulîî 
que  prefque  tous  les  riches  font  des  hommes 
cortompus  ,  ou  plutôt ,  perdus  par  l'intem- 
pérance des  pafllons  charnelles  qui  les  do- 
minent :  pourquoi  ?  parce  qu'ils  ont  tous  les 
moyens  de  l'être  ,  &  qu'ils  n'ufent  de  leurs 
richeifes  ,  que  pour  aiTouvir  leurs  brutales 
cupidités.  Vidimes  réfervées  à  la  colère  de 
Dieu  ,  &  engraiffées  de  fes  propres  biens  ! 
Combien  en  voyez-vous  d'autres  dans  le  mon- 
de ?  combien  en  voyez -vous  qui  dans  l'opu- 
lence s'étudient  à  mater  leur  corps  &  à  le  ré- 
duire en  fervitude  ?  un  riche  continent  ou  pé- 
initent ,  n'eft-ce  pas  une  efpece  de  miracle  ? 
Pleurez  donc  ,  mes  Frères ,  concluoit  l'A- 
pôtre faint  Jacques ,  en  parlant  aux  riches  du 
fîécle  ,  pleurez  ,  pouffez  de  hauts  cris  dans  la 
vue  de  tant  de  périls  qui  vous  environnent  , 
&  des  calamités  qui  doivent  fondre  fur  vous  :  j^^^y^ 
Agite  nunc  3  diyites  ;  plorate  ululantes  in  mi-  j-. 
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jeriisvejèris  ,  qucB  advenientvohis,  Mainrehaut 
vous  vivez  dans  le  fafte  &  dans  le  luxe,  dans 
la  mollelTe  &  dans  le   plaiiîr  ;  mais  le  tems 
viendra  où  vos  biens  vous  feront  enlevés,  & 
où  vous  vous  trouverez  devant  Dieu  dans  lai 
.'    dernière  difette:  Divitice  vejlrœputrefaacefunt, . 
m^^    La  rouille  qui  rongera  votre  or   &  votre  ar*- 
gent    portera   témoignage    contre    vous  ;  fc' 
vous  fera  fouvenir ,  mais  trop  tard,  mais  à i 
votre  confufîon  ,  mais  à  votre  défefpoir  ,  quil 
ne  falloir  pas  mettre  votre  confiance  dans  des 
Jbidm    richefTes  périfTables  :  Aurum  &  argentum  ve» 
Jirum  œruginavit  ;    &  œrugo  eorum  in  tejîimo' 
nium  vobis  erit.  Vous  amaiTez  de  grands  tré- 
fors  \  mais  après  avoir  été  pour  vous  fur  la 
terre  des  tréfors  d'iniquité,  ce  feront  au  juge- 
ment de  Dieu  des  tréfors  de  colère   &  de 
Ihïd,     vengeance  :  Thefaurifajiis  volis  iram  in  novif- 
Jîmis  diehus. 

Cependant  voulez  -  vous  en  faire  des  tré- 
fors de  juftice  &  de  fainteré  ?  après  les  avoir 
lé<^itimement  acquis,  partagez -les  avec  les 
pauvres.  Cherchez-les  ces  pauvres ,  dans  les 
prifons ,  dans  les  hôpitaux,  en  tant  de  mai- 
fons  particulières,  difons  mieux  ,  dans  ces  trif 
tes  &  fombres  retraites  où  ils  languilTent.  Al- 
lez être  témoins  de  leurs  miféres  ;  &  vous 
n'aurez  jamais  lame  alTez  dure  pour  leur  re- 
fufet  votre  fecours.  Il  y  auroit  là  une  inhu- 
manité, une   cruauté  5  dont  je  ne  vous  puis 
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croire  capables.  Votre  cœur  s^attendrira  pour 
eux ,  vos  mains  s'ouvriront  en  leur  faveur  ,  ÔC 
ils  vous  ferviront  d'avocats  &  de  prote6teurs 
auprès  de  Dieu.  Voilà  le  fruit  folide  que  vous 
pouvez  tirer  de  vos  biens  j  voilà  le  faint  em- 
ploi que  vous  en  devez  faire.  Craignez  le  fort 
du  mauvais  riche  ;  profitez  de  fon  exemple  Se 
de  mon  confeil.  Et  vous ,  pauvres  ,  apprenez 
à  vous  confoler  dans  votre  pauvreté.  Appre- 
nez à  l'eftimer ,  puifqu'elle  vous  met  à  cou- 
vert des  dangers  &  du  malheur  des  riches. 
Toute  néceiTaire  qu'elle  eft  ,  faites-en  une 
pauvreté  volontaire ,  en  l'acceptant  avec  fou- 
miffion  ,  &  en  la  fupportant  avec  patience. 
Car  que  vous  ferviroit  -  il  d'être  pauvres  ,  fî 
vous  brûliez  en  mème-tems  du  feu  de  l'ava- 
rice ?  Quidtibi  prodeji  Ji  e^es  facultate  ^  &  ar-  jiuguf, 
des  cvpidicate  ?  Que  vous  ferviroit  d'être  dé- 
pourvus de  biens ,  /î  vous  aviez  le  cœur  plein 
de  defîrs  ?  Heureux  les  pauvres ,  mais  les  pau- 
vres de  cœur  ,  les  pauvres  dégagés  de  toute 
affeârion  aux  richeflTes  de  la  terre  !  Telle  eft  la  j 

pauvreté  que  Jefus-Chrift  canonife  dans  fon 
Evangile  ,  &  qui  convient  à  tous  les  états. 
C'eft  ainfi  que  nous  pouvons  tous  être  pau- 
vres en  ce  monde ,  &  mériter  les  biens  im- 
mortels de  l'autre ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

POUR   LE   VENDREDI 

de  la  féconde  Semaine. 

Sur  l'Enfer. 

Mortuus  efl:  autem   &    dives  ,   &    fepulms    eft    in 

inferno. 

Or  le  Riche   mourut  auffi,  &  il  fus   enfeveli    dam 
rEnfir»  En  faint  Luc  ,  chap.    i^. 

i^'Eft  le  trifte  fort  d'un  riche  du  monde 
dont  il  étoit  parlé  dans  l'Evangile  d'hier ,  &:l 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  le  reprendre  aujour- 
d'hui, ce  même  Evangile,  pour  en  tirer  un 
des  plus  terribles,  mais  des    plus  importansj 
fujets   que   puiiTent    traiter   les  Prédicateurs] 
dans  la  chaire  de  vérité.  Il  mourut  ce  riche  ,} 
ce  mondain,  comblé  de  biens  dans  la  vie ,  6c' 
comblé   même    d'honneurs   après    la    mort  : 
car  il  eft  à  croire  qu'on  lui  fit  de  magnifiques 
funérailles,  qu'on  porta  Ton  corps  en  pompe  j 
&  en  cérémonie  j  qu'on  lui  érigea  un  fiiperbe  | 
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iaufolée;&  peut-être,  tout  pécheur  qu'il 
voit  été ,  fe  trouva-t-il  encore  des  Orateurs 
our  faire  publiquement  fon  éloge ,  &  pour 
li  donner  la  gloire  dQS  plus  grandes  vertus, 
iais  le  malheur  pour  lui  &  le  fouverain  mal- 
,eur  5  c'eft  qu'au  même  -  tems  que  les  hom- 
kes  l'honoroient  fur  la  terre ,  on  lui  rendoic 
illeurs  juftice  j  Ôc  que  fon  ame  portée  de- 
ant  le  tribunal  de  Dieu ,  y  reçut  l'arrêt  de 
a  condamnation ,  Se  fut  tout-à-coup  comme 
nfevelie  dans  l'enfer.  AfFreufe  image  de  ce 
;ui  n'arrive  que  trop  communément  aux  ri- 
hes  &  aux  grands  du  iîécle  !  Mortuus  ejl  au-  x«c. 
em&  dives  y  &  j'epultus  ejl  in  inferno.  Que  ne  id. 
iuis-je.  Chrétiens,  en  vous  repréfentant  tou- 
e  l'horreur  de  cette  damnation  éternelle  , 
^ous  apprendre  a  la  craindre  &  à  l'éviter  ! 
^rêcher  l'enfer  à  la  Cour ,  c'eft  un  devoir  du 
niniftère  Evangélique  j  &  à  Dieu  ne  plaife 
|ue  par  une  faufle  prudence  ,  ou  par  un  lâ- 
:he  aiïujettifTement  au  goût  dépravé  de  its 
.uditeurs  ,  le  Prédicateur  paffe  une  matière 
i  effentielle,  &  ce  point  fondamental  de  no* 
:re  ,  religion.  N'eft-ce  pas  même  à  la  Cour 
3lus  que  par- tout  ailleurs,  que  cette  grande 
natiere  doit  être  traitée ,  &  traitée  dans  toute 
a  force  \  puifque  c'eft  à  la  Cour  qu'on  eft  plus 
îxpofé  à  la  malheureufe  deftinée  du  mauvais 
iche  ?  Je  ne  viens  point  vous  donner  de  vai- 
les  terreurs.  Je  ne  prétends  rien  exagérer  , 
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m  rien  outrer.  Dans  la  chaire  fainte  où  je  par- 
le, il  n'eft  jamais  permis  de  le  faire  ;  ôc  la  vé- 
rité que  je  vous  annonce  ,  efl  déjà  fi  terriblci 
par  elle-même,  qu'il  faffitjpour  vous  rem-' 
plir  d'une   falutaire  frayeur  ,  de  vous  la  pro- 
pofer  dans  la  fimplicité  de  la  foi.  C'eft  ce  que; 
je  vais  faire  dans  ce  difcours  après  que  nouS! 
aurons  faiué  Marie,  ^ve  ,  Maria, 

V-y'Etoitune  queflion  que  Dieu  faifoit  au^* 
trefois  à  Job ,  fi  jamais  les  portes  de  la  mort 
iui  avoient  été  ouvertes ,  èc  s'il  avoit  vu  ce4 
prifons  ténébreufes  où  les  âmes  criminelles 
doivent    éternellement    fubir   Ïqs    rigoureux 
j^^  ,  g  chârimens    de    fa   juftice  :  Numquid  alerta, 
funt  tihi  portez  mortis  ,  ù  ojîia  tenehrofa  vi^  , 
dijii?  Peut-être  ce  faint  homme,  tout  éclai-^J 
ré  qu'il  étoit ,  ne  put-il  répondre  à  cette  de- 
mande. Car  l'Ecriture  nous  apprend  que  Je- 
fus-Chrift  feul  devoit  ouvrir  ces  portes   de 
Fenfer  &  de  la  mort  ;  6c  c'eft  ainfi  qull  s  en 
eft  déclaré  lui  -  même  dans  l'Apocalypfe  ,  en 
nous  difant  qu'il  a  dans  les  mains  les  clefs  de 
Moc,   îa  mort  &  de  l'enfer  :  Ego  haheo  claves  mor^ 
ï.         tis  &  inferni.  Mais  depuis  que  cet  Homme- 
Dieu  nous  a  apporté  ces  clefs  myftérieufes  , 
depuis  qu'il  nous  a  fait  1  ouverture   de  ces 
lieux  de  ténèbres  ,  &  que  par  les  divins  ora- 
cles de  fon  Evangile  il  nous  a  révélé  tout  cea 
qui  fe  pafle  dans  la  trifte  demeure  des  dam-- 

nés  5 , 
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les ,  11  ne  tient  qu'a  nous  d'en  avoir  une  con- 
noifTance  parfaite.  Si  donc  maintenant  Dieu 
nous  demandoit  à  nous-mêmes  :  Numquid 
(tpertcz  fiint  tibi  portes,  mortis  ,  &  ojhia  tene- 
hofa.  vidijii  ?.Avez-vous  vu  cet  abyfme  où 
je  tiens  les  impies  enfermés  ,  pour  exercer  fur 
eux  toutes  mes  vengeances  ?  nous  ferions  in- 
excufables  de  ne  pas  lui  répondre  :  Oui ,  Sei- 
gneur 5  je  l'ai  vu  ,  je  l'ai  coniîdéré  ,  j'en  ai 
fait  le  fujet  de  mes  plus  férieufes  réflexions  ^ 
8c  j'en  ai  tiré  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
fervir  à  la  conduite  de  ma  vie.  C'eft  ce  que 
je  veux  encore  aujourd'hui ,  Chrétiens  ,  vous 
remettre  devant  les  yeux  pour  i'édificatioa 
de  vos  âmes.  Je  veux  vous  faire  voir  ce  que 
c'eft  que  l'enfer ,  en  quoi  confident  les  tour- 
mens  de  l'enfer ,  quelles  font  les  propriétés 
sirenrielles  des  tourmens  de  l'enfer  :  Se  par- 
ce que  ce  fujet  eft  infini ,  je  me  borne  à  la  pen- 
fée  du  Pape  Innocent  troifiéme  dans  fon  ex- 
:eUent  traité  du  mépris  du  monde  ,  où  il 
lous  dit  que  les  réprouvés  fouffrent  en  trois 
manières  différentes ,  fçavoir  par  le  fouvenir 
:lu  pafiTé  ,  par  la  douleur  du  préfent  ,  &  par 
,  e  défefpoir  d'obtenir  jamais  grâce  dans  l'a- 
iiTCnir  :  Hic  vermis  tripliciter  lacer  ans  ^  ^ff^i-  Inr. 
^et  meinoriâ^  torquehit  angujiiâ^  fera  tiirbabit  cent. 
'^œnitentiâ.  Le  fouvenir  du  pafTé  les  déchire  ,  ^^^P^ 
a  douleur  du  préfent  les  accable ,  la  vue  de 
avenir  les  défefpére.  En  trois  mots  ,  voilà  la 
Carême,  Tom    IL  C 
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partage  de  ce  difcours.  Etat  malheureux  du 
réprouvé  ,  que  le  paflé  déchire  par  les  plus 
mortels  regrets  ,  que  le  préfent  accable  par 
la  plus  cruelle  douleur  ,  que  Tavenir  défole 
par  le  plus  affreux  défefpoir.  Eft-il  un  fujet 
plus  digne  de  votre  attention  ? 

Î.PAS.T.  ^'Eft  le  fouvenir  du  pafTé  qui  doit  faire  la 
première  peine  des  âmes  réprouvées  :  fou- 
venir qui  les  tourmentera  vivement,  qui  les 
tourmentera  éternellement,  qui  les  tourmen-- 
tera  fans  interruption  &  fans  relâche ,  qui 
les  tourmentera  fans  partage  3c  fans  divi- 
fion  3  qui  les  tourmentera  en  toutes  les  maniè- 
res que  la  jullice  d'un  Dieu  aidée  de  fa  toute- 
puiiTance  eft  capable  de  lui  fuggérer  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  qui  n^aura  point, 
d^autre  effet  en  les  tourmentant  que  de  les  fai- 
re fouffrir  &  de  les  tourmenter.  Voilà  ,  Chré- 
tiens 5  la  première  idée  que  je  conçois  de  Pé- 
tât d'une  ame  dans  l'enfer  _,  &  de  fa  réproba- 
Ltic.  tion .  Fili ,  recordare ,  quia  recepijli  bona  in  vit  a 
i^-  tuct.  Souvenez  -  vous  ,  mon  fils,  dit  Abra- 
ham au  riche  malheureux  ,  que  vous  avez 
eu  les  biens  de  la  vie  :  mais  fouvenez  -  vous 
au  même  tems  de  l'abus  que  vous  en  avez 
fait.  Deux  vues,  reprend  faint  Chryfoftôme  ,, 
bien  affligeantes  pour  un  damné.  La  vue  des 
biens  dont  il  aura  fait  un  fi  criminel  ufage ,  &: 
la  vue  à^s  maux  qu'il  aura  commis.  L'ùneeii 
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è  l'autre  5  fuivant  le  delTein  de  Jefus-Chrift  , 
également  néceflaire  pour  arrêter  Iqs  empor- 
cemens  de  nos  pallions ,  ôc  pour  nous  affer- 
mir dans  les  voies  de  la  fagefle  chrétienne. 

Première  vue  qui  tourmentera  le  réprou-» 
ré  :  les  biens  de  la  terre  qu'il  polTédoit ,  ÔC 
iont  il  faifoit  le  prétendu  bonheur  de  fa  vie  ; 
nais  qui  par  le  plus  trifte  changement  feront 
on  fupplice  ,  &  lui  cauferont  les  plus  mot- 
els regrets.  Ce  ne  fera  pas  de  les  avoir  per- 
lus  j  car  quelque  attachement  qu'il  y  ait  eu  , 
1  ne  fera  pas  en  état  d'en  être  touché  5  ôc  il 
l'en  connoîtra  que  trop  la  vanité  ôc  le 
léant  ;  mais  de  les  avoir  aimés  préférable- 
nent  à  fon  falut  éternel ,  mais  de  s'en  être 
ervi  contre  Dieu  ,  mais  de  les  avoir  employés 
.  fe  perdre  foi  -même.  Ah  !  dira  ce  riche  dé- 
hiré  du  plus  cruel  ôc  du  plus  vif  repentir  ; 
ar  c'eft  aind  que  le  Saint -Efprit  fait  parler 
es  réprouvés  dans  l'Ecriture  :  iî  j'avois  mé- 
lagé  félon  Dieu  ces  biens  de  fortune  ;  Ci  con- 
ormément  aux  loix  du  Chriftianifn^e  &  aux 
obligations  de  mon  état ,  j'en  avois  aflîfté  les 
•auvres  ;  fi  par  un  zélé  de  religion  &  de  chari- 
é ,  je  les  avois  partagés  entre  Jefus-Chrift  ôc 
Qoi  :  Cl  les  régardant  comme  des  talens  dont 
a  n'avois  que  la  fîmple  adminiftration ,  je 
es  avois  fait  profiter  en  les  appliquant  aux 
euvres  de  miféricorde  ôc  de  piété  ;  Ci  corn- 
le  un  difpenfateur  fidèle ,  j*en  avois  rapport 
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îé  le  fruît  au  fervice  &  à  la  gloire  du  maî- 
tre de  qui  je  les  tenoisjôc  qui  me  les  avoi 
confiés  :  ces  biens  dont  la  mort  m'a  dépouil- 
lé »  feroienc  maintenant  pour  moi  un  tréfoi 
de  mérites  &  un  fonds  de  bonheur  pour  Té-' 
ternité.  Les  hommes  m'en  loueroient  fur  U 
terre  ,  ôc  Dieu  m  en  récompenferoit  dans  la 
ciel.  Mais  parce  qu'un   defir  infatiable  d'à-, 
maffer  &  d'avoir,  me  les  a  fait  retenir  impii 
toyablement   malgré  les  miféres  de  tant  d( 
pauvres ,  à  qui  je  n'en  ai  point  fait  part  ;  mai 
parce  qu'un  luxe  immodéré  ôc  fans  autre  rè- 
gle que  Tefprit  du  monde  >  me  les  a  fait  pro- 
diguer en  des  dépenfes  vaines  &  fuperflues 
mais  parce  qu  un  aifujettiflement  honteux  ; 
mes  fens  me  les  a  fait  confumer  en  des  excè, 
ôc  en  des   intempérances   criminelles  ;  mai 
parce  qu'une  déteftable  ambition  de  me  pouf 
îer  ôc  de  m'élever ,  ou  une  pa(îîon    aveugL 
d'enrichir  d¥^  enfans  3c   des  héritiers  ,  qu 
font  aujourd'hui  des  libertins  Se  peut  -  êtn 
des  ingrats,  me  les  a  fait  rechercher  contri 


toutes  les  loix  de  la  juftice  ôc  aux  dépens  d 
ma  confcience  \  il  faut  qu^  ces  mêmes  bien; 
où  je  mettois  toute  mon  efpérance  ôc  tout( 
ma  félicité  ,  deviennent  mes  propres  bour 
reaux. 

Penfée  d'autant  plus  défolante  ,  que  faifan 
enfui  ce  la  plus  trifte  compara  ifon  ,  il  fe  recra- 
fera  l'idée  de  ce  fouvqrain  bien  qu'il  aura  peç 
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!u  5    &  pourquoi  ?  pour  des  biens    périffa- 
)Ies  &  pafTagers.  Cette    convidion  ieniible 
pi  lui  reftera,  &  qui  lui  fera  toujours  pré- 
fente  ,  qu'il  a  perdu  fon  vrai  bien  ,  fon  uni- 
que bien  ,   pour  de  faux  biens  de  même  de 
"aux  biens  dans  l'eftime  des  hommes ,  pour 
an  vain  intérêt  qui  la  aveuglé ,  pour  un  hon- 
leur  chimérique  &  imaginaire  dont  il    s'eft 
entêté  5  pour  un  plaifir  fenfuel    3c    brutal  à 
quoi  il  s'eft  abandonné  j  le  dépit  mortel  qu'il 
3n  concevra  contre  lui-même  ,  ôc  qui  lui  fe- 
ra dire  avec  bien  plus  de  fujet  qu'au  fils  de 
Saiil  5  Gujians    giijicivi  paululum   mellis  ,  6»  ^«  ^^^' 
^cc^  rworzor  3t  pour  quelques  douceurs  que  j'ai  ^"^^ 
goûtées,   pour  quelques  plaifirs  que  ma  rai- 
fon  me  dilputoit ,  &  dont  ma  confcience  m'a 
prefque  oté  par  it^  reproches    tout  le  fenti- 
ment ,  je  me  vois  condamné  a  boire  le  calice 
de  la  colère  de  Dieu  ,  ce  calice  de  fiel  &  d'a- 
mertume 5  ce  calice  qu'il  a  détrempé  dans  le 
jour  de  fa  fureur,  &  qu'il  réferve  a  i^s  enne- 
'mis  :  tout  cela   encore  une  fois  fera   naître 
dans  fon  ame  ce  ver  intérieur  qui  le  rongera  : 
Recordare  ,  quia  recepijii  bon  a  in  vit  a  tua>  j 
Ainfi  nous  nous  fervons  dans  la  vie  des  biens  j  ^, 
de  Dieu  contre  Dieu  ^  &  Dieu  à  fon  tour  s'en 
fervira  contre  nous  ;  &  comme  nous  en  fai- 
fons  les  inftrumens    de  notre    malice  pour 
l'offenfer  ,  il  en  fera  ,  dit  faint  Grégoire  ,  les 
inftrumens  de  fa  juûice  pour  nous  punir.  Et 
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cela  comment  ?  toujours  par  la  penfée  Se  lé 

fouvenir  :  Recordare. 

Mais  fî  l'abus  des  dons  naturels  &  des 
biens  dû  la  terre  doit  faire  dans  Tame  du  pé- 
cheur une  inipreffion  fi  violente,  que  fera-  ces 
de  Fabus  des  grâces  Se  des  dons  furnaturels , 
qui  pefé  au  poids  du  fanduaire  de  Dieu  Se: 
par  rapport  à  la  damnation,  aura  des  confé-- 
quences  encore  bien  plus  funeftes  ?  Car  qui  i 
peut  dire  quelle  fera  la  défolation  d*un  ré- 
prouvé ,  lorfqu'il  fe  repréf entera  à  lui-mê- 
me (  or  il  fe  le  repréfentera  toujours  )  com- 
bien de  fecours  >  combien  de  moyens  de  falut 
il  fe  fera  rendu  inutiles  ,  combien  de  lumiè- 
res il  aura  étouffées ,  combien  d'infpirations 
il  aura  rejettées ,  combien  de  Sacremens  il 
aura  négligés  ou  prophanés  y  à  combien  d'int 
trustions,  à  combien  de  remontrances  il  £e. 
fera  endurci  ?  à  combien  d'exemples  il  aura 
été  infenfible ,  foit  par  une  force  d'efprit  pré- 
tendue dont  il  fe  piquoir  dans  fon  impiété  , 
foit  par  une  lâcheté  Se  une  délicateffe  qu'il  ne 
s'eft  jamais  efforcé  de  vaincre.  Ah  1  (i  j'avois 
feulement  été  fidèle  à  une  partie  de  ces  grâ- 
ces dont  Dieu  me  prévenoit,  fî  j'avois,  pour 
fuivre  la  voix  qui  m'appelloit  Se  qui  m'appel- 
loit  fi  fouvent ,  qui  m'appelloit  fî  fortement , 
renoncé  à  l'efclavage  du  monde  Se  de  la  chair , 
je  me  ferois  fandifîé ,  j'aurois  part  à  l'hérita-. 
ges  des  enfans  de  Dieu ,  je  polTéderois  avec 
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eux  le  même  Royaume  :  mais  parce  que  je 
les  ai  reçues  en  vain  ces  grâces  iî  précieufes  , 
parce  que  je  les  ai  reçues  avec  indifférence  8c 
fans  aucun  retour  ,  parce  que  je  les  ai  mépri- 
£ées ,  parce  que  je  les  ai  même  combattues ,  6c 
que  par  mon  obftination  elles  ne  m'ont  pas 
attiré  ni  converti  à  Dieu,  elles  s  élèvent  con- 
tre moi  pour  me  perfécuter  èc  pour  venger 
Dieu.  Au  lieu  de  ces  faintes  trifteires ,  au  lieu 
de  ces  faints  remords ,  au  lieu  de  ces  contri- 
tions falutaires  ôc  vivifiantes  ,  qu'elles  dé- 
voient exciter  dans  mon  cœur,  elles  me  cau- 
fent  à  préfent  des  remords ,  mais  des  remords 
qui  me  déchirent  y  elles  me  caufent  des  trif- 
teiïes  5  mais  des  triftelTes  qui  m'accablent  ; 
elles  me  caufent  des  repentirs ,  mais  des  re- 
pentirs qui  me  percent ,  qui  me  tranfportent , 
qui  vont  jufques  à  la  fureur ,  jufques  à  la  rage  : 
Recordare. 

Or  puifque  Dieu  fera  fervir  jufques  à  Ces 
grâces  pour  tourmenter  le  pécheur,  jugez  de- 
là ce  qu'il  aura  à  fouffrir  ce  pécheur  réprou- 
vé ,  du  fouvenir  de  de  la  vue  de  {qs  crimes , 
dont  la  propriété  la  plus  naturelle  efl:  de  de- 
venir le  fupplice  de  ceux-mêmes  qui  les  ont 
commis.  Non ,  non  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  il 
ne  faudra  point  de  démons ,  point  de  fpedres 
pour  faire  de  l'enfer  un  lieu  de  tourment.  Ce 
que  chacun  y  apportera  de  crimes  ,  voilà  les 
démons  aufquels  il  fera  livré.  Ces  impuretés 
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abominables 5  ces  injuftices  énormes,  ces pro- 
phanations  des  choies  faintes  -,  ces  mépris  dé- 
clarés de  Dieu  ,  ces  haines  invétérées  contre 
le  prochain  ,  ces  perfidies  Se  ces  trahifons  ,  ces 
artifices  de  i'hypocriiie  ces  fcandales  de  l'a- 
théïfme ,  ces  emportemens  de  la  vengeance  , , 
ces  raffinemens  de  la  médifance  ,  ces  noires 
impodures  de  la  calomnie ,  tant  d'autres  ini- 
quités dont  je  ne  puis  faire  le  dénombrement, 
ce  font  là  les  monftres  qui  inveftiront  le  ré- 
prouvé, qui  l'aiïiégeront  >  qui  le  faiiironc  des 
plus  vives  frayeurs. 

Et  il  n'eft  pas  abfolument  néceflfaire  d'être 
Chrétien  pour  être  perfuadé  de  ce  que  ye  dis , 
puifque  les  Païens  eux  -  mêmes  Tout  recon- 
nu,  &  qu'ils  en  ont  fait  la  matière  de  leurs  fa- 
bles. Or  ce  que  nous  appelions  leurs  fables  , 
comme  remarque  fort  bien  faint  Auguftin  , 
n'étoit  au  fond  rien  autre  chofe  que  les  myf- 
tères  les  plus  fublimes  de  leur  Théologie ,  ôc 
les  principes  les  mieux  établis  de  leur  mora- 
le. Ils  ne  les  propofoient  aux  peuples  que  fous 
des  fiélions  :  mais  ces  fictions  renfermoient 
la  même  vérité  que  la  foi  nous  enfeigne  :  Se 
malgré  le  libertinage  des  Athées ,  qui  vivent 
aujourd'hui  parmi  nous  ,  ces  infidèles  du  Pa- 
ganifme  nous  rendent  un  témoignage  tout 
conforme  à  celui  des  Prophètes  &:  des  Apô- 
tres, fçavoir  qu'il  y  a  un  enfer  ,  Se  qu'une  des 
grandes  peines  de  l'enfer  fera  d'avoir  péché 
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6c  de  s'être  fouillé  de  crimes  dans  la  vie  : 
Recordare, 

Mais  cQS  crimes  ne  feront  plus  :  il  eft  vrai , 
I reprend  faint  Bernard,  ils  ne  feront  plus  dans 
,  la  réalité  de  leur  être  :  mais  ils  feront  encore 
'  dans  la  penfée  &  dans  le  fcuvenir.  Or  c'eft 
par  le  fouvenir  &  par  la  penfée  qu^ils  feront 
foufeir  une  ame  réprouvée  de  Dieu.  Tranjie-  Bcm, 
runt  à  manu  ,  fed  non  tranjierunt  à  mente. 
Ils  ne  feront  plus  ,  ajoute  ce  Père  \  mais  ils 
auront  été  ,  &  il  ne  fera  plus  au  pouvoir  ni 
du  pécheur ,  ni  de  Dieu  même  ,  qu'ils  n'ayent 
!  pas  été.  Or  ils  ne  tourmentent  ni  dans  l'en- 
fer, ni  fur  la  terre  que  parce  qu'ils  ont  été; 
&  de-là  vient  qu'ils  tourmentent  lors  même 
qu'ils  ne  font  plus  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  com- 
mencent à  tourmenter  que  quand  ils  ne  font 
plus.  Et  parce  que  n'être  plus  &  avoir  été  , 
font  deux  termes  infinis  qui  égaleront  l'éter- 
nité de  Dieu,  &  qui  fublifteront  dans  leur 
manière  de  fubiiiler  autant  que  Dieu  fera 
Dieu ,  ces  crimes  qui  ont  été ,  &  qui  ne  fe- 
ront plus  ,  auront ,  s'il  m'efr  permis  de  parler 
ainli ,  une  aétivité  éternelle  dans  l'enfer  pour 
tourmenter  le  réprouvé.  Ils  ne  l'ont  contenté 
qu'un  moment ,  pendant  qu'il  les  commet- 
toit  ;  &  ils  le  tourmenteront  éternellement  , 
quand  il  ne  les  com.mettra  plus  :  pourquoi  f 
belle  raifon  de  faint  Auguftin ,  parce  que  cha- 
que chofe  5  dit-il ,  agit  félon  l'étendue  de  fa 
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durée.  Or  le  préfent  qui  fait  le  plaifir  du  pé-« 
cheur ,  combien  eft-il  préfent  ?  un  inftant ,  ôc 
rien  davantage  ;  ôc  voilà  pourquoi  le  pé- 
cheur l'a  (î  peu  goûté  :  au  lieu  que  le  palTc 
qui  le  tourmentera ,  fera  toujours  palfé ,  Se 
que  comme  palTé  n'ayant  point  de  En  ,  il  fau- 
dra par  une  néceflîté  indifpenfable  qu'il  fe 
falTe  toujours  fentir.  In  aternum  ergo  necejfe  e(l 
cruciet  ,  conclut  admirablement  faint  Ber- 
nard 5  quod  in  aternum  te  fecijfe  memineris. 
Voyez  ,  pour  fuit-il ,  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  à  une  ame  innocente  ,  lorfque  par  une 
fragilité  malheureufe  elle  vient  à  oublier 
Dieu  5  &  à  s  oublier  elle-même.  Cette  fem- 
me avoir  de  l'honneur ,  elle  avoit  aimé  juf- 
ques-là  fon  devoir  j  mais  enfin  une  pourfuite 
opiniâtre  l'a  fait  fuccomber  :  quel  repentir  , 
quelle  douleur  ,  quelle  confufion  de  fa  lâche- 
té 5  quelle  horreur  de  fon  crime  î  Elle  vou- 
droit  le  pouvoir  racheter  aux  dépens  de 
mille  vies  ^  &  iî  la  chofe  étoit  encore  au 
point  d'en  délibérer  ,  il  n'y  auroit  point  de 
mort  qu'elle  n'acceptât  ,  plutôt  que  de  don- 
ner un  il  criminel  &  un  fi  honteux  confen- 
tement.  Mais  il  n'y  a  plus  de  retour  j  &  tou- 
jours il  fera  vrai  qu'elle  s^eft  abandonnée  à 
l'infamie  &:  à  l'opprobre  du  péché.  Voila  ce 
q.ai  produit  &  ce  qui  entretient  dans  elle  ce 
fonds  d'amertume  qu'elle  porte  quelquefois 
|ufqu'au  tombeau.  Voyez  ce  qui  arrive  à  un 
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Komme  emporté  ,  lorfque  dans  l'ardeur  de  fa 
palîion  il  commet  une  action  noire,  un  homi- 
cide, un  alTalîinat.  A  peine  a-t-il  fait  le  coup , 
que  fbn  efprit  fe  trouble  ,  quefon  fens  s'éga- 
re 5  qu'il  n'a  plus  de  paix ,  prefque  plus  de  rai- 
fon.  Que  ne  feroic  -  il  pas ,  que  ne  donneroic- 
il  pas ,  que  ne  feroir  -  il  pas  prêt  d'endurer 
pour  être  encore  à  commettre  ce  qu'il  a  com- 
mis 5  &  ce  qu'il  n'efl  plus  en  état  de  réparer  ? 
Or  ce  n'eft  là  qu'une  figure  ôc  qu'une  om.bre 
de  l'enfer.  Parce  que  d'avoir  péché  fera  quel- 
que chofe  d'éternel ,  il  faudra  par  une  dure  , 
mais  jufte  loi ,  que  le  rourment  le  foie  auiïï  j 
&  que  l'ame  foit  malheureufe  pour  jamais, 
parce  qu'elle  ne  celTera  jamais  de  fe  fouvenir 
qu'elle  a  été  un  moment  coupable  :  Nam  etji  *'^° 
facere  in  tempore  fuit ,  fed  fecijje  in  aternum 
manet.  Qui  feroit  bien  pénétré  de  cette  pen- 
fée  5  de  quel  œil  envifageroit-il  le  péché ,  & 
qu'épargneroit-il  pour  s'en  préferver  ? 

Ajoutez  que  les  crimes  de  la  vie ,  &  tant 
de  défordres  fe  préfenteronr  tous  à  la  fois  aux 
yeux  du  réprouvé ,  6c  tous  à  la  fois  le  tour- 
menteront. 11  ne  les  a  commis  que  par  inter- 
valles &  par  fuccedion  ,  aujourd'hui  Pan  , 
demain  l'autre  j  s'il  y  a  donc  fenti  quelque 
douceur  ,  ce  n'a  été  que  par  parties  :mais 
dans  fon  rourment ,  il  n'y  aura  ni  fucccilion 
ni  partage  \  Dieu  le  ramaiTera  tout  entier  dans 
chaque  inftanc  j  &  ces  crimes ,  qui  confidérés 

G    YJ 
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comme  préfens  y  fe  trouvent  difperfés  JaiîS 
une  longue  fuite  de  jours ,  de  mois ,  d'années^ 
fe  réuniront  tous  dans  le  paiTé  ^  parce  qu'il 
fera  vrai  en  même-tems  de  dire  qu^ils  font 
tous  pafTés.  Ainfî  tous  par  une  veitu  indivi- 
sible 5  ils  concourront  à  l'efïet  malheureux 
de  la  damnation.  Or  imaginez- vous  ce  qu'ils 
feront  tous  enfemble,  puilqu'un.  feul  fuifiioir 
pour  former  l'enfer.  Ah  ,  Chrétiens  j  ne  vous 
rebutez  pas  de  la  fuppoiition  que  je  vais  fai- 
re :  peut-être  bieiïera  t-elle  la  délicateiTe  de 
vos  efprits  ;  mais  plut  à  Dieu,  que  par-là  mê- 
me elle  put  vous  infpirer  une  fainre  horreur 
de  la  corruption  de  vos  cœurs.  Si  Ton  venoir 
à  remuer  une  eau  bourbeufe  ôc  dormante ,  & 
qu'expofant  devant  vous  toutes  les  immondi- 
ces qu'elle  renferme  ,  on  vous  forçât  a  en  feu- 
tenir  toujours  la  vue ,  ce  ferait  pour  vous 
non  pas  un  fpeélacle ,  mais  un  fupplice  ,  mais 
un  martyre  aulli  rigoureux  qu'humiliant.  Or 
telle,  &  bien  plus  infoutenable  encore,  eft  la 
peine  que  Dieu  réferve  dans  l'enfer ,  à  une 
ame  par  exemple  ,  fenfueîle  &  impudique» 
11  lui  fera  voir  du  même  coup  d'œil  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  dans  elle>  par  la  concupifcence 
da  la  chair  ,  de  plus  fale  &  de  plus  infedif. 
Confentemens  fecrets ,  defirs  criminels  ,  ef- 
pérances  conçues ,  occaiions  cherchées  3  com- 
merces fcandaleux  ,  entretiens  lafcifs  ,  liber- 
tés 5  ir^gards  3  dilTolutions^  mollelTes  ,  il  lui 
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I  (Udra  tout   cela  préfenc  j  &  la  fixant  à    cet 

I  bjet ,  dont  rien  ne  pourra  plus  le  détourner  , 
'Regarde ,  lui  dira-t-il  à  chaque  moment  de 
;i|éternité,  voilà  les  fuites  de  ton  inçontinen- 

e ,  voilà  ce  qu'a  produit  ton  cœur. 

Que  concevez-vous  de  plus  intolérable  que 
e  monftrueux  amas  d'impuretés  ?  Jugez-en 
«ar  ce  que  nous  éprouvons  dans  ces  revues 
•lus  générales  &  plus  exadtes  de  nos  confcien- 
es.  Quelle  honte,  quand  tout-à-coup  cette 
tinombrable  multitude  de  péchés  fe  déve- 
Dppe  devant  nos  yeux  ?  Mais  fi  cette  honte 
pute  furnaturelle  6c  toute  divine  qu'elle  eftj 

II  cette  honte,  lors  même  qu'elle  eil  Teffet  de 
a  grâce,  lors  même  qu'elle  efl  le  principe 
le  notre  réconciliation  avec  Dieu,  nous  tient 
ieu  néanmoins  de  peine  ,  &  d'une  peine  que 
ious  cherchons  tant  à  éviter  ,  que  fera  -  ce 
le  la  honte  dQS  réprouvés  ôc  du  fentimerit 
p'ils  en  auront  ?  Ah  !  Seigneur  ,  s'écdoit  Da- 
nd  5  dans  la  ferveur  de  fa  pénitence  ,  Je  ne 
3uis  plus  vivre ,  &  je  fuis  hors  de  moi-même, 
quand  je  confiaére  mes  iniquités ,  &  que  je 
les  vois  multipliées  à  l'infini  :  j'en  fiiis  ému 
jufque  dans  la  moelle  de  mes  os  :  Non  eji 
vax  ojjîbus  meis  à  facie  peccatorum  meorum,  '7 
C^étoit  un  Rji  ^  Chrétiens  y  &  un  Roi  dans 

la  profpérité  ,  un  Roi  élevé  au  plus  haut 
point  de  la  félicité  humaine  :  cependant  il 
étoit  troublé  3  il  éroic  faifi,  il  étoit  confier?* 
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né  à  la  vue  de  cette  affreufe  fcéne  qui  lui  r  • 
traçoit  fes  égaremens  ôc  {qs  défordres.  Coi 
cluez  donc  quel  fera  l*état  d'une  ame  qui  e 
levée  de  la  terre  ,  ôc  d'ailleurs  bannie  du  féjo; 
de  fa  béatitude  célefte  ,  fe  trouvera  comn 
toute  recueillie  dans  le  fouvenir  de  fon  péché 
aura  inceflamment  cette  penfée  ,  j'ai  péché 
fe  dira  incefTamment  à  elle-même  ,  j'ai  p£ 
ché  ;  &  y  penfera  ,  &  fe  le  dira  ,  fans  jamai 
le  pouvoir  détruire  ce  péché  qu'elle  haïra 
qu'elle  abhorrera  comme  la  fource  irremédia . 
ble  de  fon  amour. 

Et  voilà  notre  leçon ,  Chrétiens.  Le  mau 
vais  riche  fouhaita  que  fes  frères  encore  vi- 
vans  fur  la  terre ,   pulTent  au  moins  profitei 
de  fon  exemple.  Dieu  ne  le  voulut  pas.  Peut- 
être    s^étoient  -  ils  rendus   indignes   de  cette 
grâce  ,  ôc  peut-être    un  des  grands  châtimenî 
que  Dieu  exerça  fur  eux ,  fut  de  ne  leur  pas 
faire  fçavoir  le  funefte  état  de  leur  frère  dans 
Penfer.  Mais  ce  que  Dieu  ne  leur  accorda 
pas  5  il  nous  l'accorde  aujourd'hui  :  il  veut 
que  l'exemple  de  ce  réprouvé  nous  inftruife  j' 
que  la  folie ,  pour  ainfi  dire ,  faffe  notre  pru- 
dence ,  &  que  le  regret  qu'il  refTent  du  pafle  , , 
nous  ferve  à  réformer  ôc  a  fandtifier  le  pré- 
fent  &  l'avenir.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous' 
envoie  pour  cela  ni  Lazare ,  ni    aucun  des  ^ 
morts,  parce  qu'il  prétend  que  fa  parole  écri- 
te dans  fon  Evangile  &  annoncée  par  fes  mi- 
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îflres  ,  doit  être  plus  convaincatite  Se  plus 
i faillible  pour  nous ,  que  le  rapport  de  Laza- 
;  I  &c  celui  de  tous  les  morts. 
I  j  Nous  nous  figurons  quelquefois  que  la  ré- 
irreclion  d'un  mort  &  la  parole  d'une  ame 
avenue  de  l'enfer  ,  feroit  d'un  grand  poids 
our  faire  impreflion  fur  nos  efprics ,  Se  pouç 
pus  convertir.  Abus ,  Chrétiens  ,  Se  puifque 
pus  n'écoutons  ni  Moyfe ,  ni  les  Prophètes , 
feft-à-dire,  ni  la  parole  de  Jefus-Chrift,  ni 
jelle   de  fes  Prédicateurs ,  nous  trouverions 
ien    encore   des    raifons   pour  contefter  Se 
'our  rejetter  tout  autre   témoignage  :  outre 
fu*il  n'eft  pas  de  la  providence  de  Dieu  ,  d'u- 
er  de  ces  moyens  extraordinaires,  tandis  que 
îous  en  avons  d'autres  qui  peuvent  fuffire. 
I)'eft  de  là  ,  dit  faint  Auguftin ,  que  Dieu  n'a 
amais  fait  de  miracles  pour  confondre  l'A- 
.héifme  y  parce  que  l'Athéïfme  eft  plus  que 
fulEfamment  confondu  par  la  voix  de  toute 
la  nature.  Ain/i  il  fe  contente  pour  notre  inf- 
trudtion  de  nous  donner  l'exemple  du  riche 
réprouvé.  Mais    que  faifons  -  nous  ,  mes  chers 
Auditeurs  ?  appliquez- vous, s'il  vous  plaît  , 
à  cette  morale.    Bien  loin  de  profiter  de  cet 
exemple  ,  nous    ne    profitons    pas  même  de 
notre  propre  expérience.    Car  dès  cette  vie 
nous  avons  une  expérience  fenfible  du  repen- 
tir des  damnés  ,  Se  quelle  eft-elle  ?  le  trouble 
Se  le  remords  du  péché  dès  que  nous  l'avons 


1 

{^4  S  U  R     l'  E  N  F  E  R. 

commis.  Trouble  ,  remords,  image  tout  â  ; 
fois,  ôc  peine  de  l'enfer.  Car  qu'eft-ce  que 
remords  du  péché  ,  cette  honte  que  l'on  i 
conçoit  5  ce  reproche  que  l'on  fe  fait  à  fc 
même  ôc  malgré  foi  -  même  ,  cette  peine 
fouffrir  qu'on  nous  le  faflTe  d'ailleurs  ,  qu'ef  1 
ce  que  cela  ?   iinon  une  voix  fecrete  qui  non 
dit  qu'il  y  a  un  enfer  ,  Ôc  que  déjà  nous  J 
portons  en  quelque  forte  au-dedans  de  nouii: 
mêmes.  Mais   voici   notre   défordre  ,  Chré 
tiens  :  pour  pécher  plus  librement  &  plus  im 
punément ,  nous  tâchons  à  nous  défaire  pei 
à  peu  de  cet  enfer  anticipé  ,  &  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi  ,  de  cet  enfer  temporel  qui  tour- 
mente nos  confciences  ,   mais  qui   pourroii 
être  pour  nous  un  enfer  falutaire  en  nous  pré- 
fervant  de  l'enfer  éternel.   C^eft-à-dire,  que 
nous  étouffons  en  nous  le  remords  du  péché ,'. 
qui  5  félon  faint  Chryfoftome  ,  eft  comme  une 
dernière  grâce  dans  l'ordre  de  la  prédeftina- 
tion  Se  du  falut:  Se  parce  que  ce  remords  eft 
inféparable  de  l'idée   d'un   Dieu  ,  de  l'idée 
d\ine  providence  ,  de  l'idée  d'une  vie  immor- 
telle j  je  veux  dire ,  parce  qu'il  eft  impoffible 
de. croire  un  Dieu  ,  de  croire  une  providence , 
dé  croire  une  vie  immortelle ,  6ç  de  ne  pas 
fentir  ce  remords ,  pour  nous  affranchir  de  ce 
remords  nous  tâchons  à  nous    aveugler    fur 
ces  points  capitaux  de  la  Religion  •  du  moins 
nous  tâchons  à  en  douter  ^  &  a  ne  les  croire 
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;u  à  demi.  Car  il  faudroit  en  venir  là  pour 
ouver  la  paix  dans  le  péclté  :  mais  nous  avons 
eau  faire  des  efforts ,  nous  avons  beau  raifon- 
er  ôc  difpurer ,  ce  ver  du  péché  ne  meurt  pas 
our  cela ,  Se  dès  cette  vie  même  nous  n'au- 
ans  ianiais  l'avantage  de  nous  en  être  abfo- 
ament  délivrés.  Il  y  aura  toujours  des  heu- 
es  &c  des  tems  où  il  reviendra  tout  de  nou- 
eau  nous  picquer  :  ce  fera  au  milieu  de  nos 
laifirs  &  dans  les  momens  les  plus  doux  en 
pparence.  Des  millions  d'autres  plus  déter- 
nmés  &  plus  impies  que  vous  ,  en   ont  fait 
nille  fois  &  en  font  tous  les  jours  la  trifte 
preuve.  Que  dis-je  ?  les  Souverains  mêmes 
'z  les  Monarques  de  la  terre  ne  peuvent  Ta- 
léantir.  Ils  fe  défendent  de  tout ,   mais  ils  ne 
^auroient  fe  défendre  d'eux  -  mêmes ,  &c  leur 
)éché  monte   avec  eux  jufques  fur  le  trône 
>our  les  perfécuter. 

[Déplorable  condition,  mes  Frères  ,  que  cel- 
e  du  pécheur ,  puifqu'en  quelque  état  qu  il  fe 
rouve  y  foit  dans  le  terme  de  la  réprobation 
iprès  la  mort ,  foit  dans  la  voie  qui  y  conduit 
>endant  la  vie  ,  fon  péché  eft  par-tout  pour 
ui  un  enfer  inévitable.  Mais  quel  remède  ? 
e  vous  l'ai  dit,  c'eft  de  bien  ménager  dès  -  à- 
îréfent  ce  remords  du  péché  dont  le  mauvais 
iche  ne  peut  plus  faire  un  bon  ufage  :  car  c'eft 
de  ce  remords  ,  fi  nous  le  voulons,  que  dépend 
lotre  converfîon.  Que  fais-je  donc  ,    Chré- 
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tiens  5  fi  je  fuis  fidéie  à  la  grâce  ?  au  Heu 
touffer  ce  remords*  du  péché  ,  comme  l'im 
Ôc  le  libertin  ,  je  le  réveille  au  contraire  , 
lexcite  en  moi  par  de  fréquentes  ôc  de  foli 
des  réflexions.  Ce  que  feront  éternellemei* 
les  damnés  par  une  néceflité  rigoureufe,  e^ 
confidérant    toujours   malgré    eux  les  fuiti 
funefles  de  leur  péché ,  je  le  fais  par  une  fa^ 
précaution.  Je  repafle  tous  les  jours  devai 
Dieu  dans  l'amertune  de  mon  cœur ,  comm 
le  faint  Roi  Ezéchias  ,  le  nombre  de  mes  ar 
.   ..  nées  :  Recogitabo  tihi  annos  meos  in  amariw 
.  g  '^    '  dinc  anima  mea.  Je  dis  à  Dieu  :  Ah ,  Seigneur 
fi  mon  péché  me  fait  maintenant  tant  de  peii 
He ,  que  feroit-ce  dans  l'enfer?  Je  ne  me  com 
tente  pas  de  cela  :  je  demande  à  Dieu  ce  re 
mords  comme  une  des  grâces  les  plus  fpécia- 
les  qu'il  puifle  donner  a  fes  élus  ,   quand  L 
paflîon  les  a  précipités  dans  Tabyfme  du  pé- 
ché. Je  le  prie  de  me  reprendre ,  non  pas  dan; 
fa  colerejmais  félon  cet  efprit  de  miféricorde 
qui  n'eft  pas  feulement  le  confolateur ,  mais  le 
cenfeur  du  monde,  &  qui  comme  cenfeur  en 
Joan,  devient  le  réformateur  ;  Arguet  miindum  de 
^^'       peccato.  Je  vais  encore  plus  avant  :  j'anticipe 
ce  remords  :  je  raifonne  avec  moi-même  ,  & 
je  me  demande  ;  Quel  fruit  tirerai-je  de  ce 
péché  ?  quand  je  l'aurai  commis  ,  voudrai-je 
l'avoir  fait  ,  &:    que  m^en    reftera-t-il  autre 
chofe  que  le  remords  ôc  la  confufion  ?  pour" 
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uoî  donc  faire  maintenant  ce  qu'alors  je 
ioudrai  n'avoir  jamais  fait  ?  C'eft  ainfi  que 
b  m'inftruis ,  que  je  m'encourage  à  tenir  fer- 
ne  contre  les  tentations  du  monde  Ôc  de  la 
hair  ,  à  réfiller  dans  les  occafions  les  plus 
iangereufes  &  dans  les  momens  les  plus  criti- 
|ues ,  à  ne  ménager  rien  pour  me  garantir  de 
lette  affreufe  damnation ,  où  le  réprouvé  n'a 
fas  feulement  a  fouffrir  du  palTé  par  le  plus 
nortel  regret ,  mais  un  préfent  par  le  fupplice 
è  plus  douloureux.  C'eft  la  féconde  partie. 

\Jn  des  fouHaits  de  faint  Bernard  ^  Se  ce    IL 
ju'il  demandoit  avec  plus   d'ardeur  ,  expli-  ^'^^'^^^' 
pant  ces  paroles  du  Prophète ,  Defcendant  pr 
n  infernum  vivent  es ,  c'étoit  que  les  pécheurs 
lefcendiffent  en  efprit  &  par  la  penfée  dans 
l'enfer  ;  ne  doutant  pas  que  la  vue  de  cet  af- 
reux  féjour  &  des  tourmens  qu'on  y  endu- 
re 5  ne  dût  faire  la  plus  vive  impreffion  fur 
eurs   cœurs  ,   &   convaincu   qu'il   n'y    avoit 
ooint  de  moyen-  plus  afliiré  pour  ne  pas  tom- 
Der  après  la  mort  dans  ce  lien  de  miféres ,  que 
d'y  defcendre  fouvent  par  la  réflexion  pen- 
dant la  vie  :  Defcendat  in  infernum  viven-  Bem^ 
tes  5  ne  defcendant  morientes.  Mais  pour  l^en- 
tier  accomplilTement  du  fouhait  de  faint  Ber- 
nard ,  il  faudroit ,  Chrétiens  ,  que  nous  y  puf- 
(îons   defcendre  avec  les  mêmes  connoifîàn- 
ges  ,  &,  s'il  étoit  poflible  ,  avçc  la  même  ex- 
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pétieftce  que  les  damnés  ,  afin  d*en  pouvoiè 
juger  comme  eux ,  3c  d'en  tirer  au  même- 
tems  des  conféquences  qui  leur  font  défor- 
mais inutiles  ,  mais  qui  nous  peuvent  être  en- 
core fî  falutaires.  Car  de  defcendre  en  efpric 
dans  Tenfer  avec  des  lumières  auiîi  foibles 
que  les  nôtres  ,  avec  une  imagination  aulîî 
diflîpée  que  la  nôtre,  fur-tour  avec  une  infen- 
fibilité  pour  les  chofes  de  Dieu  auiîi  prodi- 
gieufe  que  la  nôtre  ^  c'efl  prefque  faire  fanshl 
fruit  5  ce  que  faint  Bernard  fe  propofoit  com- 
me un  des  remèdes  les  plus  efficaces  pour. 
nous  ramener  dans  nos  égaremens ,  &  nous  cor- 
riger de  nos  défordres.  Ah ,  dit  faint  Auguf- 
tin,  qui  pourroit  maintenant  comprendre  ce 
que  comprend  un  damné  ?  qui  pourroit  avoir 
dans  une  profonde  méditation  les  mêmes 
idées  qu'il  à  de  fon  état  préfent  au  milieu  des 
flammes  ?  Tâchons  de  les  avoir ,  Chrétiens  ; 
Se  puifque  ce  n'eft  pas  encore  affez  pour  nous 
de  defcendre  fpirituellement  dans  Fenfer ,  en- 
trons dans  les  fentimens  d'une  ame  réprou- 
vée 3  fubftituons  {es  lumières  aux  nôtres ,  ÔC 
reconnoiiïbns  combien  c'eft  une  chofe  terri- 
ble que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
j^^^j.  vivant  :  Horrendum  ejî  incidere  in  manus  Dei 
lo.  '  yi'^^^^^^*  Que  fait -elle  cette  ame  malheu- 
reufe,  ou  en  quel  état  eft-elle?  elle  fe  voit  fé- 
paré©  de  Dieu ,  elle  fe  voit  au  milieu  d'un  feu 
dont  elle  eft  la  trille  vidime.  Double  peine  \ , 
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^^ne  Bc  Pautre  parfaitement  repféfentée  pat 
efus-Chrift  dans  le  riche  de  l'Evangile. 
Elle  fe  voit  fépatée  de  Dieu; voilà  Teffentiel 
comme  le  fonds  de  fa  réprobation.  Elevans    Luc» 
lutem  ocidos  meos  cùm  ejjet  in  tor mentis  >  yidit  ^^• 
^4braham  a  longe  y  &  La:^arum  injinu  ejus.  Ce 
'iche  5  dit  le  Sauveur  du  monde  ,  du  lieu  de 
'on  tourment   levant  les  yeux  ,  apperçut  de 
bin  Abraham  ,  &  Lazare  dans  fon  fein.  Il  le 
*^oyoit  ce  faint  Patriarche  dans  un  éloigne- 
nent  infini ,  A  longe  ;  &  c*eft  ce  qui  le  défo- 
bit.  Il  s'en  voyoit  féparé  par  un  cahos ,  c'eft- 
i-dire  par  une  vafte  diftance  :  tellement  qu'en- 
tre Abraham  &:  lui  ,  il   ne  pouvoit  plus  y 
ivoir  nulle    communication   Magnum  ^haos  j^^^ 


in  ter  vos  &  nos  firmatum  efi  ;  Se  c'eft  ce  qui 
le  défefpéroir.  Or  s'il  fe  voyoit  ii  loin  d'A- 
braham, il  fe  voyoit  encore,  dit  faint  Am- 
broife  ,  bien  plus  éloigné  de  Dieu  :  Si  ABra^  Amhn 
ham  à  longe  ,  quanto  longiàs  à  Deo  :  &  cette 
réparation  de  Dieu  étoit  bien, encore  un  au* 
cre  fupplice  pour  lui. 

Car  qu'eft  -ce  que  d'être  féparé  de  Dieu  ? 
^h  ,  Chrétiens ,  quelle  parole  !  la  comprenez- 
70US  ?  Séparé  de  Dieu  ,  c'eft-â-  dire ,  privé  ab- 
folument  de  Dieu.  Séparé  de  Dieu,  c'eft -à- 
dire,  condamné  à  n'avoir  plus  de  Dieu,  iî  ce 
l'eft  un  Dieu  ennemi ,  un  Dieu  vengeur.  Sé- 
paré de  Dieu  \  c'eft-à-dire ,  déchu  de  tout  droit 
i  l'éternelle  pofrelîion  du  premier  de  tous  le§ 
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êtres ,  du  plus  excellent  de  tous  les  êtres ,  c  • 
fouverain  être  qui  eft  Dieu.  Peine ,  dit  fait 
Bernard ,  qui  ne  fe  peut  mefurer  que  par  Vw 
finité  de  Dieu  ,  puifque  cette  peine  eft  la  pri 
vation  de  Dieu  même  ,  &  par  conféqueni 
qu'elle  efl:  grande  à  proportion  que  Dieu  el 
Birn.  grand  :  JIcsc  enî/n  tanta  pœna ,  qucintus  ilU^ 
Ain(î ,   comme  Dieu  difoit  à  un  jufte  danji 
Gctuf.  l'Ecriture  ,  Ero  merces  tua  magna  nimis ,  c'efl 
j j.       moi-même  qui  ferai  ta  récompenfe  ;  Se  je  h 
ferai  en  me  donnant  à  toi ,  parce  que  je  n'ai 
rien  de  plus  grand  ni  de  meilleur  à  te  donner 
que  moi-même  :  il  pourra  dire  à  un  réprou- 
vé 5   C'eft  moi-même  qui  ferai  ton  fupplice  j 
&  je  le  ferai  en    t'éloignant  de  moi ,  car  je 
n'ai  rien  dans  les  tréfors  de  ma  colère  de  plus 
formidable  que  cet  éloignement  &  cette  en- 
tière  féparation   de  moi  -  même.    En  elfet , 
Chrétiens,  ces  trois  penfées  que  le  réprouvé 
aura    toujours  préfentes  ,    Dieu  n'eft  plus  à 
moi  y  &  je  ne  -fuis  plus  à  lui  j  Dieu  n'eft  plus 
pour  moi ,  &  je  ne  fuis  plus  pour  lui  ;  Dieu 
n'eft  plus  dans  moi  ni  avec  moi ,  &  je  ne  fuis 
plus  dans  lui  ni  avec  lui  ;  ces  trois  affligean- 
tes penfées  ne  feront-elles  pas  capables  de  fai- 
re fon  enfer  ?  Or  c'eft:  ce  qui  fe  vérifiera ,  ce 
qui  s'accomplira  dans  autant  de  créatures  que 
Dieu  en  réprouvera.  Du  moment  que  Dieu 
prononcera  à  une  ame  ce  redoutable  arrêt  , 
Ketirez-vous ,  il  fe  dépouillera,  pour  ainiî  dire , 
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d  tous  fes  droits  fur  elle  ,  hors  ceux  que  la  né- 
cTicé  de  fon  domaine  ne  lui  permettra  pas  , 
diliéner  ^  &  cette  ame  ,  fi  je  puis  encore 
rrler  de  la  forte ,  perdra  elle-même  tous  {qs 
coïts  fur  Dieu.  Ame,  non-feulement  indi- 
^le  de  le  pofTéder,  mais  indigne  même  de 
li  appartenir.  Dieu  la  répudiera  ,  fouffrez 
ctte  expreflion ,  ôc  elle  répudiera  Dieu  y  ÔC 
<ms  ce  divorce  mutuel ,  elle  trouvera  la  con- 
immation  de  fon  malheur.  Dès  cette  vie  ce 
tirible  myftère  de  la  perte  d'un  Dieu,  com- 
mence déjà  dans  la  perfonne  des  pécheurs  ^ 
)ieu  &  l'ame  par  le  péché  fe  féparent ,  &  f e 
parent  jufquà  fe  renoncer  l'un  l'autre.  Fo-^fi^-^' 
i  nomcn  ejus ,  non  populus  meus.  Prophète  , 
ifoit  Dieu  ,  n'appelle  plus  ce  .peuple  ^  mon 
euple  :  il  a  cefTé  de  l'être  j  &  la  qualité  que 
.1  dois  déformais  lui  donner  ,  c'eft  qu'il  ne 
eft  pkis  :  Foca  nomen  ejus ,  non  populus  meus, 
^oilà  fon  nom  &  le  caradère  qu'il  portera  ; 
ar  dès  qu'il  m'a  oublié  pour  fuivre  àes  dieux 
crangers ,  il  ma  renoncé  comme  fon  Dieu , 
^  je  le  renonce  pour  mon  peuple  :  Quia  vos 
ion  populus  meus ,  &  ego  non  ero  vefier, 
'  Et  ce  langage  eft  fi  ordinaire  à  Dieu  dans 
es  faints  livres ,  que  quand  les  Ifraëlites  par 
me  monftrueufe  idolâtrie  eurent  facrifié  au 
/eau  d'or  dans  le  défert ,  Dieu  ému  de  colère 
5c  irrité  contre  eux ,  n'en  parla  plus  à  Moyfe 
que  dans  ces  termes  j  Fade ,  descende  y  peccavit    ^^^^^ 
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popiihis  mus  ;  va ,  Moy fe,  defcends  de  la  me . 
tagne ,  &  tu  verras  le  crime  que  ton  peu| 
a  commis.  Prenez    garde  ,  Chrétiens ,  Di 
les  appelle  le  peuple  de  Moyfe,  &non  le  iiei 
comme  fi  ce  peuple  n'eût  plus  été  à  lui  , 
lui  à  eux  5  depuis  qu'ils  étoient  tombés  dai 
l'infidélité.  Mais  qq%  paroles,  dit  faint  Chr 
foftôme ,  qui  ne  font,  pour  ainfî  dire,  que  con 
minatoires  dans  cette  vie ,  &  qui  tout  au  ph 
n'ont  qu'une  partie  de  leur  effet ,  puifqu'e 
les  n'ôtent  pas  à  une  ame  l'efpérance  ni  1<I 
moyens  de  réparer  la  perte  qu'elle  a  faite  ,s'ac 
compliront  entièrement  &  à  la  lettre  dans  u 
réprouvé.  Plus  d'alliance  entre  Dieu  &  lui 
plus  d'union  :  comme  fi  Dieu  lui  difoit ,  To: 
libertinage   ta  fait  fouhaiter  de  n'avoir  poini 
de  Dieu ,  tu  n'en  auras  jamais  ;  tu  n'as  pa, 
voulu  connoître  ton  Dieu ,  tu  ne  le  verras  ô 
tu  ne  le  connoîtras  jamais  :  tu  ne  t'es  pas  mi: 
en  peine  de  chercher  Dieu  ,  quand  tu  le  pou 
vois  trouver  j  tu  le  chercheras  ,  &  tu  ne  h 
trouveras  jamais  ;  &  ce  qui  faifoit  ton  impié- 
té ,  c'eft  ce  qui  fera  déformais  ta  peine  :  quand 
Dieu  vouloit  être  à  toi ,  tu  lui  as  dit  info- 
lemmentque  tu  ne  voulois  point  être  à  lui  j 
maintenant  que  tu  voudrois  être  à  lui ,  il  te 
déclare  pour  jamais  qu'il  ne  veut  plus  être  ï 
toi.  Or  lequel  des  deux  eft  le  plus  défolant 
pour  une  ame ,  ou  que  Dieu  ne  foit  plus  à  elle, 
ou  qu'elle  ne  foit  plus  a  Dieu  ? 

Mais 
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Mais  je  me  trompe  ,  Chrétiens  :  toute  ré- 
prouvée qu'elle  eft  ,  elle  fera  encore  à  Dieu , 
&  Dieu  à  elle.  Dieu  lui  fera  encore  infépa- 
rablement  uni ,  &  elle  a  Dieu  :  mais  c'eft  cela 
même  qui  doit  faire  fon  malheur.  Si  elle 
pouvoit  être  tout-à-fait  privée  ,  tout-à-faic 
léparée  de  Dieu ,  elle  ne  feroit  malheureufe 
qu'à  demi.  Le  comble  de  fa  mifére  fera  d'en 
jêrre  privée  d'une  façon ,  &  de  ne  l'être  pas 
fàe  l'autre  ;  d'en  être  féparée  d'une  façon ,  ôc 
jinféparable  de  l'autre  :  privée  de  Dieu  en  tant 
que  Dieu  étoit  l'objet  de  fa  félicité  ,  &  pé- 
nétrée de  Dieu  en  tant  que  Dieu  fera  le  fujet 
éternel  de  fes  plus  violens  tranfports  j  c'eft 
jce  qui  la  confternera.  Dieu  la  renoncera  en 
qualité  de  père ,  en  qualité  d'époux ,  en  qualité 
jde  proteéteur ,  en  qualité  de  dernière  fin  ;  c'eft- 
ia-dire ,  dans  toutes  les  qualités  qui  le  rendent 
bienfaifant ,  doux  ôc  aimable  :  3c  il  s'atta- 
chera à  elle  en  qualité  de  juge  ,  en  qualité 
d'ennemi  ,  en  qualité  de  vengeur ,  en  qualité 
de  perfécuteur  •,  c'eft-à-dire ,  félon  toutes  les 
qualités  qui  le  rendent ,  tout  Dieu  qu'il  eft , 
non-feulement  févére  &  redoutable,  mais  dur 
&  impitoyable.  De-là  donc  cette  ame  fera 
doublement  malheureufe  :  malheureufe  d'a- 
voir encore  un  Dieu  ,  malheureufe  de  n'en 
ivoir  plus  y  d'avoir  encore  un  Dieu  conjuré  , 
déclaré  ,  armé  contre  elle  ^  &  de  n'avoir  plus 
deDieu  favorable ,  propice  Ôc  miféricordieux 

Carême.  Tome  IL  D 
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pour  elie  ;  d'avoir  encore  un  Dieu  pour  ex- 
citer fa  haine  de  fes  plus  mortelles  averlions  , 
ôc  de  n'en  avoir  plus  pour  contenter  fes  deiirs 
&  fes  plus  ardentes  inclinations.  Car  ce  fera 
îà  (on  grand  fupplice ,  de  fentir  éternellement 
que  Dieu  l'avoit  créée  pour  lui  -  même  ,  &> 
qu'elle  ne  pouvoit  être  îieureufe  qu'yen  lui  &^ 
que  par  lui  ;  &:  de  ne  recevoir  éternellement 
de  Dieu  que  des  rebuts  ôc  des  mépris  ,  de  ne 
trouver  éternellement  entre  Dieu  3c  elle 
q'une  infurmontable  oppofition.  Elle  efti-' 
niera  Dieu  malgré  elie  ,  Ôc  elle  aura  une  incli- 
nation naturelle  pour  lui ,  ôc  cependant  elle 
ie  haïra  :  elle  l'eftimera  tel  qu'elle  ne  le  poffé- 
dera  jamais ,  ôc  elle  le  haïra  tel  qu  elle  l'aura 
toujours  préfent.  Or  ce  conflid  d'eftime  ôc  de 
haine  ,  de  deiir  ôc  d'averiion ,  d'éloignement 
ôcde  pourfuite  à  l'égard  du  même  objet ,  c'eft. 
Chrétiens,  ce  que  nous  appelions  l'Enfer. 

Après  cela  ,  je  voudrois  en  vain  m'étendrçi 
fur  les  peines  fenfibles  dont  cette  féparatioiM 
de  Dieu  doit  être  accompagnée ,  Ôc  dont  les 
Prédicateurs  ont  mille  fois  tâché  ,  mais  in^< 
utilement ,  de  vous  faire  comprendre  l'hor-  '■ 
reur.  En  vain  ,  je  voudrois  vous  repréfenter  ce  j 
feu ,  qui  d'une  manière  non  moins  véritabll» 
qu'elle  eft  furprenante  ,  exercera  fur  les  efprits 
&  fur  les  corps  toute  fon  aétivité ,  ainfî  que 
Auguft.  parle   faint   Auguftin  ,  Miris  ^fed  veris  mo^ 
dis  y  ce  feu  qui  force  encore  maintenant  le 
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mauvais  riche  à  poufTer  ce  cri  lamentable, 
Crucior  in  hac  jlamma^  &  fur  quoi  il  n'y  a  Luc.  16. 
point  de  réprouvé  qui  ne  puifTe  dire  avec 
bien  plus  de  raifon  que  Job  :  Mirahiliter  me  J^h.  ro. 
^crucias.  Ah  !  Seigneur  faut-il  que  vous  faf- 
fîez  même  àQS  miracles  pour  me  tourmen- 
ter i  6c  que  forçant  les  loix  de  la  nature  vous 
donniez  à  un  être  matériel,  pour  en  faire  l'inf- 
trument  de  votre  vengeance  ,  la  vertu  d'agir 
fur  une  fubftance  fpirituelle  ?  Si  je  vous  di- 
fois  ,  Chrétiens ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde ,  &  tout  ce  que  notre  imagination  fe 
peut  figurer  de  plus  affreux ,  que  tout  ce  que 
la  cruauté  des  tyrans  a  jamais  fçû  inventer  , 
I  que  tout  ce  que  la  patience  àes  Martyrs  a  été 
:  capable  d'endurer  ;  que  tout  cela  n'eft  pas 
î  l'ombre  de  ce  feu  ;  c'eft-à-dire  que  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës ,  que  les  fupplices  les  plus 
lents  5  que  les  tortures  ,  les  gènes  ,  les  genres 
de  mort  les  plus  inouïs ,  comparés  à  ce  feu ,  ne 
méritent  pas  même  le  nom  de  tourmens  , 
Quacumque  homincs  patiuntur  in  hac  vita  ^  j^:  g^j}^ 
in  comparatione  hiijus  ignis  ,  non  parva  ^fed 
nullafunt  ;  je  ne  vous  dirois  rien  que  ce  qu'a 
dit  faint  Auguftin  dont  j'ai  emprunté  ces  pa- 
roles. Je  ne  vous  dirois  rien  que  ce  qu'a  die 
faint  Jérôme  fur  cette  terrible  menace  de 
Dieu  à  fon  peuple  :  Stillabit  fur  or  meus  fu- 
ver  lociim  iflum'.^Q,  ferai  débouter  ma  fu-  ^',  '^~ 
reur  lur  la  terre  :  car,  reprend  ce  Père,  aue 

Dij 
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fera-ce   donc  quand  il  répandra  dans  l'enfer 
toutes  les  pluies  de  fa  colère,  &.qu^il  la  fera 
tornber  comme  un  torrent  !  Si  tanta  efi  (iil^ 
la  y  quid  cru  de  tons  imbribiis  r  je   ne  vous 
dirois  rien  que  ce  qu  a  dit  Pierre  Damien  ,  aui 
fujet  de  ces  fléaux  dontPEgypte  fur  affligée.. 
Car  ,  félon  la  belle  remarque  de    ce  fçavantt 
Cardinal ,  ce  n^étoit  encore  alors  que  le  doig»» 

Exo,  8.  de  Dieu  qui  frappoit  les  Egyptiens  ,  Digitus 

Dei  efi  hic  :  mais  ce  fera  le  bras  même  de  Dieu 

&:  tout  fon  bras  qui  frappera  les  réprouvés  , 

Petr.  Totâ  divinitatis  dexterâ  percutiuntur.  Je  ne 

Vam,  vous  dirois  rien  que  ce  qu'ont  dit  tous  \qs  au- 
tres comme  eux  ;  &  leur  autorité  ,  fur-tout  une 
autorité  (\  confiante  &  fî  unanime ,  quand 
nous  n'aurions  point  d'autre  preuve ,  devroit 
bien  nous  fufHre  pour  renoncer  à  tout  ce  que 
le  libertinage  du  monde  oppofe ,  ou  prétend 
oppofer  à  une  vérité  iî  folidement  établie. 

Mais  je  laifTe  tout  cela  ,  Chrétiens,  pour 
faire  avec  vous  une  réflexion  dont  je  pour- 
vois me  promettre  \qs  plus  grands  effets  ,  fi  el- 
le entroit  une  fois  dans  vos  efprits.  Voilà  ce 
que  la  foi  nous  enfeigne  :  un  feu  éternel , 
une  éternelle  féparation  de  Dieu  ,  voilà  ce  que 
toutes  les  Ecritures  nous  annoncent.  Ce  qui 
m'étonne ,  &  ce  qui  feroit  capable  de  me  trou- 
bler 5  fi  les  mêmes  Ecritures  ne  m'en  décou- 
vroient  le  myflère  ,  c'eft  qu'une  vérité  iî  tou- 
chante nous  touche  fi  peu,  &  que  parmi  ceux 
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à  qui  îe  parle  ,  il  y  en  air  peut-être  qui  jamais 
n'en  ont  encore  été  bien  touchés.  Ce  qui  m'é- 
tonne ,  c'eft  qu'étant  fi  délicats ,  fi  amateurs 
(ie  nous-mêmes  5  fi  fenfibles  à  la  douleur,  ce 
feu  que  la  colère  de  Dieu  allume  pour  punir 
nos  crimes  ,  ne  faiTe  fur  nous  que  les  plus  foi^ 
blés  imprelîîons.  Ce  qui  m'étonne,  c'eft  que 
ne  pouvant  ignorer  que  la  perte  de  Dieu  eft 
notre  fouverain  mal ,  de  que    cette  perte  de 
Dieu ,  irréparable  dans  l'enfer ,  dépend  de  la 
perte  volontaire  que  nous  en  faifons  dans  cet- 
te vie  5  nous  confentions  tous  les  jours  libre- 
ment à  le  perdre^que  nous  le  perdions  fans  in- 
quiétude 5  fans  chagrin  ^  que  nous  ie  perdions 
même  fouvent  avec  joie  ,  Ôc  que  de  toutes 
les  pertes   que  nous  faifons  dans  le  monde  , 
celle-là  nous  foi t  la  plus  indiftcrente.  Ce  qui 
m'étonne ,  c'eft  que  la  même  foi  qui  nous  dit 
qu^il  y  a  un  enfer  où  l'on  brûle  ,  ôc  où  l'on 
eft  privé  de  Dieu  ,  nous  dit  encore  qu'un  feul 
péché  nous  expofe  à  l'un  &  à  l'autre ,  que  Dieu 
n'a  point  de  moindre  vengeance  pour  le  punir 
que  l'un  &    l'autre,  &  que  le  péché  néan- 
moins &  le  péché  le  phis  mortel ,    foit  traité 
parmi  nous  de  jeunefte,  de  fragilité  excufa- 
ble,  &  fouvent  même  de  jeu,  de  galanterie  , 
de  bel  efprit  ôc  de  belle  humeur.  Eft-ce  ftu- 
pidité  ,  eft-ce-inadvertance ,  eft-ce  fureur,  eft- 
ce  enchantement  ?  Croyons  -  nous  ce  point 
fondamental  du  chriftianifme  ;  ne  le  crovons- 
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nous  pas  ?  fi  nous  le  croyons  ,  où  eft  notre  fa- 
gefle  ?  fi  nous  ne  le  croyons  pas ,  où  eft  notre 
religion  ?  Je  dis  plus  :  Ci  nous  ne  le  croyons 
pas,  que  croyons-nous  donc  ?  puifqu'il  n^'eft 
rien  de  plus  croyable ,  rien  de  plus  formelle- 
ment révélé  par  la  parole  divine  ,  rien  de 
plus  folidement  fondé  dans  la  raifon  humai- 
ne y  rien  dont  la  créance  foit  plus  nécelTaire 
pour  tenir  les  hommes  dans  le  devoir  ,  rien 
îlir  quoi  le  doute  leur  foit  plus  pernicieux  , 
puifqu'il  le  porte  à  tous  les  défordres.  Mais  II 
pour  ne  le  pas  croire  ,  ou  pour  ne  le  croire 
qu'imparfaitement  ,  en  fommes-nous  plus  à 
couvert  ?  aurons-nous  bien  devant  Dieu  de 
quoi  nous  juftiiiar  ,  en  lui  difant ,  Je  ne  le 
croyois  pas  ?  faiiverons-nous  par-là  les  confé- 
quences  de  la  chofe  j  &c  Ci  elle  fe  trouve  vraie  ^ 
quoique  nous  ne  Payons  pas  crue  ,  où  en  fe- 
rons-nous ?  Eft-ce  raifonner  en  hommes ,  que  i  | 
de  rifquer  fur  un  tel  fujet  ?  que  ne  faifons- 
nous  pas  tous  les  jours  pour  éviter  un  mal  in- 
certain 5  par  la  raifon  feule  de  fon  incertitu- 
de ?  avons -nous  fait  un  pade  avec  l'enfer, 
comme  ces  pécheurs  dont  parle  le  Prophète  ; 
ou  avons-nous  une  démonftration  Ôc  une  évi-. 
dence  parfaite  qu'il  n'y  ait  point  d'enfer  ?  Ce 
que  les  impies  allèguent  pour  le  combattre  , 
eft-il  comparable  à  ce  qu'établit  la  foi  ?  fom- 
mes-nous donc  fages  de  quitter  le  parti  de  la  ] 
foi  y  de  n^eft-il  pas  non-feulement  le  plus  f6r  ^ 
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mais  le  plus  plaufîble ,  mais  le  plus  raifonna- 
ble  ?  quelle  peine  plus  naturelle  pour  une 
ame  révoltée  contre  Dieu  ,  que  la  perte  de 
Dieu  ?  quel  châtiment  plus  jufte  pour  une  ame 
fenfuelle  &  adonnée  à  d^'infâmes  plaifirs  Se  dé- 
fendus par  la  loi  de  Dieu ,  que  le  feu  ?  Quoi- 
que ce  tourment  du  feu ,  qui  eft  le  mal  de  la 
créature  5  foit  en  lui-même  fi  affreux,  a- 1- il 
rien  qui  approche  de  la  griéveté  du  péché  qui 
eft  le  mal  du  créateur  ?  &  n'eft-il  pas  de  l'or- 
dre que  le  mal  du  créateur  foit  vengé  par  ce- 
lui de  la  créature  ? 

Ah  1  Chrétiens  5  c'eft  là  de  (Tus  qu'il  faut 
aujourd'hui  nous  déterminer  &  nous  décla- 
rer. David  difoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  c'eft  par 
le  feu  que  vous  m'avez  éprouvé  ;  &  ce  feu  de 
votre  juftice  m'étant  appliqué  par  votre  mi- 
féricorde ,  m'a  tellement  purifié  ,  qu'il  ne  s'efl 
plus  trouvé  en  moi  d'iniquité  :  Igneme  exa-'  pral. 
Tninajii  ,  &  non  ejl  inventa  in  me  iniqidtas^  i6. 
Entrons  dans  ce  fentiment.  Chrétiens  ;,  &  ex- 
pliquant ces  paroles  du  feu  de  l'enfer ,  médi- 
tons-les bien.  Avant  que  Dieu  nous  punifîe 
par  ce  feu  ,  ou  plutôt  de  peur  que  Dieu  ne 
nous  puniffe  par  ce  feu  ,  éprouvons-nous  par 
ce  feu  nous-mêmes  ,  examinons-nous  nous- 
mêmes;  afin  de  pouvoir  dire  à  Dieu  ,  Igne  me 
examinajli ,  &  non  eji  inventa,  in  me  iniqui- 
tas.  Que  le  feu  d'enfer ,  dit  faint  Auguftin, 
nous  ferve  à  exciter  dans  nous  un  autre  feu, 
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ôc  à  y  éteindre  encore  un  troisième  feu  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  excite  dans  nous  le  feu  de  la  cha- 
rité ,  3c  qu'il  y  éteigne  le  feu  de  la  cupidité. 
Quand  l'efprit  impur  allume  dans  nos  cœurs 
Je  feu  de  la  concupifcence ,  interrogeons-nous 
nous-mêmes  y  demandons-nous  a  nous-mê- 
mes 5  comme  ce  Solitaire  du  défert  attaqué 
d\ine  violente  tentation  :  Hé  bien ,  chair  de 
péché,  chair voluptueufe &  immortifiée,  pour- 
ras-tu fupporter  l'ardeur  de  ces  flammes,  à 
quoi  tu  fera  condamnée  pour  tes  plaifirs  cri- 
minels ?  Il  n'y  a  point  de  paiîion  dont  cette 
penfée  ne  triomphe.  Auflî  que  n'ont  pas  fait 
les  Saints ,  prémunis  ôc  fortifiés  de  cette  ré- 
flexion ?  Ils  ont  5  pour  ufer  de  l'expreffion  de 
faint  Paul  ,  arrêté  toute  la  violence  du  feu  : 
IMr-  Extinxerunt  impetum  ignis.  Je  veux  dire  , 
*  î*  qu'au  milieu  des  fcandales  du  monde ,  où  leur 
condition  les  tenoit  engagés  ,  ils  fe  font  main- 
tenus dans  l'innocence  ;  que  malgré  la  cor- 
ruption du  monde  ,  ils  fe  font  confervés  purs 
&  fans  tache;  que  la  contagion  du  mauvais 
exemple  n'a  pu  rien  fur  eux ,  &  cela  parce 
qu'ils  avoient  en  vue  ce  feu  dévorant  dont  ils 
croient  menacés  ,  &  qu'ils  vouloient  éviter  : 
Igné  me  examinafii.  Ne  fer  oit-il  pas  étrange 
qu'il  fût  moins  adif  pour  nous,  &  qu'ayant 
fait  de  fi  grands  miracles  dans  les  Saints ,  il 
n'eût  pas  la  vertu  de  conferver  notre  cœur  &: 
à^Qii  réprimer  les  defirs  ? 
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j     Quand  nous  aurons  une  fois  furmonté  le 
feu  de  la  cupidité,  il  ne  nous  fera  pas  difficile 
avec  la  grâce  d'allumer  dans  nos  âmes  le  feu 
de  la  charité  ,  ce  feu  facré  que  Jefus  -  Chrift 
nous  a  apporté  du  ciel ,  &c  qu'il  eft  venu  ré- 
pandre fur  la  terre  ,  îgnem  veni  mittere  in  ter'      ^uc. 
ram  \  ce  feu  dont  il  fouhaite   fi  ardemm^ent  ^2.. 
que  nous  brûlions  tous  ,  Et  quid  volo  niji  ut 
accendatur  ?  ce  feu  de  Tamour  divin  ,  que     '  ' 
nous  ne  pouvons  guère  ,  imparfaits  &:  intéref- 
fés  que  nous  fommes ,  entretenir  dans  cette 
vie  5  file  feu  de  l'enfer  par  une  crainte  falutaire 
ne  fert  à  le  conferver. 

Craignons  l'un,  mes  chers  Auditeurs ,  pouf 
nous  difpofer  à  l'autre.  Rempliffons-nous  de 
celui-ci  pour  nous  garantir  de  celui-là.  De- 
mandons fouvent  à  Dieu  qu'il  nous  embrafe 
du  feu  de  fon  amour  ,  afin  que  nous  nerelTen- 
tions  jamais  le  feu  de  fa  juftice.  En  un  mot  , 
que  l'enfer  même  par  un  merveilleux  effet 
nous  devienne  un  préfervatif  contre  Penfer» 
11  me  refte  à  vous  faire  voir  le  malheur  du 
réprouvé  par  rapport  à  l'avenir  dans  le  défef- 
poir  ovi  il  eft  d'obtenir  jamais  grâce.  C'eft  la 
dernière  partie. 

v^'Efl:  un  infiinâ:  naturel  a  tous   ceux  qui    m, 
foufrrent ,  de  chercher  dans  l'avenir  la  Gonfo-^^^^^^'' 
lation  &  le  remède  du  préfent.  Comme  nous 
voulons  toujours  être  heureux ,  6c  que  c'el 
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une  inclination  néceiTaire  ,  elle  fe  foutient,  ou 
plutôt  elle   nous    foutient   en   quelque  forte 
nous-mêmes  au  milieu  des  plus  grands  maux. 
Nous  nous  faifons  un  charme  de  notre  efpé- 
rance ,  de  ce  charme  adoucit  la  douleur  qui 
nous  prelFe.  Quoique    fouvent  il  n'y  ait  rien  i 
dans  le  futur  qui  nous  doive  çîïq  favorable , , 
nous  ne  laiCfons  pas  d'y  envifager  cent  cho- 
fes  que  nous   nous  figurons ,  &  qui  ne  feront  r 
jamais  ,  mais  qu'il  fuffit  de  nous  figurer  com- 
me pouvant  être  un  jour ,  pour  y  trouver  de 
quoi  repaître  notre   imagination.    L'incerti-- 
tude    même  de  l'avenir  nous  eft  utile  ,  puif- 
qu'elle  nous  donne  droit  d'efpérer  non-feule- 
ment ce  que  nous  efpérons  ik  ce  que  nous  at- 
tendons, mais  ce  que  nous  n'efpérons  de  n'at- 
tendons pas.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  réprour 
vés  dans  l'enfer.  Un  réprouvé  fouffre ,  je  ne 
dis  pas  fans  efpérance  ,  ce  feroit  trop  peu  ,  mais 
dans  un  défefpoir  a6tuel&:  perpétuel.  Ce  qui. 
n'efl:  pas  encore  lui  fert  de  fupplice  &  le  rend  | 
plus  malheureux  que  ce  qui  eft  :  ou  plutôt,  ce 
qui  eft  le  tourment  non-feulement  parce  qu^'il 
eft,  mais  parce  qu'il  fera  toujours  j   en  forte 
que  1  avenir  eft  pour  le  préfent  un  furcroît  de 
peine,  qui  l'aigrit,  qui  y  met  le  comble,  ÔC 
qui  fait  le  cara6tère  propre  de  la  réprobation, 
puifque  ,  félon  la  penfée  du  Docleur  Angéli- 
que ,  l'enfer  n'eft  proprement  enfer  que  parla 
vue  de  le  fenîiment  de  Tavenir, 


Sur  l'E  NF  E  r;  83 

i  Voici  donc  ce  qui  accable  l'ame  réprou- 
vée dans  Penfer ,  &:  ce  que  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  bien  conçu  :  c'eit  qu'elle  déi^QC- 
père  d'obtenir  jamais  de  Dieu  aucune  grâce  , 
quand  elle  le  prieroit  toute  l'éternité  ^  c'eft 
qu'elle  défefpére  de  Héchir  jamais  Dieu  par 
la  pénitence  ,  quand  elle  détefteroit  fon  péclié 
toute  l'éternité ,  c'eft  qu'elle  défefpére  ,  non- 
feulement  d'acquitter ,  mais  de  diminuer  ja- 
mais fes  dettes  devant  Dieii  par  fos  fouffran- 
ces  5  quoiqu'elle  doive  fouffrir  toute  l'éterni- 
té. Trois  reiïburces  immanquables  dans  la 
vie  5  mais  abfolument  inutiles  à  un  réprouvé  y 
la  prière  ,  la  pénitence  ,  la  fouffrance.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  le  mauvais  riche.  Que 
fait-il  ?  il  prie.  Que  demande- t-il  ?  il  conju- 
re Abraham  de  lui  accorder  pour  toute  grâ- 
ce une  goutte  d'eau  ,  mais  cette  goutte  d'eau 
lui  eft  refufée.  Tous  les  interprètes  convien- 
nent qu'il  y  a  de  la  parabole  &  de  la  figure 
dans  cette  circonftance  j  &  que  l'intention  de 
Jefus-Chrift  eft  de  nous  faire  entendre  par-  là  , 
que  dans  l'enfer  ,  il  n'y  a  plus  de  grâce  a  efpé- 
rer,  ni  de  rédemption  j  Quia  in  inferno  nulla,  ^^^'• 
eji  redemptio  :  que  de  cet  océan  de  miféricor-  ^* 
de  &  de  bonté  qui  eft  Dieu  ,  il  ne  découlera 
jamais  fur  ces  créatures  infortunées  une  feule 
goutte  pour  lesfoulager,  comme  jamais  il  ne 
découlera  fur  elles  une  feule  o-outte  du  fan 2; 
du  Rédempteur  pour  les  fauver  ;  pourquoi  ? 
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parce  que  ce  n'eft  plus  le  tems  des  miféricor- 
des  ôc  du  falut.  En  vain  donc  le  réprouvé  s'é* 
criera-c-il  éternellement  comme  le  riche  de 
l'Evangile ,  non  plus  en  s'adreffant  à  Abra- 
^"^'  ham  5  mais  à  Dieu  même  ;  Miferere  met  \  Ah  ! 

^  ciel  5  un  peu  de  relâche  ,  un  peu  de  compaf- 

fion  pour  moi  :  Dieu  endurci  contre  fes  cris  y 
éternellement  lui  répondra  ,  mais  dans  tou- 
te la  rigueur  de  la  lettre ,  ce  qu'il  répondoit 
à  fon  peuple  :  Quid  clamas  fuper  contritione 

Mrem.  ^^^  ?  Qq^t  fervent  ces  plaintes  &:  ces  lugubres 
accens?  ils  frappent  mon  oreille  ,  mais  ils  ne 
vont  point  jufquesàmon  cœur  !  Infanabilis 
dolor  tuus  \  il  n'y  a  plus  de  remède  ni  de  re- 
tour j  &:  il  vous  en  voulez  fçavoir  la  raifon  \ 
elle  eft  dans  vous-même  ;  Fr opter  multitudi- 
Tiem  iniquitatis  tu<z ,  ^pr opter  durapeccata  tua 
feci  hœc  tibi  ^  c'eft  que  vous-même  vous  avez 
été  fi  long -tems  infenfible  à  ma  voix;  c'eft 
que  vous-même  vous  m'avez  lailTé  mille  fois 
appeller ,  fans  vouloir  m'entendre  \  c'eft  que 
vous-même  vous  vous  êtes  fî  outrageufement , 
fî  opiniâtrement  ,  ii  conftamment  obftiné 
contre  moi ,  Pr opter  dura  peccata  tua*  Ainfi 
s'accomplira  cette  parole  de  l'Evangile  ,  que 
Dieu  n'écoute  point  les  pécheurs  :  mais  quels 
pécheurs  ?  non  pas  les  pécheurs  de  la  vie  ; 
car  dans  la  vie  ils  font  toujours  en  état  de 
toucher  le  cœur  de  Dieu  ;  non  pas  les  pé- 
cheurs pénitens  \  car  la  jpénitence  de  la  vie 
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^ft  toujours  toure-puifTante  auprès  de  Dieu  ; 
mais  les  pécheurs  impénitens  à  la  mort  de 
confommés  dans  leur  péché  ,  mais  les  pé- 
jcheursde  l'enfer. 

Que  dis-je,  &c  dans  l'enfer  même  n'y  a- 
r-il  pas  une  pénitence  ?  Oui ,  Chrétiens ,  & 
jc'eft  là  que  la  fagefTe  nous  repréfente  les  pé- 
cheurs prelTés  de  douleur ,  pouffant  des  fou- 
ipirs ,  verfant  des  torrens  de  larmes.  Ah  !  ce 
ne  font  pas  ces  effets  de  la  pénitence  qui  leur 
manquent,  mais  le  principe  qui  la  fan6tiiie. 
C'eft  -  à  -  dire ,  &  voici  en  deux  mots  tout  le 
myftère  de  cette  éternelle  réprobation  ,  c'efl- 
à-dire  ,  qu'éternellement  ils  gémiront ,  qu'é- 
ternellement ils  pleureront,  qu'éternellement 
ils  feront  pénitence  ,  mais  une  pénitence  for- 
cée, une  pénitence  de  démons  ôc  de  défefpé- 
rés.  Or  une  telle  pénitence  ,  dit  faint  Augus- 
tin ,  n'effacera   jamais  le  péché   :   par  confé- 
quent  le  péché  fubfiflera  toujours  ^  &  tant 
que    le  péché   fubfiflera ,  ils   feront    toujours 
également  redevables  à  la  juilice  de  Dieu ,  Se 
expofés  à  fes  vengeances.  C'eft   ce  qu'Abra- 
ham du  haut  de  la  gloire  exprime  au  mauvais 
riche  par  ce  cahos  infurmontable  qui  les  fé- 
pare  j  Magnum  chaos  inter  nos  &vosfirmatum     Lue^ 
eji  :  Qïi  forte  que   de  ce   féjour  bienheureux  ^'^•^ 
où  repofe  Abraham  ,  on  ne  peut  plus  tomber 
dans  ce  lieu  de  tourmens  où  fouffre  le  riche ,  Se 
que  de  ce  lieu  de  tourmens  où  le  riche  fouffre.^ 
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on  ne  peut  plus  monter  à  ce  bienheureux 
féjour  où  Abraham  goûte  un  repos  inaltéra- 
ble :  pourquoi  ^  parce  que  dans  Tun  on  ne 
peut  plus  perdre  la  grâce  ,  &  que  dans  l'au- 
tre on  ne  peut  plus  réparer  le  péché  :  '[/^  qui 
volunchinctranjire  ad  vos  ,  non  pojjint  ^  neque 
inde  hue  tranjineare. 

Mais  quoi  f  toujours  foiiffrir  ,  &  par  de  (i  i 
longues  &  de  fi  cruelles  foufFrances  ne  rien 
acquitter  j  cela  fe  peut  -  il  comprendre  ?  com- 
prenez -  le  5  mes  chers  Auditeurs ,  ou  ne  le 
comprenez  pas  \  la  chofe  n'en  efl:  pas  moins 
vraie  ,  &  ce  n'en  eft  pas  moins  un  article  de 
votre  foi.  Origéne  en  voulut  douter  ,  & 
d'autres  comme  lui  réduifirent  l'éternité  mal- 
heureufeàun  certain  nombre  de  llécles.  Car, 
difoient  -  ils  ,  pour  foutenir  leur  erreur  ,  il 
n'elt  ni  de  la  bonté  ni  de  la  juftice  de  Dieu, 
de  punir  toujours  des  créatures  qu'il  a  for- 
mées ,  &  d'exiger  pour  les  péchés  de  la  vie  , 
d'une  vie  fi  courte  ,  une  fatisfadlion  qui  ne 
finira  jamais.  C'eft  aind  qu'ils  raifonnoient  : 
mais  moi  de  leurs  principes  même  je  tire 
avec  Tertuilien  &  faint  Aaguflin  une  confé- 
qiience  toute  contraire.  Car  Dieu  eft  bon  : 
qui  ne  le  fçait  pas  ?  mais  cette  bonté  ,  reprend 
Tertuilien  ,  n'eft  pas  feulement  en  Dieu  mifé- 
ricorcîe,  elle  eft  encore  fainteté.  Or  une  fain- 
teté  toujours  fabfiftante  eft  toujours  ennemie 
du  péché  5  &  par  une  fuite  néceifaire ,  elle  doit 
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>ujours  haïr  le  péché  ,  toujours^  pourfuivre 
i  péché  ,  toujours  punir  le  péché  ,  fi  le  pé- 
,hé  dure  toujours.  Donc  puifqu  il  n'y  a  rien 
ians  l'enfer  qui  aboUlfe  &  qui  détruife  k  pé- 
hé  ,  il  n'y  aura  jamais  rien  qui   en  arrête  le 
hâtimenr.  Dites  le  même  de  la  juftice.  De- 
>uis  tant  de  liécles  le  mauvais  riche  fe  défef- 
)ére  au  milieu  des  flammes  ,  où  il  fut  enfeve- 
i  ,  &  s'écrie  en  fe  défefpérant  :  Crucior  in  hac     ^^  ^ 
ïamma  :  mais  ce    qu'il  difoit  il  y  a  tant  de  ^^    '  * 
lécles,  il  le  dit  encore,  &  toujours  il  le  dira, 
parce  qu'il  le  relient  encore  ,  Se  que  toujours  il 
ie  reflentira.    Oui  cette    parole   foudroyante 
5c  atterrante  ,  Nunc  aiuem  cniciaris  ,   main-  Ihidcm^ 
renant  vous   êtes    tourmenté   ,   il  l'entendra 
toujours.  Maintenant ,  Nunc  :  que  ce  main- 
tenant a  d'étendue  ,  puifqu'il  embraife  l'éter- 
nité toute  entière  !  Nunc  :  m.aintenant  ;  c'eft- 
à-dire   aujourd'hui  ,  &  toujours  j  c'eft-à-dire 
demain  ,    &  toujours  j  c'e(l-à-dire   dans   une 
année ,  dans  un  fiécle  ,  dans  des  millions  de 
fiécles,  &  toujoius  encore  au-delà.  Or  con- 
cevez s'il    eil  poilible    ,     quelle     impreflîon 
fait  fur  une  ame  réprouvée  un  fi  affreux  dé- 
fefpoir. 

De  vous  donner  une  idée  juile  de  cette 
éternité,  c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas,  & 
qui  le  pourroit  ?  Plus  on  creufe  dans  cet  abyf- 
me  ,  plus  on  fe  confond  ,  plus  on  fe  perd. 
Ufez ,  tant  qu'il  vous  plaira ,  de  figures  6r  de 
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comparaifons  :  fans  tant  de  compataifons  & 
de  figures ,  je  m'en  tiens  à  la  foi ,  ôc  faifi  d'une 
frayeur  falutaire  ,  je  me  profterne  devant 
cette  redoutable  juftice  qu'il  eft  encore  tems 
de  fléchir  en  notre  faveur ,  mais  que  rien  ne 
peut  toucher  après  la  mort.  Ah  !  Seigneur  ,  fi 
jamais  ,  de  pour  mes  Auditeurs  &  pour  moi  , 
j'ai  formé  des  vœux  à  votre  autel ,  voici  le 
plus  fincére  de  le  plus  ardent  :  c'eft,  mon  Dieu, , 
que  votre  grâce  nous  éclaire ,  Ôc  qu'elle  dif- 
iipe  en  nous  éclairant ,  le  charme  qui  nous 
aveugle.  Tant  de  fois  vous  m'avez  envoyé 
dans  cette  Cour  pour  y  annoncer  vos  divines 
vérités  j  mais  de  toute  vos  vérités  ,  quelle 
autre  dût  plus  exciter  mon  zélé  ?  J'y  vois  des 
mondains  occupés  du  monde  ,  poiTédés  du 
monde  ^  enchantés  du  monde.  Je  les  vois  en- 
y  vrés  de  leur  grandeur  »  idolâtres  de  leur  for- 
tune j  amateurs  d'eux-mêmes,  &  efclaves  de  , 
leurs  fens.  Je  les  vois  défolés  ,  confternés  , 
comme  foudroyés  au  moindre  revers  qui 
trouble  leurs  projets  ambitieux  ,  &  qui  décon- 
certe leurs  intrigues  criminelles.  Mais  furl'é- 
terniré ,  nulle  inquiétude  ,  nulle  attention  : 
foit  prétendue  force  d'efprit  &  impiété  ,  foi: 
confiance  préfomptueufe  &  témérité  ,  foit  ou- 
bli, négligence,  aveuglement,  quoi  que  ce 
foit ,  ils  vivent  en  paix  &  fans  allarmes.  Cent 
fois  on  leur  a  repréfenté  l'horreur  d'une  éter- 
nelle damnation^  :  mais  ils   nous   écoutent  , 
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omme  les  enfans  de  Lot  ,  dont  il  eft  parié 
ans  rEcriturc  ,  écoutèrent  leur  père ,  qui  de 
i  part  de  Dieu  vint  les  menacer  d'un  incen- 
ie  général.  Il  femble  que  ce  foit  un  jeu  pour 
ux  ;  Vif  us  ejîeis  quaji  ludens  loqui.  Dans  la  Genef, 
jfte  indignation  qui  nous  anime  ,  ne  pour-  ^  ^* 
ions-nous  pas ,  à  l'exemple  de  vos  PropKé- 
2s  5  vous  prefTer  enfin  ,  Seigneur ,  de  vous  fai- 

f'  ;  connoître  ,  &  de  faire  éclater  fur  eux  vo- 
e  juftice  ?  mais ,  mon  Dieu ,  nous  nous  fou — 
ienons  que  s'ils  tombent  une  fois  dans  les 
lains  de  cette  juftice  inexorable ,  rien  ne  les 
n  pourra  retirer;  que  s'ils  fe  damnent  une 
ois,  ou  s'ils  vous  obligent  une  fois  à  les  dam- 
er >  c'eft  pour  toujours  ,  &  voilà  ce  qui  ré- 
eille  toute  notre  compaiîîon.  Nous  fçavons 
.'ailleurs  que  ce  font  des  âmes  précieufes ,  que 
e  font  des  amés   rachetées  de  votre  fang  ^ 
ue  ce  font  Aqs  âmes  appellées  à  votre  gloi- 
e  ;  feront-elles  éternellement  perdues  pour 
ous  5  ô  mon  Dieu  ,  &  ferez- vous  éternelle- 
aent  perdu  pour   elles  ?  C'eft  à  quoi  ,  mes 
hers  Auditeurs ,  vous  ne  pouvez  trop  pen- 
er  ;  &  fi  vous  n'y  penfez  pas  maintenant , 
uand  y  penferez-vous  ?  Sera-ce  un  trifte  mo- 
lent  que  vous  commencerez  à  refTentir  l'ar- 
eur  de  ces  flammes  dévorantes  ?  mais  que 
ous  fervira  d'y  penfer  alors  \  3c  n*eft-ce  pas 
u  contraire  dans  cette  penfée  que  vous  trou- 
erez 5  non  plus  votre  falut ,  mais  votre  tour- 
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ment  ?  O  éternité  1  penfée  falutaire  datts  1 
vie  5  mais  penfée  défefpérante  dans  Tenfer.  S 
nous  ne  voulons  pas  ,  Chrétiens  ,  qu'elle  foi 
le  fujetde  notre  défefpoir,  faifons-en  le  mori 
de  notre  pénitence.  Au  lieu  de  nous  expofe 
à  des  peines  éternelles  pour  une  félicité  tem- 
porelle  ,  tâchons  à  mériter  par  des  peiné/ 
temporelles,  une  félicité  éternelle  que  je  vou 
founaite ,  6cc. 


\ 
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SERMON 

»OUR   LE    DIMANCHE 

de  la  troifiéme  Semaine. 

Sur  l'Impureté. 

'dm  immiindus  (piritus  exierit  ab  homine  ,  ambulat 
per  loca  arida  :  quasrens  requiem  ,  &  non  invenit. 
Tune  dicit  :  Revertar  in  domum  meam  unde  exivi. 
Et  veniens  invenit  eam  vacantem  ,  fcopis  munda- 
tam  ,  &  omatam.  Tune  vadit  ,  &  aiTumit  fepteni 
alios  fpiritus  fecum  nequiores  fe ,  ôc  intrantes  ha- 
bitant ibi. 

^orfqiie  Vefprit  impur  eflforti  d*un  homme  ,  il  va  par 
des  lieux  arides  cherchant  du  repos  ^  &  ïl  n'en  trouve 
point.    Alors  il  dit  :  Je  retournerai  dans  ma  mai- 

Jon  d'où  je  fuis  forti:  &  à  fon  retour  ^  il  la  trouve 
vuide  ,  balayée  ,  &  ornée.  Il  part  aujjt-tot ,  &  il 
va  prendre  avec  foi  fept  autres  efprits  encore  plus 
méchans  que  lui  ;  ils  rentrent  dans  cette  maifon  ,  & 
ils  y  habitent.    En  faint  Matth,  chap.   ii. 

V^'Eft   une   dodrine  communément  reçue 
&  fcmdée  fur  l'Ecriture  même  ,  qu'il  y  a  des 
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démons  de  pluiieurs  efpeces  y  ôc  cette  difFé 
rence  ,  remarque  faint  Grégoire  Pape  ,  vien 
des  différentes  efpeces  de  péché  où  ces  efprit 
de  ténèbres  ont   coutume  de  nous  porter.  1 
y  a  des  démons  d'orgueil ,  il  y  a  des  démon; 
de  vengeance,  il  y  a  des  démons  de  jaloufît 
Se  d'envie  ,  il  y  a  des  démons  de  menfonge_, 
d'illuiîon  &  d'erreur  ;  &  tous  ont  leur  caracv 
tère  particulier  5  aulli-bien  que  leurs   fonc- 
tions propres.  Celui  qui  nous  eft  aujourd'hui 
repréfenté    dans    l'Evangile   ,  eft   le  démon 
d'impureté  :  cet  efprit  immonde  ,  dont  l'e^ 
xercice  eft  de  fouiller  les  âmes  purifiées  par 
la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  y  ôc  toutes  fpirituel- 
les  qu'elles  font ,  de  les  rendre  toutes  charnel- 
les 5  en  les  infedtant  de  la  contagion  de  leurs 
Mact,    corps  :  Câm  immunâus  fpiritus  exierit  ab  ho- 
2a,       mine.  Or  le  Fils  de  Dieu  veut  qu'entre  tous 
les  autres  démons ,  nous   ayons  particulière- 
ment horreur  de  celui  -  ci ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  entreprend  lui  -  même  de  nous  le  faire 
connoître.  C'eft  donc  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
de  cet  efprit  impur  que  je  dois  aujourd'hui 
vous  parler  ^  &  il  eft  important  de  vous  en 
découvrir  la  malignité  ,   puifque   le   même 
faint  Grégoire  nous  afture  que  ce  démon  ,  ou 
plutôt  que    le  vice  qu'il  entretient  dans  nos 
cœurs,  eft  la  caufe  la  plus  générale  de  la  dam- 
nation des  hommes ,  &  que  c'eft  lui  qui  tous 
Cregor.\Q^  jours  fait  périr  tant  de    pécheurs  :   Hoc 
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axlmè  vitio  periclitatur  genus  humcinum,  Jq 
DUS  en  donnerai  une  idée  dont  vous  ne  pour- 
;z  tirer  d'autre  conféquence ,  que  de  le  dé- 
îfter ,  de  de  vous  en  préferver.  Car  en  trai- 
mt  cette  matière  ,  je  mefouviendrai  toujours 
ue  la  parole  du  Seigneur ,  dont  je  fuis  le  mi- 
ilbe  5  quoiqu'indigne  ,  doit  être  une  parole 
liafte  5  plus  épurée  que  l'argent  qui  pafte  par 
I  feu  5  &  qu'on  éprouve  jufques  à  fept  fois  : 
\loquicL  Domini  eloquia  cajla  ,  argentum  igné  pr^i^ 
xaminatum  ,  probatum  terr<z^  purgatum  fep-  u, 
iplum,  Plaife  à  Dieu  que  vos  cœurs  auiîî  purs 
ue  cette  divine  parole  ,  foient  dîfpofés  à  en 
rofiter  :  c'eft  la  grâce  que  je  vais  demander 
'abord  au  Saint  -  Efprit  par  l'intercelîion  de 
i  Reine  des  vierges.  Ave  ,  Maria, 
"1 

5Aint  Thomas  parlant  du  caradère  que 
ous  impriment  certains  Sacremens  de  la  loi 
e  grâce ,  lui  donne  deux  qualités ,  en  quoi 
[  fait  confifter  toute  fon  eflence.  C'eft ,  dit- 
y,  ôc  un  ligne  fpirituel ,  Ôc  une  puiflTance  fpi- 
ituelle ,  Signaculum  &  poteflas.  Un  fîgne  ç  ^h 
"pirituel,  pour  repréfenter  dans  nous  les  ef- 
ets  invisibles  du  Sacrement  j  ôc  une  puilTan- 
e  fpirituelle ,  pour  nous  rendre  capables  d'o- 
bérer les  adions  propres  du  Sacrement.  Tel- 
e  eft  la  dodrine  de  cet  Ange  de  l'école.  Or 
e  dis  5  Chrétiens ,  permettez  -  moi  de  faire 
ette  comparaifon  ,  que  l'impureté  a  pareille- 
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ment  fon  caradère  ,  mais  un  caradère  de  u 
probation ,  &  qu'en  cela  cet  abominable  pc 
ché  eft  une  parfaite  image  de  l'enfer.  C'eft  c 
que  j'entreprends  de  vous  montrer  dans  c 
difcours  j  &  pour  en  faire  d'abord  le  parta 
ge  5  je  trouve  que  ce   caradère  de  réprobatio 
que  nous   découvrons  dans  l'impureté  ,  quoi' 
qu'infiniment  oppofé  au  caradère  des  Sacre 
mens  inftitués  par  Jefus-Chrift ,  ne  laifîe  pa 
de  lui  relTembler  en  deux  manières  :  je  veu 
dire  ,  en  ce  qu'il  a  tout  à  la  fois  ,  Se  la  vertu  d 
repréfenter ,  &  la  vertu  d'opérer  ce  qu'il  re 
préfente.  Car  je  prétends  qu'il  repréfente  dan 
l'homme  l'état  de  la  réprobation  future  ,  vo: 
la  fa  première  propriété  :   Se  j'ajoute ,  fi  j 
puis  m'exprimer  de  la  forte ,  qu^il  opère  dan 
l'homme  cette  même  réprobation  en  le  cor 
duifant  à  l'im pénitence  finale  j  c'en  eft  la  fe 
conde   propriété.    En   deux  mors ,  impuret 
figne  de  la  réprobation ,  6c  principe  de  la  rc 
probation.  Signe  vifible   de   la  réprobation 
parce  que  rien  ne  nous  reprelente  mieux  de 
cette  vie  l'état  des  réprouvés  après  la  mort 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Prir 
cipe  efficace  de  la  réprobation  ,  parce  que  rieii 
ne  nous  expofe  a  un  danger  plus  certain  d 
tomber  dans    réta:t   des    réprouvés    après   1' 
mort  :  je  vous   le  ferai  voir  dans  la  fécond 
partie.   Ce  fujet  eft  d'une    grande  étendue   | 
mais  d'une  extrême  conféquence.  Je  ne  dira  ' 
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len  qui  ne  foit  pour  vous  une  leçon  falutaire  , 
t  qui  ne  mérite  toutes  vos  réflexions. 

Q  Uatre  chofes ,  Chrétiens ,  que  nous  mar-   j,]'^^^ 
ue  l'Ecriture  ,  expriment  parfaitement  l'é- 
it  d'une  ame  réprouvée  dans  l'enfer.  Les  te- 
tèbres  Se  l'obfcurité  au  milieu  d'un  feu  dé-  ^^^^ 
orant  :  Mittite  eum  in  tenebras  exteriores,  L^  j  -^ 
.onfufion  &  le  défordre  dans  le  féjour  de  rou- 
es les  miféres  :  Terram  miferice ,  ubi  nullus  or-  Job.io,. 
loSedfempiternus  horror  inhabitat.  L'efclava- 
re  &  la  fervitude  du  démon:  Exeat  condemna-  Pf,io2. 
\us,  &  diabolusfiet  à  dextris  ejus.  Enfin,  le 
/er  immortel  d'une   confcience  cruellement 
pc  continueUement  déchirée  :  Fermis  eorum    jdarc^ 
non  moritur.    Voilà  l'idée  fenfible    que    le  ^. 
Saint  Efprit  a  prétendu  nous  donner  d'une 
parfaite  réprobation.    Or  c'eft  ce  que    nous 
trouvons  dès  cette  vie  même  dans  l'impure- 
té.   Car  il  n'y  a  point  de  péché  ,  ni  qui  jette 
l'homme  dans  un  plus  profond  aveuglement 
d'efprit,  ni  qui  l'engage  dans  des  défordres- 
plus  funeftes ,  ni  qui  le  captive  davantage  fous 
l'empire  du  démon ,  ni  qui  forme  dans  fojti 
icœur  un  ver  de  confcience  plus  infupporta- 
ble  &  plus  piquant  j  &  tout  cela  par  une  vertu 
qui  lui  eft  propre.   D'où  je  conclus ,  que  ce 
péché  eft  donc  un  ligne  manifefte  de  l'état 
malheureux  de   la  réprobation  ^  en  voici  la 
preuve,  appliquez-vous. 
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Non  5  il  n'y  a  point  de  péché  qui  jet 
l'homme  dans  un  aveuglement  plus  profonc 
Se  faint  Chryfoftôme  en  apporte  une  raifc 
bien  évidente  :  parce  que  ce  péché  ,  dit-il ,  i 
un  attachement  déréglé  ôc  même  un  afTuje 
tiflement  honteux  de  l'efprit  à  la  chair,  < 
que  par-là  il  rend,  pour  ainfi  dire,  refpr; 
tout  charnel.  D'oii  vient  que  faint  Paul  e 
parlant  d'un  impudique ,  ne  l'appelle  plus  al 
folument  homme  ,  mais  homme  charnel 
Jlnimalis  homo.  Or  de  prétendre  qu'un  hoir 
me  charnel  puiiTe  avoir  des  connoifTances  rai 
fonnables ,  c'eft  vouloir  que  la  chair  jfoit  ef 
prit  :  &  voilà  pourquoi  l'Apôtre  conclut 
qu'un  homme  poiTédé  de  cette  paffion ,  quel 
;  que  intelligent  qu'il  paroifiTe  d'ailleurs ,  n* 
connoît  plus  les  chofes  de  Dieu ,  parce  quel 
X.  Cor.  les  ne  font  plus  de  fon  reffort  :  AnimaUs  horm 
î  I.        non  percipit  ea  quœ  funt  Dei, 

En  effet ,  Chrétiens ,  prenez  garde  à  cette 
réflexion  de  faint  Bernard,  qui  me  femble 
également  folide  &  ingénieufe  ;  quand  l'home 
me  fe  laifle  emporter  à  l'ambition,  c'eft  né 
homme  qui  pèche,  mais  qui  pèche  en  Ange,, 
pourquoi  ?  Parce  que  l'ambition  eft  un  péchee 
tout  fpirituel,  &:  par  conféquent  propre  des! 
Anges.  Quand  il  fuccombe  à  l'avarice  &  à  1^ 
tentation  de  l'intérêt ,  c'eft  un  homme  qui 
pèche,  mais  qui  pèche  en  homme ,  parce  que? 


"^ 


l'avarice  eft  un  dérèglement  de  la  convoitife.^ 
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qui  ne  convient  qu'à  l'homme.  Mais  quand 
il  s'abandonne  aux  fales  defîrs  de  la  chair  ,  il 
pèche  5  &  il  pèche  en  bète ,  parce  qu'il  fuit 
e  mouvement  d'une  paflion  prédominante 
Jans  les  bêtes.  Or  s'il  pèche  en  bête  ,  il  n'a 
lonc  plus  ces  lumières  de  l'efprit  qui  le  dif- 
(inguent  des  bêtes  ,  ôc  qui  le  font  agir  en 
aomme  :  il  eft  donc  réduit  à  l'ignominie  de 
î^abuchodonofor ,  il  eft  dégradé  de  fa  condi- 
.ion,  il  eft  même  au-delTous  de  la  condition 
les  bêtes ,  puifqu'entre  les  bêtes  ôc  lui  ,  il 
l'y  a  plus  d'autre  différence,  finon  qu'il  eft 
friminel  dans  fon  emportem.enr ,  ce  que  les 
3êtes  ne  peuvent  être  :  Homo  ciim  in  honore  ^/-4^' 
\[fct  y  non  intellexit  :  comparatus  ejîjumentis 
\njipientibus  ,  &Jimilisfacius  eflillis.  C'eft  le 
aifonnement  defaint  Bernard  :  &  l'expérien- 
}e  le  juftifie  tous  les  jours.  Car  nous  voyons 
>es  hommes  efclaves  de  leur  fenfualité ,  au 
noment  que  la  pallîon  les  follicite ,  fermer 
es  yeux  à  toutes  \qs  confîdérations  divines 
'•^  humaines ,  fte  convenir  plus  des  chofes 
iont  ils  étoient  auparavant  perfuadés  ,  ne 
roire  plus  ce  qu'ils  croyoient,  ne  craindre 
)lus  rien  de  ce  qu'ils  craignoient ,  n'être  plus 
iapables  de  remontrances ,  agir  fans  règle  & 
ans  conduite,  devenir  brutaux  &  infenfés  : 
int  ce  péché  a  de  pouvoir  &  de  force  pour 
2S  aveugler.  Venons  au  détail  ;  &  c'eft  ici 
ue  je  vous  prie  de  m'écouter.  \h  perdent  fur- 
Carême,  Tome  IL  E 
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tout  trois  connoiflances  ;  la  connoiiïanc 
d'eux-mêmes  ,  la  connoifTance  de  leur  prc 
pre  péché  ,  &  la  connoilTance  de  Dieu.  Eft- 
un  aveuglement  plus  déplorable  ôc  plus  a 
freux  ? 

Ils  perdent    la   connoiflance    de  ce  qu'i' 
font,  dit  faint  Auguftin  ,  parce  que  dans  o 
état  de  libertinage  ils  cefTent  d'être  ce  qu'i 
croient.  A  quoi  j'ajoute  en  renverfancla  pr< 
podtion ,  ils  ceffent  d'être  ce  qu'ils  étoient 
parce  que    dans  cet  état  de    libertinage  i 
perdent  la  connoifTance  de  ce  qu'ils  font.  C» 
deux  penfécs  reviennent   au   même   princ 
pe.   En    voulez-vous  un  des  plus   illuftres 
mais  au  même-tems  des  plus  terribles  exen 
pies  ?  Je  le  tire  de   TEcriture.  Par  où  con 
mença  la  diiTolution  de  ces  deux    vieillan 
qui  attentèrent  à  la  chafteté  de  la  vertueu: 
Sufanne  ,  Se  qui  furent  il  hautement  confoi 
dus  par  le  Prophète  Daniel  ?  Le  texte  fac; 
Dan.  nous  l'apprend  :    Everterunt  fenfum  fimm 
ij.       &  declinaverunt  ocidos  fuos  ,  ut  non  viderei 
cœlum  :  ils  perdirent  le  fens ,  &  ils  détourne 
rent  leurs  yeux  pour  ne  point  voir  le  cie. 
Car  avec  quel  front  l'auroient^ls  pu  voir,  ^ 
en  venir  jufques  à  cet  excès  ?  des  Magiftrats: 
à^s  Juges  5  des  hommes  vénérables  dans  la  Sp 
nagogue  par  leur  âge  ,  &:  qui  dévoient  fervv 
de  modèles  au  peuple.  Ah  !  Chrétiens ,  ils  ri 
Vauroient  jamais  fait ,  ^  le  imxl  fouvenn 
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[es  qualités  dont  ils  étoient  revêtus  ,  les  au- 
oit  tenus  dans  le  refpe^t.  11  fallut  donc  qu'ils 
'oubliafTent  eux-mêmes ,  avant  que  de  fe  ré- 
budre  à  une  telle  déclaration  :  Se  parce  que 
1  confcience  ne  peut  être  féduite  ni  corrom- 
'Ue ,  tandis  qu'elle  a  des  yeux ,  il  fallut  l'aveu- 
;ler  abrolument ,  afin  qu'elle  ne  fut  plus  eu 
tat  de  fe  révolter.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
'eft  qu'ils  euiïent  pu  de  la  forte  &  en  fi  peu 
ie  tems  effacer  de  leur  efprit  toute  la  con- 
oifTance  d'eux-mêmes.  Mais  ,  reprend  faine 
Jhryfoftôme  ,  comme  la  lumière  eft  d'une  na- 
ire  à  fe  répandre  en  un  moment  dans  l'im- 
lenfité  des  airs ,  &  qu'elle  en  diiîîpe  tout-à- 
oup  toutes  les  ténèbres  :  ainfî  dans  un  infiant 
5  péché  que  je  combats  ,  ce  péché  grolîier  Se 
harnel,  couvre,  pour  ufer  de  cette  figure  , 
ne  ame  des  plus  noires  ombres  ,  &c  obfcurcic 
Dûtes  les  vues  de  la  raifon  Se  de  la  foi. 
C'eft  de-là  ,  remarque  Clément  Alexan- 
drin j'  que  les  Poctes  qui  furent  les  Théolo- 
iens  du  Paganifme ,  lorfqu'ils  décrivoient  les 
'ratiq^es  honteufes  Se  les  infâmes  commèr- 
es de  leurs  faufTes  divinités ,  ne  les  repréfen- 
t)ient  jamais  dans  leur  forme  naturelle  j  mais 
Dujours  déguifées  Se  fouvent  métamorpho- 
ses en  bêtes.  Pourquoi  cela  ?  Nous  les  blâ- 
ions ,  dit  ce  Père ,  d'avoir  ainfî  deshonforé 
2ur religion.  Se  outragé  la  majefté  de  leurs 
)ieux  :  mais  à  le  bien  prendre ,  ils  en  ju- 
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geoient  mieux  que   nous.  Car  ils  vou!oien| 
BOUS  dire    par-là,  que  ces  Dieux  prétendu! 
n^avoient  pu  jfe  porter  à  de  telles  extrémités 
fans  fe  méconnoître  j  &  qu'en  devenant  adu 
téres ,  non-feulement  ils  s'étoient  dépouilla 
de  l'être  divin  ,  mais  qu'ils  avoient  même  re« 
iioncé  a  l'être  de  l'homme. 

En  effet ,  n'eft-il  pas  furprenant  de  voih 
jufqu'à  quel  point  ce  péché  abrutit  les  hom- 
mes f  car  il  n'y  a  point  d'intérêt  qu'on  n€i 
méprife ,  point  d'honneur  qu'on  ne  foulai 
aux  pieds  ,  point  de  dignité  qu'on  ne  profti- 
rue  5  point  de  fortune  qu'on  ne  rifque ,  poini 
d'amitié  qu^on  ne  viole ,  point  de  réputatioi; 
qu'on  n'expofe  ,  point  de  miniftère  qu'on  m 
prophane  ,  point  de  devoir  qu'on  ne  trahiffi 
pour  fatisfaire  fa  palîîon.  Ue  père  oublie  a 
qu'il  doit  à  fes  enfans,  &  ne  fe  met  plus  er 
peine  de  les  ruiner  par  fes  débauches  j  un  ju- 
ge ce  qu^il  doit  au  public  ,  &  ne  fait  plus  fcrU' 
pule  de  facrifier  le  bon  droit  à  fes  plailirs  ^  ur 
ami  ce  qu^il  doit  à  fon  ami ,  &  ne  compte  plui 
pour  rien  d'abufer  de  l'accès  qu'il  a  dans  un( 
maifon  pour  la  déshonorer,  un  Prêtre  a 
qu'il  doit  à  Jefus-Chrift ,  &  ne  craint  pluî 
de  fcandaîifer  fon  facerdoce  par  des  adion; 
abominables  ;  une  femme  ce  qu^elle  doit  i 
fon  mari.  Se  ne  fe  fouvient  plus  de  la  fdJ 
qu'elle  lui  a  jurée  ^  une  lille  ce  qu^elle  fe  dcà 
i elle-même,  de  ne  rougit  plus  de  perdre fii 
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blus  belle  fleur  ,  &  de  fe  rendre  un  fujet  d'op- 
probre. Si  dans  chacun  de  ces  états  ,  on  fai- 
Toit  cette  réflexion  :  Qui  fuis-je  ,  &  à  quoi 
ms-jem'engager  ?  il  ny  a  point  d'ame  ,  pour 
abandonnée  qu'elle  puiflTe  être  à  la  violence 
de  fes  deiîrs ,  que  les  feules  raifons  humaines 
ne  fuiTent  capables  de  contenir.  Mais  on  a  les 
jyeux  bandés  j  &  tandis  que  cette  palïion  do- 
mine 5  on  ne  fçait  ^ni  ce  qu'on  eft ,  ni  ce  qu'on 
E'eft  pas  j  parce  que  le  démon  d'impureté 
ous  aveugle  ôc  nous  ôte  d'abord  la  première 
de  toutes  les  vues,  qui   eft  h  vue  de  nous- 


même?. 


Je  dis  plus  :  ce  même  démon  n  ote  pas 
feulement  à  l'homme  la  connoilTance  de  ce 
Iqu^'il  eft  ,  mais  la  connoiffance  de  ce  qu'il  fait , 
c'eft-à-dire ,  de  fon  propre  péché  ,  &  ne  lui  en 
■aifTe  qu'autant  qu'il  faut  pour  le  rendre  cou- 
pable devant  Dieu.  Sur  quoi  faint  Chryfoftô- 
lie  fait  une  obfervation  bien  judicieufe  ,  Se 
lous  découvre  une  efpece  de  prodige,  qui  fe 
^affe  tous  les  jours  dans  nos  efprits ,  mais 
dont  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  nous  ne 
lous  appercevons  pas  :  le  voici.  Dans  les 
règles  communes  ,  c'eft  par  l'expérience  que 
lous  parvenons  à  la  connoifTance  des  chofes  : 
:e  que  nous  n'avons  jamais  expérimenté  ,  à 
peine  le  connoiffons-nous  :  mais  à  mefare  que 
nous  le  pratiquons  ,  que  nous  l'éprouvons  ,  il 
"e  montre  à  nous ,  éc  nous  apprenons  à  le 
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connoitre.  Voilà  Tordre  de  la  nature.  Mais 
dans  le  péché  dont  je  parle  ,  il  arrive  tout  le 
contraire  :  car  nous  ne  le  connoiflbns  jamais 
mieux,  que  quand  nous  n'en  avons  nul  ufage  ; 
ôc  nous  n^en  perdons  la  connoiffance,  qu^au- 
tant  que  nous  nous  licentions  à  le  commet- 
tre. C'eft  ce  que  j'appelle  prodige.  Eft-il  rien 
Àe  plus  vrai ,  ôc  rien  de  plus  ordinaire  ?  Car 
voyez  ,  mes  Frères  y  dit  faint  Chryfoftôme , 
quels  font  Iqs  fentimens  d*une  ame  pure  Ôc 
innocente  :  elle  regarde  l'impureté  comme  un 
monilre  ,  elle  s'en  préferve  comme  d'une  pef- 
te  ôc  d'une  contagion  mortelle  ,  elle  en  fuit 
les  occalîons  ,  elle  en  détefte  les  intrigues ,  el- 
le en  condamne  les  moindres  libertés ,  parce 
qu'elle  eil  prévenue  que  c^'ell  le  plus  dange- 
reux écueil  de  fon  falur.  D'où  lui  vient  cette 
prévention  ?  de  la  nature ,  c'eft-à-dire ,  de 
Dieu  même ,  lequel  a  imprimé  Phorreur  de  ce 
vice  dans  les  efprits  de  tous  les  hommes  fans 
en  excepter  les  Païens.  L'homme  donc  enco^ 
re  chafte  8c  dans  la  première  intégrité  de  (es 
mœurs,  a  une  véritable  idée  de  ce  péché.  Il 
ne  Ta  jamais  commis  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
îe  connoît  parfaitement.  Mais  qu'il  s'y  laiiTe 
entraîner  ^  bientôt  cette  connoilTance  s'af- 
foiblira  ,  bientôt  cette  idée  s'effacera  :  après 
quelques  chûtes,  les  péchés  les  plus  mons- 
trueux ne  lui  paroîtront  plus  fî  griefs  :  des 
ades  il  palïera  à  l'habitude ,  de  rhabitude  à 
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['endurcifTement,  de  renduTcifTement  au  fcaii- 
iale  y  &  du  fcandale  à  la  dernière  impudence. 
[1  n'envifageraplus  fa  paffion  que  comme  une 
FoiblefTe  pardonnable  à  l'humanité  ,  il  n'en 
tura  plus  aucun  remords  ,  il  ne  la  traitera  plus 
que  de  galanterie,  il  s'en  glorifiera  3  il  s'en 
ipplaudira ,  il  en  triomphera.  Car  ce  font  là , 
dit  Guillaume  de  Paris  ,  dans  fon  admirable 
:raité  fur  cette  matière  ,  les  progrès  de  l'im- 
pureté. 

Mais  l'auroir-on  jamais  crû  ,  iî  le  déborde- 
ment du  Hécle  ne  nous  le  montroit  pas,  qu'il 
dût  y  avoir  des  hommes  dans  le  monde,  ôc 
dans  le  monde  Chrétien  ,  d'un  fens  aiïez  per- 
verti ,  pour  qualifier  de  fimple  galanterie  un 
crime  de  cette  conféquence  ?  Si  les  Païens ,  fi 
les  Idolâtres  s'en  étoient  expliqués  de  la  for- 
te, le  fcandale  de  notre  religion  feroit  de  te^ 
tïir  ce  langage  après  eux  ôc  comme  eux.  Mais 
que  les  plus  diiTolus  d'entre  les  Païens  de  les 
Idolâtres ,  ayent  eu  fur  ce  point  plus  de  mo- 
deftie  que  nous  :  qu'on  voye  des  hommes  fai- 
re profelMon  de  l'Evangile  ,  de  cependant  ne 
garder  nulfes  m efures ,  n'avoir  ni  honnêteté 
ni  pudeur  dans  leurs  exprefîions ,  mettre  au 
nombre  de  leurs  conquêtes  les  engagemens 
tes  plus  criminels  ,  en  tirer  avantage  ,  fe  van- 
ter hautement  de  ce  qu'ils  font ,  ôc  fouvent 
même  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  ah  !  mes 
Frères ,   difoix  faint  Chryfoftôme  ,  c'eft  un 
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aveuglement  pire  que  celui  des  démoû^. 

Mais  qu'eft-ce  de  voir  des  femmes  dans  le 
•Chriftianifme  s'accoutumer  à  de  femblables 
ïdifcoHrs ,  en  faire undivertifTement  &  un  jeu, 
en  aimer  la  raillerie  Se  les  équivoques ,  fe  plai- 
de à  les  entendre  ,  ou  ne  témoigner  là-defTus  » 
qu'une  faufTe  répugnance  ,  ôc  d'un  air,  quit 
bien  loin  d'arrêter  la  licence  ,  ne  fert  qu'à  la 
rendre  encore  plus  hardie ,  &  qu'à  l'exciter  ? 
Car  je  ne  parle  pas  feulement  ici ,  Femmes 
Chrétiennes ,  de  ces  derniers  défordres  dont 
le  feul  honneur  du  monde  vous  fait  abftenir  , 
Se  à  l'égard  defquels  on  peut  dire  que  Diea 
doit  peu  compter  vos  viéloireg,  puifque  fi 
TOUS  remportez  des  viéloires ,  c'eft  moins 
pour  lui  que  pour  vous-mêmes.  Je  parle  de 
ces  autres  défordres  ^  moins  odieux ,  ce  fem- 
ble  5  mais  qui  font  toujours  autant  de  crimes  y 
&  qui  toutes  irrépréheniîbles  que  vous  vous 
flattez  d'être  félon  le  monde ,  ne  fourniiTent 
à  Dieu  que  trop  de  matières  pour  vous  dam- 
jier.  Je  parle  de  ces  converfations  libertines  , 
4*où  nailTent  tant  de  maux  ,  ôc  qui  portent  à 
«ne  ame  de  iî  mortelles  atteintes.  Je  parle  de 
ces  entretiens  fecrets  Se  familiers  ,  mais  dont 
la  familiarité  même  &  le  fecret  font  de  R 
puifTans  attraits  aux  plus  funeftes  attache- 
inens.  Je  parle  de  ces  amitiés  prétendues 
Jionnêtes  ,  mais  dont  la  tendrelTe  eft  le  poifon 
le  plus  fubtil  ôc  le  plus  préfent ,  pour  infeder 
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le5  cœurs  &  pour  les  corrompre.  Je  parle  de 
ces  commerces  allidus  de  vifites ,  de  lettres  , 
de  parties ,  que  faine  Jérôme  appelloit  il  bien 
les  derniers  indices  d'une  chafteté  mourante  , 
Moriturcs.  virginitatis  indicia.  Je  parle  de  ces  H^^^'^^* 
artifices  de  la  vanité  humaine  employés  à  re- 
lever les  agrémens  d'une  beauté  pernicieufe^ 
Je  parle  de  cette  déteftable  ambition  d'avoir 
des  adorateurs,  au  préjudice  du  fouveraiu 
Makre  ,  à  qui  feul  tour  culte  6c  tout  homma- 
ge appartient.  Je  parle  de  ces  douceurs 
vraies  ou  faufles  ,  témoignées  à  un  homme 
iiondain  ,  dont  on  entretient  par-là  les  crimi- 
nelles efpérances  pour  être  un  jour  refponfa- 
)le  de  fes  iniquités  les  plus  fecretes.  Je  par- 
e  de  ces  habillemens  immodeiiles  ,  que  ni 
a  coutume  ni  la  mode  n'autoriferont  ja- 
lîâis ,  parce  que  ni  la  mode  ni  la  coutume  ne 
'eront  jamais  de  prefcription  contre  le  droit 
divin.  Ce  ne  font  îà  ,  dites-vous  ,  que  des  ba- 
gatelles :  mais  la  qaefbion  eft  de  fçavoir  fi  Dieu 
m  jugera  comme  vous  5^  &  fi  vous-mêmes  ^ 
-orrqu'ii  faudra  comparoître  devant  fon  tribu- 
lal ,  vous  n'en  jugerez  pas  autrement»  Vous 
3réteiidez  que  ce  font  des  chofes  indifFéren- 
:es  ;  &  moi  je  foutiens  que  ce  font  autant  de 
:rlmes  :  vous  prétendez  que  pour  vivre  dans 
les  règles  ^  il  faut  vivre  de  la  forte  5  &  mot  Je 
foutiens  que  vivre  de  la  forte  ,  c'eft  violer -tou- 
tes les  régies  de  la  religion  que  vous  profe^ 
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fez.  Et  parce  que  cette  conduite  rie  peut  s'ac- 
corder avec  la  connoifTance  d'un  Dieu  (  ca 
le  moyen  de  connoître  Dieu  Se  de  ne  pa: 
connoître  ce  qui  l'ofFenfe  !  )  de  l'oubli  de  foi- 
même  de  de  l'ignorance  de  fon  péché  ,  l'honi- 
me  fenfuel  tombe  dans  l'ignorance  &  l'oubl; 
de  Dieu ,  &  voilà  le  fond  de  l'abyfme  où  U 
plonge  l'impureté. 

C'eft  de-là  ,  difoit  le  fçavant  Pic  de  la  Mi- 
rande,  que  de  tout  tems  tous  les  Athées  oni 
été  d'une    notoriété  publique    des   hommei 
corrompus  par  les  pallions  charnelles  j  l'A- 
théïfme ,  remarque  ce  grand  perfonnage ,  n'é- 
tant pas  ce  qui  conduit  à  l'impudicité  ,  mais 
rimpudîcité  étant  la  voie  ordinaire  qui  con- 
duit à  TA  théïfme.  C'eft  de-là  que  tous   les 
impudiques  par  profeiîion  &  par  état,  font 
communément  des  efprits  gâtés  Se  libertins 
en  matière  de  créance ,  qu'ils  fe  préoceupen 
aifément  contre  la  religion  ,  qu^ils  aiment 
en  difputer  ,  à  y  trouver  des  difficultés  ,  à  n0 
pas  fçavoir  ce  qui  les  réfout  j  Se  qu'à  pein 
verra- 1- on  même  une  femme  du  grand  mon- 
de Se  dans  la  débauche,   qui  ne  fafîe  Tefpri 
fort ,  Se  qui  ne  fe  pique  de  raifonner  fur  le 
vérités  du    Chriftianifme.  Pourquoi  ?  parce 
qu'elle  voudroit  bien  fe  perfuader  en  raifon-, 
nanr ,  qu^il  n'y  a  point  de  Dieu ,  fui  van  t  c 
beau  mot  de  faint  Auguftin  ,  que  perfonne  n^ 
doute  qui  y  en  ait  un  ^  iinon  ceux  â  qui  il  fe 
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^oit  expédient  qu'ils  n'y  en  eiu  point.  G'eft 
le-là  que  les  progrès  de  rimpiétéfuiventpref- 
pe  toujours  les  progrès  du  vice,  de  qu'an 
ontraire  le  retour  de  l'impiété  à  la  foi  ne 
ommence  prefque  jamais  dans  une  ame  que 
^ar  le  recour  du  vice  à  la  vertu ,  c'eft-à-dire, 
jue  lorfque  le  feu  des  defîrs  impurs  vient 
;  s'amortir  &à  sMteindre.  La  raifon  encore 
ine  fois  eft  bien  naturelle  :  car  le  voluptueux 
le  trouvant  dans  une  efpece  d'impuiflance  de 
•roire  &  de  fe  fatisfaire ,  la  vue  d'une  Dieu  le 
doublant  dans  fon  plaifir,  &  fon  plailir  étant 
:ontredit  fans  cefTe  par  la  vue  d'un  Dieu  ^  il 
)rend  enfin  le  parti  de  renoncer  à  l^'un  ,  pouir 
je  maintenir  dans  la  polTeiîion  de  l'auae  j  ÔC 
îe  ne  plus  croire  ce  Dieu ,  qu'il  regarde  corn- 
Ine  1  ennemi  irréconciliable  de  fon  plaifir  Se 
[le  fon  défordre. 

I  C'eft  ainii  que  le  plus  fage  des  Princes ,  Sa» 
(omon  3  cet  homme  comblé  de  tous  les  dons> 
lu  ciel  5  cet  homme  qui  depuis  le  cèdre  juf- 
IvCi  l'hyfope  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qu  ili 
y  avoit  dans  le  monde  dont  il  étoit  l'oracle  y. 
en  méconnut  l'auteur.  Il  n'eut  plus  de  peine 
i  fe  profterner  devant  des  Idoks  de  pier-^e  ,. 
<lepuis  qu'il  eut  adoré  des  idoles  de  chair  ,  &:: 
il  perdit  les  plus  belles  lumières  de  fon  efprit , 
dès  qu'il  eut  donné  fon  cœur  à  d'infâmes 
créatures. 

Saint  Auguftin^  fait  une  réflexion  bien  in- 
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génieafe  touchant  la  différence  du  vrai  Dieu, 
ôc  des  faux  Dieux  du  Paganifme ,  ou  pour 
mieux     dire ,    touchant    f  aveuglement    desji 
Païens  à  l'égard  de  leurs  faux  dieux ,  ôc  notre 
aveuglement  à  l'égard  du  vrai  Dieu  que  nous 
adorons.  Ceci  convient   pafaitement  à  mon 
fujet.  Car  en  quoi,  demande  ce  faint  Doc- 
teur 5  a  confifté  l'aveuglement  du  Paganifme  ? 
le  voici  :  c'eft  que  les  hommes  dans  le  Paga- 
nifme ayant  fait  eux-mêmes  leurs  dieux,  ils  les 
ont  faits  félon  leur  caprice.  Se  tels  qu'ils  les  ont 
voulu  :  oC  parce  qu'ils  craignoient  que  ces  pré- 
tendus dieux  ne  fuifent  des  juges  trop  févéres,6c 
qu'ils  ne  condamnaifent  avec  trop  de  rigueur 
les  déréglemens  de  leur  vie  ,  ils  en  ont  fait  des 
dieux  paiîionnés ,  des  dieux  colères  ôc  empor- 
tés ,  des  dieux  fujets  aux  mêmes  crimes  que 
nous  j  afin  que  chacun  les  pût  commettre  fans 
honte  ôc  même  avec  honneur.  Voilà  jufqu'ou 
la  palîion  parmi  les  nations  païennes  a  porté 
l'aveuglement  :  mais  le  Dieu  des  Chrétiens , 
pourfuit  ce  Père,  eil  bien  d'une  autre  condi-  j 
rion  :  car  n'ayant  pas  été  fait  par  les  mains  des 
hommes ,  les  hommes  avec  tous  leurs  artifices 
n'ont  pu  l'accommoder  à  leurs  fentimens  ;  ôc 
lui-même  ne  s^étant  pas  fait  ce  qu'il  eft ,  mais 
étant  faint  par  la  néceiîité  de  fon  être  ,  il 
ctoit  incapable  de  fe  conformer  à  leurs  incli- 
nations corrompues.    Que  fait  donc  l'impu- 
dique f  Le connoifTant  tel,  ôc  défefpérant  de' 
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i  le  pouvoir  changer ,  il  le  défavoue  pour  fon 
Dieu  :  Se  au  lieu  de  donner  dans  les  erreurs 
de  l'idolâtrie  êc  de  la  fuperftition  ,  il  s^aban* 
donne  à  l'irréligion  :  c'eft-à-dire ,  au  lieu  d'at- 
tribuer a  Dieu  des  chofes  indignes  de  Dieu  , 
comme  ceux  qui  préfentoient  de  Pencens  à 
un  Jupiter  inceftueux  ,  il  efface  de  fon  efprit 
toutes  les  idées  de  la  divinité.  Mais  ce  Dieu 
qui  par  efifence  eft  la  pureté  même  ,  Se  qui  ne 
peut  en  rien  fe  démentir,  aime  mieux  que  les 
hommes  ne  le  connoiffent  point ,  que  de  le 
corinoître  pour  un  Dieu  fauteur  de  leurs  par- 
lions honteufes.  Non  non  ,  dit-il  dans  l'Ecri- 
ture ,  je  ne  ferai  plus  votre  Dieu ,  &:  je  me 
ferai  m.ème  une  gloire  de  ceffer  de  l'être. 
Vous  affederez  de  ne  me  plus  connoître ,  Se 
j'affederai  de  n'être  plus  connu  de  vous , 
puifque  dans  l'état  d'abomination  où  le  pé- 
ché vous  a  réduits ,  la  connoiffance  que  vous 
auriez  encore  de  moi ,  neferoit  qu'un  furcroît 
d'outrage  à  ma  fainteté  :  mais  auiîi  fouvenez- 
vous  que  cet  oubli  doit  mettre  le  comble 
à  votre  malice  ,  &  qu'il  en  fera  dès  cette  vie 
même  la  plus  terrible  punition. 

En  effet.  Chrétiens,  ya-t-ilrien  de  fi  af- 
freux dans  les  ténèbres  de  l'enfer  que  cet  aveu- 
glement? L'enfer  a  des  ténèbres  ,  il  efl  vrai  y 
mais  la  même  foi  qui  me  l'enfeigne  ,  m'ap- 
prend d'ailleurs  que  ce  ne  font  que  des  ténè- 
bres extérieures  a  Min  lu  eum  in  Hne.br  a^  ex^  ^^^  ^- 
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teriores  ;  au  lieu  que  \qs  ténèbres  d'une  aveit-^  • 
gle  concupiicence  font  àQs  ténèbres  renfer- 
mées,, ^  ,  pour  ainii  dire  ,  concentrées  dans= 
l^hommej-^  aulîi  intimes  àTliomme,  que. 
î'homme  l'eft  a  lui-même.  Les  démons  font 
dans  le  féjour  des  ombres  &  de  l'obfcuriré  :; 
mais  ils  font  eux-mêmes  remplis  de  clarté  y, 
car  ils  ne  comprirent  jamais  mieux ,  ni  ce  que 
c'eft  que  Dieu  ,  dont  ils  relTentent  la  main 
Yengere/Te  j.ni  ce  que  c  eft  que  le  péché ,  dont 
ils  portent  la  peine  éternelle  j  ni  ce  qu'ils  fonr 
eux-mêmes ,  &  pour  quelle  fin  ils  avoient 
été .  créés.  Us  font  donc  entièrement  invef- 
tis  de  ténèbres  ,  mais  intérieurement  péné- 
trés de  lumières  j  &  l'impudique  au  contraire 
efl  invefti  de  lumières  5,  &  pénétré  de  ténè- 
bres. Il  a  hors  de  lui  toutes  les  lumières  de  lai 
foi  qu'il  n'auroit  qu'à  confulcer  ,  &  qui  kii 
feroient  voir  la  dignité  de  fon  .ime  fandifièe 
par  le  facrement  de  Jefus-Chrift,  l'opprobre 
du  péché  qui  la  deshonore  &  qui  la  fouille , 
l'excelience  de  Dieu  à  qui  il  doit  fe  foumet- 
tre  &  contre  qui  il  fe  révolte  ;  mais  au-de- 
dans  ce  n'eft  qu'une  fombre  nuit ,  &  voilât 
pourquoi  il  ns  voit  rien.  Ne  faut  il  donc  pas 
conclurre  qu'il  eft  encore  dans  de  plus  épaif- 
Îqs  ténèbres  que  les  réprouvés  mêmes  ? 

Allons  plus  loin.  Le  défordre  qui  règne 
4ans  1  ent-er ,  regne-t-il  également  dans  l'im- 
puteté  ?  Egalement  ,  Chrétiens  ,  èc  d'autanr 
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plus  que  le  défordre  de  Penfer  eft  nécefîaire- 
ment  accompagné  d'un  ordre  fupérieur  ,  que 
la  juftice  divine  y  a  établi  :  puifque  dans  la 
doétrine  des  Pères ,  l'enfer ,  tout  enfer  qu'il 
eft  y  eft  le  lieu  deftiné  par  la  providence  ,  où 
Dieu  comme  créateur  de  L'univers  rappelle 
toutes  chofes  à  l'ordre  j  punilTant  ce  qui  eft= 
^punifTable  ,  Ôc  tirant  de  (es  créatures  rebelles 
les  fansfaélions  qui  lui  font  dues  :  au  lieu  que 
le  défordre  de  l'impureté  eft  fimplemen:  un^ 
défordre  ,  &  rien  déplus.  De  vous  expliquer 
dans  toute  fon  étendue  la  nature  de  ce  défor- 
dre ,  ce  feroit  un  difcours  infini.  Saint  Augus- 
tin le  fait  eonfiftt  r  en  ce  que  Tefprit  de  1  hom- 
me ,  qui  par  un  droit  de  fupériorité  naturelle 
doir  gouverner  êc  régir  le  corps  ,  fe  laifTe  au 
contraire  gouverner  lui-mcme  par  les  fens». 
Ce  qui  n'arrive  pas  ,  dir-il ,  dans  les  autres 
vices,  ni  dans  les  autres  pallions  ,  où  l'efprit 
au  moins  s'il  eft  vaincu ,  n'eft  vaincu  que  par 
foi- même  ,  au  lieu  qu'il  eft  ici  vaincu  parla 
chair.  Ce  font  les  termes  de  ce  iaint  Doc- 
teur :  In  aliis  quippe  affeclilns  ,  animus  afeip^  Auguf^ 
fo  vincitur  ;  hic  aiuem  pudet  animum  Jibi  re- 
Jijli  à  corpore^  quodei  inferiore  naturajuhjec^ 
tum  eji.  Mais  cette  pensée  eft  trop  fpiri ruelle 
pour  exprimer  le  défordre  d'un  péché  auftî 
groftier  que  celui-là.  Saint  Chryfoftcme 
nous  en  donne  une  idée  plus  fenfible ,  lorf- 
qu'il  nous  dit  que  le  défordre  de  l'impureté 
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dans  l'homme  eft  de  porter  l'homme  à  des'l 
excès,  où  la  fenfualité  même  des  bêtes  ne  'I 
fe  porte  pas.  Car  il  eft  certain  que  l'homme 
faifant  fervir  fa  raifon ,  j'entends  fa  raifon  dé- 
pravée 5  à  fa  concLipifcence  ,  a  inventé  pour 
fe  fatisfaire  ,  des  crimes  que  la  feule  concupif- 
cence  ne  lui  auroit  jamais  infpirés;  Se  que 
comme  il  n'y  a  que  l'homme  entre  les  ani- 
maux capable  d'être  chafte  par  vertu  &  au- 
defllis  des  loix  de  la  nature ,  auffi  n'y  a-t-il 
que  l'homme  capable  d'être  vicieux  5c  em- 
porté au-delà  des  bornes  de  la  nature-même, 
Ainfî  faint  Chryfoftôme  le  déclaroit-il ,  dans 
l'exemple  de  ces  villes  abominables  dont  il 
eil:  parlé  au  livre  de  la  Genéfe ,  &  fur  qui  Dieu 
fit  éclater  l'ardeur  de  fa  colère»  Villes  infortu- 
nées, dont  l'exécrable  péché  en  a  perverti  tant 
d'autres  î  car  combien  Dieu  n'en  voit- il  pas 
d'auîli  criminelles  ,  peut-être  jufques  au  mi- 
lieu du  Chriilianifme  j  ôc  s'il  ne  les  punit  pas 
en  faiiaiit  pleuvoir  fur  elles  Iç  foufre  &  le  feu, 
combien  de  vengeances  fecretes,  mais  encore 
plus  terribles ,  n'exerce-t-il  pas  tous  les  jours 
fur  ceux  qui  renouvellent  de  pareilles  abomi- 
nations ?  N'eft- ce 'pas  ce  que  nous  veut  faire 
entendre  faint  Paul,  quand  il  nous  les  repré- 
fente  abandonnés  de  Dieu  Ôc  livrés  aux  paf- 
iions  les  plus  honteufes  ?  &  quoique  l'Apô- 
tre n'ait  pas  fair  difficulté  de  s'en  expliquer 
ouvertement ,  oferois-je  ^  tout  Miniftreque  je 


j  Su  K   t'iMPURETÉ.  115 

•fuis  de  l'Evangile ,  ufer  ici  des  mêmes  expref- 
fions  ?  Je  cramdrois  que  toutes  confacrées 
qu'elles  font,  elles  ne  bleiTafTent  votre  pudeur  j 
éc  plût  à  Dieu  que  le  démon  de  la  chair  ne 
vous  eût  jamais  ouvert  les  yeux  pour  com- 
prendre ce  que  je  ne  puis  dire,  &:  qu'il  fût 
toujours  dangereux  ^tn  parler ,  de  peur  d'ap- 
prendre aux  Chrétiens  ce  qu'ils  ignorent  Car 
malheur  à  moi ,  fi  fous  prétexte  de  confon- 
dre les  pécheurs  ^  je  fcandalifois  jamais  une 
ame  iîmple  &  innocente.  Mais  difons  la  vé- 
rité 5  Chrétiens  :  où  eft  aujoud'hui  l'innocen- 
ce ôc  la  fimplîciîé  ?  Si  Ton  ne  fait  pas  tout  le 
mal,  on  veut  le  pouvoir  &  le  fçavoir  faire. 
Vous  ditiez  que  la  nature  n%  foit  pas  aiTez 
corrompue ,  éc  qu*il  faille  y  ajouter  l'étude , 
pour  fe  faire  une  fcience  de  {qs  idéfordres 
mêmes.  Paroît-il  un  livre  diabolique  qui  ré- 
vèle ces  myftères  d'inquité ,  c'eft  celui  que 
Pon  recherche ,  celui  que  l'on  dévore  avec 
tout  l'empreiTement  d'une  avide  curiofité. 
Que  l'imagination  en  foit  infedée ,  qu'il  faf^ 
fe  des  impreffions  mortelles  dans  le  cœur  , 
que  le  venin  qu'il  infpire  aille  jufqu'à  la  par- 
tie de  Pâme  la  plus  faine  ,  qui  eft  la  raifon ,  il 
n^importe  ;  c'eft  le  livre  du  tems  qu'il  faut 
avoir  lu  ,  &  cela  fans  égard  au  péril  qui  s'y 
rencontre  :  comme  fi  l'on  étoit  fur  de  la 
grâce  j  6c  qu'on  eût  fait  un  pade  avec  Dieu 
pour  avoir  droit  de  s'expofer  fans  préfoni' 
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ption  aux  occaiîons  les  plus  proehaines.  Carc 
celle-ci  ,  je  dis  eette  ciiriciité  de  fçavoir  ce 
qui  doit  faire  horreur  à  penfer  ,  eft  une  de  ces 
îentations  que  mille  ex cufe  ne  juftiiie  ,  Se  dont 
cependant  avec  toute  la  prétendue  réforme 
dont  on  fe  pique  ^  on  ne  peut  prefque  gagner  i 
fur  foi  de  fe  faire  un  point  de  confcience. 

Mais  achevons  ,  s'il  eft  poffible  ^  de  déve- 
lopper ce  que  j^appelle  défordre  de  Pimpure- 
té.  TertuUien  femble  l'avoir  conçu  d'une  ma- 
nière plus  figurée,  de  par  confequent  plus 
propre  à  un  difcours  qui  n'^a  pour  but  que  vo- 
tre édification.  Ceft  dans  le  livre  de  la  chafte- 
té  5  où  j'avoue  que  ce  grand  homme  empor- 
té par  la  force  de  fon  génie  ,  parloit  déjî^  ei^^ 
hérétique ,  mais  en  hérétique  ,  remarquent  fes 
commentateurs  ,  qui  ne  l'étoit  au  moins  que 
par  un  e^cès  de  zélé  ^  ôcàont  on  ne  peut  nier 
que  les  erreurs  n'ayent  été  mêlées  des  plus 
faintes  ôc  des  plus  folides  vérités.  Il  dit  donc  , 
ôc  c'eft  une  de  çqs  vérités  ,  que  l'efprit  impur 
a  comme  une  liaifon  nécefTaire  avec  tous  les 
vices ^  &  que  tous  les  vices  font,  pour  ainfi 
dire ,  à  fes  gages  &  à  fa  fôlde  ,  toujours  prêts 
à  le  fervir  pour  le  fuccès  de  {es  déteftables  en- 
treprifes.  C'eft  pour  lui ,  par  exemple  5,  que 
rhomicide  répand  le  fang  humain  ,  pour  lui 
que  la  perfidie  prépare  des  poifons  ,  pour  lui 
que  la  calomnie  eft  ingénieufe  à  inventer,, 
joue  lui  que  l'injuftice  êft  toute-puiflànte ,, 
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quand  il  s'agit  de  folliciter  ,  pour  lui  que  l'a- 
varice épargne  ,  pour  lui  que  la  prodigalité 
difîipe  5  pour  lui  que  le  parjure  trompe  ,  pour 
lui  que  le  facrilége  attente  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint;  Voilà,  difoit  Tertullienj  lapom-^ 
;pe  infernale  que  je  m'imagine  voir  ,  quand  je 
coniidére  Iqs  démarches  de  cette  dangereufe 
paflion,  Fompam  quandam  atque  fuggeflumTertuU 
afpicio  mœchiœ*  L'impudicité  efl  à  la  tête  de 
tout  cela  5  &  tcHit  cela  lui  fait  efcorte.  Penféê 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  celle  du  Fils 
de  Dieu,  lorfqu'il  nous  repréfente  dans  TE- 
vangile  Tefprit  impur  accompagné  de  fept  au- 
tres efprits  5  ou  auili  méchans ,  ou  encore  plus 
méchans  que  lui  j  puifqu'il  eft  certain  que  le 
démon  d'impureté  eft  prefque  toujours  fuivi 
du  démon  de  vengeance ,  du  démon  de  dif- 
corde  ,  du  démon  d'impiété ,  du  démon  à'm- 
juftice  du  démon  de  médifance  ,  du  démon 
de  prodigalité ,  du  démon  d'effronterie  &  de 
licence  :  &  combien  pourrois-je  en  joindre 
d'autres?  mais  arrêtons-nous  à  ceux-là  ,  pour 
vérifier  même  à  la  lettre  la  parole  de  Jefus-^ 
Chrift  )  Et  ajjiimitfeptcm  alios  fpiritus  fecum 
jiequiores  fe. 

Parlons  fans  figure.  Avouons  que  ce  pé- 
cK©  eft  en  effet  le  grand  défordre  du  monde, 
puifqu'il  attire  après  foi  tous  les  autres  dé- 
fordres.  Je  dis  que  c'eft  pou'^  lui  que  fe  ré- 
pand le  fang  hiimaia  j  écautez-jBoi.   D'où. 
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font  venues  les  guerres  les  plus  cruelles  êc  lel 
plus  fatales  aux  peuples ,  finon  d'une  paflion 
d'amour  ?  une  femme  enlevée  par  un  infenfcj 
fut  l'étincelle  qui  excita  les  plus  violens  in- 
cendies, 6c  qui  confuma  des  nations  entières. 
Parce  qu'un  homme  étoit  impudique,  il  fal^ 
lut  que  des  milliers  d'hommes  périlTent  par 
le  fer  &  par  le  feu.  Mais  ne  remontons  point 
fi  haut  pour  avoir  des  preuves  de  cette  vérité  : 
notre  fiécle ,  ce  iiécle  (i  malheureux ,  a  bien 
de  quoi  nous  en  convaincre  ?  Se  Dieu  n'a  per- 
mis qu'il  engendrât  des  monftres  que  pour 
nous  forcej^  à  en  convenir.  Nous  les  avon»i 
vus  avec  effroi ,  3c  tant  d'événemens  tragi- 
ques nous  ont  appris  plus  que  nous  ne  vou- 
lions ,  ce  qn'un  commerce  criminel  peut  pro- 
duire ,  non  plus  dans  les  Etats  ,  mais  dans  les 
familles  ,  ôc  dans  ks  familles  les  plus  hono- 
rables. L'empoifonnemant  étoit  parmi  nous 
un  crime  inoui  j  l'enfer  pour  l'intérêt  de  cette 
palïion  l'a  rendu  commun.  On  fçait ,  difoit 
Je  Pocte  5  ce  que  peu:  une  femme  irritée  :  mais 
on  ne  fçavoit  pas  jufqu'à  quel  excès  pouvoir 
aller  fa  colère  ,  ôc  c'eli  ce  que  Dieu  a  voulu 
que  nous  connuiîions.  En  eSet ,  ne  vous  iiez 
point  à  une  libertine ,  dorninée  par  l'efpritde 
débauche  :  iî  vous  traverfez  £qs  deffeins ,  il  n^ 
aura  rien  qu'elle  n'entreprenne  contre  vous  j 
les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  ne  Tarrê- 
.seront  paçj  elle  vous  trahira ,  elle  vous  ûcri- 
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Sera  »  elle  vous  immolera.  C'eft  par  Tliomi- 
vide  5  pourfuivoit  Termllien ,  que  le  concu- 
binage fe  fourient ,  que  l'adultère  fe  délivre 
ie  l'importunité  d\in  rival ,  que  Pincontinen- 
e  du  îexe  étouffe  fa  honte  en  étouffant  le 
iuit  de  fon  péché. 

Je  dis  que  c'eft  pour  ce  péché  qu'on  de- 
ient  prophanateur.  L'auroit-on  crû  ^  fî  la 
ème  Providence  n'avoit  fait  éclater  de  nos 
ours  ce  que  la  poftérité  ne  pourra  lire  fans  en 
îremir  ?  auroit-on  crû  ,  dis-je ,  que  le  facrilé- 
e  eût  dû  être  ralfaifonnemenc  d'une  brutale 
alîion  ?  que  la  prophanation  des  chofes  fain- 
es eût  dû  entrer  dans  les  diffolutions  d'un  li- 
jbertinage  effréné  ?  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  vé-  ^ 
bérabie  dans  la  religion  ,  eût  été  employé  a 

Ee  qu'il  y  a  de  plus  corrompu  dans  la  débau- 
he,  &  que  l'homme  fuivant  la  prédidion 
id'lfaïe  eût  fait  fervir  fon  Dieu  même  à  {qs 
Iplus  infâmes  voluptés  ?  Verumtamen  fervire  îfaL 
me  fecijti  in  peccatis  mis  ^  &  laborem  mihi  ^)* 
prczbuijli  in  iniquitatibiis  tuis»  Difons  des 
chofes  moins  aifreufes  ,  &  que  celles-là  de- 
meurent, s'il  eft  pofîible  5  enfevelies  dans  un 
icternêl  oubli.  Je  dis  que  c'eft  l'efprit  impur 
qui  entretient  les  diifentions  &  les  querelles 
d'une  ville  ,  d'un  quartier.  Vous  le  fçavez  : 
trois  ou  quatre  femmes  décriées  &  célèbres 
par  rhiftoire  de  leur  vie  ,  en  font  prefque  im- 
manquablement toute  rinrriguej  éc  de-là  nai4 
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lent  les  inimitiés  de  ceux  qui  les  fiéqueii^ 
tent ,  de-la  les  emportemens  de  ceux  qui  s'en 
croient  méprifés  5  de-là  les  haines  irréconci- 
iiables  entre  elles-mêmes  ,  de-là  les  difcordes 
domeftiques  ,  les  furies  d\in  mari  à  qui  cette 
plaie  une  fois  ouverte  en  laiffe  plus. que  des 
aigreurs  &  le  relTentiment  le  plus  profond  & 
le  plus  amer.  Je  dis  que  c'eft  l'impureté  qui 
rend  la  calomnie  ingénieufe  à  former  des  ac^  à 
cufations  ,  &  à  fuborner  des  témoins  :  la  mé- 
moire n'en  efl  que  trop  récente.  Du  moins 
n'eft'Ce  pas  de  cette  fource  empoifonnée  que 
viennent  les  plus  fanglantes  railleries,  les  me- 
<lifances  atroces ,  les  libelles  injurieux  Se  diffa- 
matoires ,  mille  autres  attentats  contre  la  répu- 
tation du  prochain  &  contre  la  charité  ?  Je  dis 
que  c'eft  cette  pafïion  qui  rend  l'injullice  tou- 
te-puilfante  dans  les  follicitations  ;  ôc  l'ufage 
•que  vous  avez  du  monde  vous  permet-il  d*en 
douter  ?  On  fçait  que  ce  Magiftrat  efl:  gou- 
verné par  cette  femme  ,  &  l'on  fçait  bien  au 
même-tems  le  m^oyen  d'intéreffer  cette  fem- 
me &  de  la  gagner  ;  c'eft  aftez  :  car  avec  cela , , 
il  n'y  a  point  de  bon  droit  qui  ne  fuccombe  , 
point.de  chicane  qui  ne  réuflîfte  ,  point  de 
violence  ôc  de  fupercherie  qui  ne  l'emporte.-. 
Combien  de  juges  ont  été  pervertis  par  le  fa- 
crifice  d'une  chafteté  livrée  &  abandonnée  ; , 
&c  pour  combien  de  malheur eufes ,  la  nécef- 
iîté  de  folliciter  un  juge  impudique  n'a-t-elle 
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as  été  un  piège  &  une  tentation  ?  Je  dis  que 
'eft  ce  vice  qui^éiole  les  maifons  ,  de  qui  eii 
lilîîpe  tous  les  biens  :  N'en  avez-vous  pas  vu 
ent  exemples  ?  heureux ,  Ci  vous  n'en  avez 
•as  fait  l'épreuve  ,  ou  par  votre  propre  péché> 
lu  par  le  péché  d'autrui.  Le  défordre  ancien  de 
ommun  étoit  de  voir  avec  compaflîon  un  in- 
enfé  fous  le  nom  d'amant  prodigue  ,  ÔC  prodi-' 
;ue  jufqu'à  l'extravagance  ,  contenter  l'avari- 
e  ,  ÔC  entretenir  le  luxe  d'une  mondaine  qu'il 
dolatroit  :  mais  le  défordre  du  tems ,  ell  de 
oir  au  contraire  une  femme  perdue  d'honneur 
uiîî-bien  que  de  confcience  ,  par  un  renver- 
'ement  autrefois  inoui  y  faire  les  avances  ôc 
es  frais ,  s'épuifer  ,  s'endetter  ,  fe  ruiner  pour" 
m  mondain  à  qui  elle  eft  affervie ,  dont  elle 
iffuye  tous  les  caprices  ,  qui  n'a  pour  elle  que 
les  hauteurs ,    &  qui  ordonne  de  tout  chez 
îlle  en  maître.  L'indignité  eft  que  ce  défor- 
ire  s'établit  de  telle  forte ,  qu'on  s'y  accou- 
urne  5  le  domeftique  s'y  fait  j  on  obéit  à  cet 
étranger ,   fes  ordres  font  refpedés  &  fuivis  , 
jarce  qu'on  s'apperçoit  de  i'afcendant  que  fon 
:rime  lui  donne  :  tandis  que  celle-ci  ne  gar- 
dant plus  de  mefures  ,  &  libre  du  refpeâ;  hu- 
nain  dont  elle  a  fecoué  le  joug  ,  fe  fait  une 
inanité  de  ne  ménager  rien  ,  ôc  un  plaifir  de 
facrifier  tout ,  pour  fe  piquer  du  ridicule  avan- 
tage &  de  la  folle  gloire  de  bien  aimer. 

Ne  vous  offenfez  pas ,  Mefdames,  &  quand 
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il  y  aurait  de  rimprudence  à  poufTer  trop  loîc 
ces    reproches,    foufFrez    qu'à  l'exemple  di 
faint  Paul,  je  vous  conjure  de  la  fupporter  ; 
^.     on  l/^l^amfujiinerens  modicum  quid  injîpientia 
meœ  ,  fed  &  fupportate  me*  Dieu  témoin  de. 
mes  intentions ,  fçait  avec  quel  refpeél  poui 
vos  perfonnes  ,  &  avec  quel  zélé  pour  vôtres 
falut ,  je  parle  aujourd'hui  :  mais  Dieu  a  fes! 
vues,  d^  il  faut  efpérer  que  fa  parole  ne  fera^ 
pas  toujours  fans  effet.  C'eft  de  vous  ,  Mefda- 
mes ,  &  le  fçavez-vous  ,  &  jamais  y  avez-vous 
bien  penfé  devant  Dieu  ?  c'eft  de  vous  que  ■ 
dépend  la  fainteté  &  la  réformation  du  Chrif- 
tianifme  j  &  iî  vous  étiez  toutes  aufifi  chrétien*  • 
nés  que  vous  devez  l'être ,  le  monde  par  une 
bienheureufe   nécefïîté  deviendroit  chrétien. 
Le  défordre  qui  m'afflige  ,  eft  que  Pon  pré-  , 
tend  maintenant  ,  èc  peut-être  avec  juftice, 
vous  rendre  refponfables  de  ce  débordement 
de  mœurs  que  nous  voyons  croître   de  jour 
en  jour  j  Se  que  l'on  n'en  accufe  plus  fîm- 
plement    vos    lâchetés,  vos   complaifances, 
vos  foibleiTes  ,  mais    qu'on  l'impute  à   vos 
artifices  &  à  la   dépravation  de  vos  coeurs. 
N'eft-il  pas  étonnant  qu'au  lieu  de  cette  mo- 
deftie  &  de  cette  régularité  que  Dieu  vous 
avoit  donnée  en  partage  ,  &  que  le  vice  mê- 
me refpeâroit  en  vous ,  il  y  en  ait  parmi  vous 
d'alTez  endurcies  ,  pour  affeéter  de  fe  diftin- 
guer  par  un  enjouement  àc  une  liberté  à  quoi  i 

tant  ; 
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knt  d'ames  fe  lailTent  prendre  comme  à  l'ap^ 
)as  le  plus  corrupteur  ?  L'excès  du  défordre , 
'eft  que  toutes  les  bienféances  qui  fervoienc 
utrefois  de  rempart  à  la  pureté ,  foient  au- 
Durd'hui  bannies  comme  incommodes.  Cent 
hofes  qui  paflfoient  pour  fcandaleufes  ,  &  qui 
Uroient  fuiïî  pour  rendre  fufpedle  la  vertu 
aême ,  ne  font  plus  de  nulle  conféquence.  La 
butume  &  le  bel  air  du  monde  les  autori- 
I  î  5  tandis  que  le  démon  d'impureté  ne  fçait 
I  ne  trop  s'en  prévaloir.  Le  comble  du  défor- 
re,  c'eft  que  les  devoirs,  je  dis  les  devoirs 
s  plus  généraux  ôc  les  plus  inviolables  chez 
s  Païens  mêmes ,  foient  maintenant  des  fû- 
ts de  rifée.  Un  mari  fendble  au  deshonneur 
s  fa  maifon  eft  le  perfonnage  que  l'on  joue 
r  le  théâtre ,  une  femme  adroite  à  le  trom- 
?r  eft  l'héroïne  que  l'on  y  produit  :  des  fpec- 
cles  où  l'impudence  lève  le  mafque ,  &  qui 
iirompent  plus  de  cœurs  que  jamais  les  Pré- 
cateurs    de    l'Evangile   n'en    convertiront , 

Ipt  ceux  aufquels  on  applaudit.  AlTujettiA 
lient  5  dépendance ,  attachement  à  fa  condi- 
)n  ^  tout  cela  eft  repréfenté  comme  une  ef- 
o|  ce  de  tyrannie ,  dont  le  fçavoir-faire  doit  af- 
mchir.  C'eft  ce  qu'on  ne  fe  lalTe  point  d'en- 
idre  ;  &  tel  qui  par  fa  trifte  deftinée  y  a  le 
us  d'intérêt,  eft  le  premier  à  s'en  divertir, 
iaginez-vous  d'ailleurs  un  mari ,  qui  pour- 
i  par  le  don  de  Dieu ,  d'une  femm.e  pru- 
\  Carême.  Tome  IL  F 
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dente  Se  accomplie  ,  ne  laifTe  pas  de  s'entêta 
d'une  paffion  bizarre  j  aime  par  obftinatioi 
ce  qui  fouv^enr  n'eft  point  aimable ,  ôc  ne  peu 
aimer  pai*  raifon  ce  qui  mérite  tout  fon  amour 
ne  fe  rebute  de  ce  qui  lui  eft  permis  que  par 
ce  qu'il  lui  eft  permis ,  &  ne  s  attache  ave 
ardeur  à  ce  qui  lui  eft  défendu ,  que  parc 
qu'il  lui  eft  défendu  j  traite  avec  dureté  6 
avec  rigueur  ce  qui  devroit  être  l'objet  d 
fa  tendrefTe,  &c  adore  opiniâtrement  ce  qn 
eft  la  caufe  vifible  de  tous  fes  malheurs.  Voi ,, 
là  ce  que  j'appelle  défordre;  &  combien  en 
core  y  en  a-t-il  d'autres  que  je  paife ,  &  qu 
je  ne  puis  marquer  ?  ' 

Cependant  à  l'aveuglement  Se  au  défordre 
îimpureté  ajoute  encore  l'efclavage,  troi(î( 
me  trait  de  reiîemblance  dans  l'impudiqu, 
avec  l'état  des  réprouvés  dans  l'enfer.  Car 
n'y  a  point  de  péché  qui  rende  l'homme  plt 
efcîave  du  démon.  Dans  les  autre  péchés ,  d 
S.  Grégoire  Pape  ,  l'efprit  de  ténèbres  noi 
attaque  comme  un  ennemi,  il  nous  follici 
comme  un  tentateur,  il  nous  furprend  comn 
un  féduéleur  ;  mais  dans  celui-ci ,  il  nous  d( 
mine  comme  un  tyran.  S'il  nous  corrompi 
pourfuit  ce  Père  ,  par  une  autre  paflion ,  ma 
gré  fa  vidoire ,  il  eft  toujours  dans  la  défiai 
ce ,  il  craint  toujours  quelque  changement ,  ( 
que  la  grâce  ne  lui  arrache  fa  proie  :  mais  s 
nous  a  feit  tomber  dans  luje  impureté,  s'il  no( 
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j  engagés  dans  un  commerce  criminel  ^  c'eft 
lors  le  fort  armé  de  l'Evangile  ;  il  tient  une 
"me  dans  Tes  filets  ,  il  effc  fur  de  fa  conquête,  ôc 

s'en  croit  pailible  pofîefTeur  j  hipiUeftmt  ea    Luc^ 
uœ  pojjidet.  Pourquoi ,  demande  faint  Auguf-  ^  i« 
\n ,  fufcitoit-il  dans  les  premiers  (lécles  de  • 
Eglife  tant  de  perfécutions  contre  les  Chré- 

ens  ?  Ah  !  répond  ce  faint  Docteur,  c'eft  que 
fs  Chrétiens  vivoient  dans  une  entière  pure- 
f  de  mœurs ,  c'eft  qu'ils  étoient  chaftes  par 
!  fat  5  &  par  conféquent  affranchis  de  la  domi- 
,  jation  du  péché.  Comme  donc  le  démon  ne 
buvoit  s'en  rendre  maîrre  par  l'amour  du 
Uiiir  5  il  tâchoit  à  les  vaincre  par  Thorreur  des 
Applices  5  mais  depuis  qu'il  a  trouvé  mojeit 
2  s'introduire  dans  le  Chriftianifme  par 
.s  voluptés  fenfuelles  ,  toutes  les  perfécutions 
at  ceffé.  Car  cette  voie  lui  a  paru  bien  plus 
)urte  &  plus  aifurée.  ^n.  exerçant  fa  cruauté 
pntre  les  Martyrs  ,  il  tourmentoit  \qs  corps  ; 
fais  les  âmes  étoient  perdues  pour  lui  :  au 
:eu  que  l'impureté  lui  afîujettit  ;,  fans  effu/ioa 
ç  fang ,  &  les  âmes  &  les  corps.  Et  je  puis 
len  dire  ici  ce  que  difoit  S.  Hilaire  à  l'Em- 
;preur  Conftance ,  lorfque  par  des  flatteries 
'iingereufes  il  tentoit  &  il  ébranloit  les  fidé- 

s  :  Plût  à  Dieu  que  nous  euflions  vécu  aa 

ms  des  perfécuteurs  !  nous  devons  beau- 
'»up  aux  premiers  Céfars ,  puifque  c'eft  par 
fix  que  nous  avons  triomphé  de  Tenfer  :  Plus  jm^j. 

Fij 
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crudelitcLtl  de b émus  ^  quia  diabolum  viclthus 

Mais  maintenant  nous  combattons  avec  ui 

ennemi  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  le  pà 

roît  moins.  Il  ne  déchire  pas  la  chair ,  mai 

Idem,  il  la  flatte  :  No7i  dorfa  cczdit ,  fed  inembrci  pal 

pat.   En  nous  perfécutant  il  nous  donneroit  1; 

vie  \  mais  il  nous  chatouille  pour  nous  don 

Idem.    "^^  ^^  mort  :  Non  profcribit  ad  vitam  ,  /e< 

titillât  in   mortem.  En  nous  confinant  dan 

uns  prifon  il  nous  donneroit  la  liberté  ;  mai 

il  nous  rerient  dans  fon  Palais  pour  nous  ré 

Jdem.   duire  en  fervitude  :  Non  tradit  carceri  in  II 

bertatem ,  fed  intra palatium  retinet  in  fervitu 

tem. 

Ainfi  parloir  ce  faint  Evèque.  Et  voila  1 

trifte  état  où  faint   Auguftin  gémit  fi  long 

'     temps ,  &  fur  quoi  il  le  raifoit  de  fi  fenfible 

reproches.   Ce  grand  homme  avant  fa  convei 

fion  ,  fans  être    encore  touché    des  puilTar 

motifs  qui  dans  la  fuite  le  ramenèrent  à  fo 

devoir ,  foupiroit  néanmoins  de  fe  voir  efcla 

ve  de  fa  paiîîon.  11  ne  vouloit  pas  encore  êti 

à  Dieu^  mais  au  moins  eût-il  voulu  être 

lui-même.  Hé  quoi ,  Auguftin ,  fe  difoit-il 

feras- tu  donc  toujours  maîtrifé  par  une  avei 

gle  concupifcence   èc  dominé  par  les  fens 

demeureras-tu  toujours  plongé   dans   d'infi* 

mes  plâifirs  ?  après  avoir  goûté  les  délices  c 

l'efprit,   fuivras-tu  toujours  les  appétits  c 

corps  ?  Encore  Ci  tu  confervois  quelque  emp 
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:&  fur  ta  cupidité  :  mais  la  chair  te  gouver- 
ne 5  que  dans  les  plus  nobles  exercices  de  ton 
ame  elle  vienne  te  gourmander  par  un  fenti- 
nent  brutal ,  qu'elle  ne  te  donne  aucune  tre- 
ize, ni  aucun  relâche.  Se  que  tu  fois  toujours 
xêt  à  lui  obéir  :  ah  !  c'eft  porter  dans  toi-  mè- 
ne un  enfer,  puifque  c'eft  y  porter  un  dé- 
non  qui  fans  celle  te  fait  éprouver  fa  plus 
impérieufe  &  fa  plus  cruelle  tyrannie. 

De-là  naît  le  ver  de  la  confcience  3c  le  trou- 
pie  :  quatrième  Ôc  dernier  rapport  de  l'impu- 
iique  avec  Iqs  réprouvés  au  milieu  des  flam- 
nes  qui  les  brûlent.  Car  l'homme  fenfuel  &c 
/okiptueux  veut  fe  fatisfaire ,  de  cherche  un 
certain  repos ,  qu'il  croit  fe  pouvoir  procurer 
2n  fuivant  fes  defirs  criminels  ;  mais  par  un 
Drdre  tout  contraire  de  la  Providence  ,  c'eft 
en  fuivant  fes  defirs  criminels  qu'il  perd  le  re- 
Dos  &  qu'il  fe  met  dans  l'impuilTance  de  le 
:rouver  :  Qucerens  requiem^  &  non  invenit,  Matt, 
D'où  pourroit-il  l'efpérer  ?  du  côté  de  Dieu  ,  jî. 
Ton  créateur  &  le  juge  de  fes  adions  &  de  fa 
/ie?  du  côté  de  la  créature  dont  il  eft  adora- 
:eur  ,  de  cet  objet  malheureux  de  fon  attache- 
riient  &  de  fa  palTion  ?  Or  l'un  &  l'autre ,  s'il 
aifonne  bien ,  &  même  quand  il  raifonne- 
roit  mal ,  lui  devient  une  fource  d'inquiétu- 
les,  de  chagrins ,  de  remords  ,  de  défefpoirs  ; 
;ncore  un  moment  de  réflexion ,  &  je  cou- 
das certe  première  partie. 

r  iij 
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Trouble  du  coté  de  Dieu ,  que  Timpudi 
que  envifage  comme  le  juge  de  les  actions  t 
de  fa  vie.  Car  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît 
tout  péché,  par  la  railon  générale  qu'il  e] 
péché,  met  entre  Dieu  Se  le  pécheur ,  tant  qui 
eft  pécheur ,  une  divifion ,  une  guerre  irré 
conciliable.  Par  conféquent ,  il  eft  impoiîibt 
que  le  pécheur,  du  moment  qu'il  fe  révrotr 

Joh,^  9.  contre  Dieu,  ne  perde  pas  la  paix  :  Quis  rej^ 
titit  ù ,  ù  pacem  habuit  ?  Mais  il  faut  avoue 
que  cela  même  convient  encore  fînguliére: 
inent  &  plus  proprement  au  péché  de  la  chair 
pourquoi  ?  faint  Chryfoftôme  nous  en  donn» 
la  raifon,  &  l'expérience  la  confirme.  Para 
qu'il  n'y  a  point  dépêché,  dit  ce  Père,  qu< 
l'homme  foit  d'abord  plus  déterminé  à  fe  re- 
procher, point  de  péché  où  il  lui  foit  plu: 
dilEciie  de  fe  flatter  &  de  fe  former  une  fauf- 
fe  çonfcience,  point  de  péché  dont  la  çonfu- 
iion  &  la  honte  lui  foit  plus  naturelle ,  &  oi 
le  prétexte  de  l'erreur  &  de  l'ignorance  ai 
inoins  de  lieu  :  donc  point  de  péché  que  1< 
remords  fuive  de  plus  près ,  &  qui  de  fa  na-i 
ture  foit  plus  incompatible  avec  le  repos  § 

Matth,  ^^  tranquillité  de  Famé  :  Quc&rms  requiem ,  4 

i.a.        72072  invenit» 

Dans  les  antres  péchés  ,  ajoute  faint  Chryy 
foftôme  5  à  force  de  fe  préoccuper ,  on  croit  t 
en  péchant  même,  avoir  raifon  y  ôc  par-îîf 
on  s'affranchit  au.  moins  du  trouble  préfeiît 
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!jne  caufe  le  péché  ,  quand  il  eft  commis  avec 
;ine  conv  c^ion  adluelle  de  fa  malice.  Ainfila 
laine,  ainfî  l'ambition,  l'avarice  portent-elles 
rous  \qs  jours  l'homme  à  des  excès  qui  le  ren- 
dent criminel  devant  Dieu ,  mais  qui  dans  lui- 
même  ne  l'empêchent  pas  de  jouir  d'un  cal- 
me profond.  Comme  ce  font  des  péchés  plus 
intérieurs  >  l'amour- propre  fçait  non- feule- 
ment les  déguifer ,  mais  les  juftifier,  j>ufqu'à 
les  faire  paroître  honnêtes  :  &  de-lâ  fouvent 
on  eft  rempli  d'orgueil ,  on  fait  tort  au  pro- 
jchain,  on  blelfe  la  charité  &  la  juftice  fans 
(aucun  fcrupule  ^  pourquoi  ?  parce  qu'on  n'en 
convient  pas  avec  foi-même ,  &  qu'il  eft  rare 
qu'en  tout  cela  on  fe  juge  dans  la  rigueur.  Tel 
'eft  5  dit  faint  Chryfoftôme  y  \q  cara^re  des 
péchés  de  l'efprit. 

11  n'y  a  que  le  péché  de  la  chair ,  où  l'hom- 
me ,  pour  peu  qu'il  ait  de  religion ,  ne  trouvant 
nulle  défenfe  &  nulle  excufe ,  eft  obligé  mai- 
gre lui  de  ie  condamner.  Car  ce  péché  eft 
trop  groflîer,  pour  fervir  de  fujet  aux  illil^ 
fions  d'une  confcience  erronée ,  &  l'ame  par 
un  refte  d^'intégrité  que  ce  péché  ne  détruit 
pas  dans  l'inftant  qu'elle  y  tombe  ,  eft  forcée 
de  fe  rôconnoître  coupable ,  de  prononcer 
elle-même  fon  arrêt ,  &  commence  déia  à 
l'exécuter  par  les  horreurs  d'une  réprobation 
éternelle  dont  elle  eft  faifie.  A  peine  donc 
fimpudique  a-t-il  goûté  le  fruit  de  fon  incon- 

Fiv 
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tinence  qu'il  en  éprouve  l'amertume»  A  peî- 
ne  a-î-il  accordé  à  {qs  fens  ce  que  la  loi  4e 
Dieu  lui  défend ,  qu'il  demeure  interdit , 
confus  5  livré  comme  Çaïn  a  fon  propre  péché 
qui  devient  fon  fupplice  ôc  fon  tourment.  Il 
femble  que  le  premier  rayon  de  la  foi  qui 
réclaire ,  aille  à  lui  en  découvrir  l'énormité  ; 
ôc  la  difformité ,  pour  lui  en  ôter  le  plaifîr. . 
Tandis  qu'il  croit  un  Dieu  vengeur  des  cri- 
mes,  voilà  fon  état  :  Quœrens  requiem ,  6*  non 
invenit. 

Je  fçais ,  &  je  1  ai  dit ,  qu'à  mefure  qu'il  fe  : 
dérégie ,  il  voudroit  bien  fecôuer  le  joug  de 
cette  foi  qui  l'importune  \  ôc  qu'un  des  effets 
les  plus  naturels  de  la  cupidité  qui  Paveugle , 
efl  d'affoiblir  dans  fon  efprit  la  créance  des 
vérités  qui  le  troublent ,  ôc  qui  en  le  troublant 
le  contiennent  dans  le  devoir.  Mais  s'il  fe  dé-r 
livre  par-là  du  trouble  falucaire  de  la  péniten- 
ce 3  ce  n'eft  que  pour  tomber  dans  un  autre 
encore  plus  trifle  ôc  plus  affreux  ;  je  dis  celui 
d'un  efprit  emporté  par  la  pafîion  ôc  -chance- 
lant dans  la  religion.  Car  ou  le  démon  de 
l'impureté  qui  le  pofTédç  ,  Ta  rendu  abfolu- 
ment  infidèle  ,  ou  non  :  c'efi-à  dire  ,  ou  mal- 
gré fon  défordre ,  il  a  encore  quelque  refpeâ: 
pour  les  oracles  de  la  parole  de  Dieu ,  ou  il 
n'en  a  plus  :  or  s'il  en  a ,  comment  peut-il  les 
écouter  ôc  ne  pas  trembler  ?  ôc  s'il  n'en  a 
plus,  quelle  affurance  du  refle  peut-il  avoir 
en  n'écoutant  que  lui-même  ? 
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En  effet  5  s'il  ceiTe  d'être  Chrétien,  dans 
quelle  autre  mifére  ne  rombe-c-il  pas ,  expofé 
ion  plus  aux  allarmes  que  lui  caufe  fa  foi, 
iiiais  aux  incertitudes  cruelles  où  Je  jerte  fon 
infidélité  même  ?  Car  cette  infidélité  ne  l'af- 
'uranc  de  rien,  &  lui  faifant  hazarder  tour  , 
ie  quel  fecours  lui  peut-elle  erre  pour  trouver 
a  paix  ?  au  défaut  delà  loi  qu'il  arejettée  , 
|uels  témoignages  fon  amejCette  ame  naturel- 
ement  Chrétienne  ne  porte-t-elle  pas  contre 
jui  5  pour  le  déconcerter,  pour  le  défoler  juf- 
ques  dans  fon  libertinage  ?  quels  combats  , 
']uels  retours  fecrets  n'a-t-il  pas  à  foutenir  ? 
.quelles difficultés  à  furmonter  ?  quels  doutes  à 
é foudre  ?  dan«  ces  agitations  &  ces  embar- 
as ,  où  eft  le  prétendu  bonheur  qu'il  fe  pro- 
nettoit  ?  QiKzrens  requiem  ,  &  non  invenit. 

Trouble  encore  plus  fenilble  du  côté  de 
'objet  qu'il  adore  :  ne  le  voyons-nous  pas  tous 
es  jours  ;  &  en  faudroit-il  davantage  que  ce 
|ue  nous  voyons ,  pour  apprendre  à  nous  pré- 
erver  d'une  pareille  maladie  ?  Soit  qu'on  la 
:oniidére  dans  fa  naidance  ,  foit  qu'on  la  fuive 
lans  fon  progrès  ,  foit  qu'on  en  juge  par  l'if- 
ue  ,  n'eft-elle  pas  de  tous  les  maux  fans  excep- 
ion  le  plus  inquiet  ?  Dans  fa  nailïance  ;  car 
]uel  tourment ,  par  exemple  ,  eil  comoarable 
i  celui  d'un  efpritbleffé  qui  aim.e  &  qui  s'ap- 
^'erçoit  qu'il  n'efl  pas  aimé  ^  qui  veut  plaire  , 
^  qui  pour  cela  même  déplaît  ;  qui  conçoit 

Fv 
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des  defîrs  ardens ,  ôc  qui  ne  trouve  que  dé* 
froideurs  -,  qui  s'épuife  en  fervices  8c  en  foinj 
ôc  qui  n'eft  payé  que  de  rebuts  ?  Cette  paflio: 
ridicule  &  bizarre  ,  mais  opiniâtre ,  quelqu 
force  qu'il  ait  d'ailleurs,  n'eft-ce  pas  ce  qui  1 
defféche ,  ce  qui  le  mine ,  ce  qui  le  fait  miféra 
blement  $c  inutilement  languir  ^  &  de  quel 
que  bon  fens  que  Dieu  l'ait  pourvu,   n'efi 
ce  pas  ce  qui  Tinfatue ,  ce  qui  poulTe  fa  raifod 
à  bout ,  ce  qui  le  met  dans  Timpuiflance  di 
s'en  aider  ?  En  forte  que  tout  perfuadé  &  tou'' 
convaincu  qu'il  eft  de  fa  folie,  il  ne  peut  I 
vaincre  ni  s'en  défaire  :  d'autant  plus  malheu 
reufement  enforcelé ,  pour  ainfî  dire ,  qu'il  n 
refc  qu'à  fes  dépens ,  tandis  que  les  autres 
peu  touchés  de  ce  qull  endure  ,  ou  en  rail 
lent ,  ou  en  ont  pitié. 

Voilà  5  fî  l'on  ne  répond  pas  à  fapalÏÏon, 

quelle  eft  ia  déplorable  deftinée.  Mais  quan 

on  y  répondroit  5  quelles  inquiétudes  &  quel 

Iqs  craintes  qu'on  n'y  réponde  pas  également 

qu^on  n'y  réponde  pas  fincérement ,  qu'on  n' 

réponde  pas  conftamment,  qu'on  n*y  répon 

de  pas  également  ?  car  où  trouver  un  retou 

parfait  ;  &  lors  même  qu'il  fe  trouve  ,  o 

îbnt  ceux  qui  pour  leur  repos  veulent  s'en  te 

îïiv  alTurés  ?  En  aimant ,  eft-on  jamais  contem 

de  la  perfonne  qu'on  aime  ?  Qu  on  n'y  répon 

de  pas  (incérement  :  car  dans  ce    commerc 

d'amitiés  mondaines,  6^  pat  conféquent    iin^ 
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pures  5  combien  de  fauiTes  apparences  ?  com- 
bien de  diffimiilations  ?  combien  de  trompe- 
ries 5  de  rufes ,  fur-tout  quand  l'ambition  ou 
rintérêt  engagent  Tune  a  jouer  tel  peribnna- 
ge  ?  &  pour  peu  que  l'autre  foit  éclairé  ,  com- 
bien de  foupçons  juftes  Ôc  légitimes,  mais  af- 
fîigeans  &  déCohns  ,  doivent  lui  déchirer  l'a- 
me  &  le  confumer  ? 

Je  dis  plus  >  &  dans  la  fuite  de  cette  même 
paffion  5  que  ne  faut-il  pas  efTuyer  ?  Ou  celle 
dont  on  a  fait  fon  idole  ed  vaine  ôc  indifcre- 
ire,  ou  elle  eft  fiére  &  orgueilleufe,  ou  elle  eit 
l^apricieufe  &  inégale  y  ou  elle  eft  légère  de  in- 
conftante.  Or  à  quelles  épreuves- ,  a  quelles 
balfefles,  à  quelles  miféres  n'eft-on  pas  alors 
réduit  ?  Que  la  pafiion ,  comme  il  arrive  pref- 
que  immanquablement ,  fe  tourne  en  jaloufie  3.. 
![uel  enfer  î  Dieu  peut- il    mieux  fe  venger 
d'un  impudique ,  qu'en  le  lailTant  venir  la.. 
Du  moment  que  la  jaloulîe  s'eft  emparée  de; 
fon  cœur,  lui  faut- il  un  autre  bourreau  que 
lui-même,  pour  le  mettre  à  la  torture  &  à 
[a  gêne  ?  que  de  veilles  qui  le  fatiguent ,  quL 
'accablent  î  que  de  triftes  Ôc  d'afFreufes  nuits  5, 
ouJQurs  occupé  qu'il   eft   à   combattre    des, 
hantômes ,  &  à  fe  remplir  de  fier  &  de  ve- 
nin, contre  des  rivaux  peut-être  imaginaires  !. 
Wais  fî  fa  curiolité  lui  découvre    en   effet   ee: 
|ail  craignoit  de  voir ,  quoiqu'il  le  cHerckat 
ivec  tant  d'empreffement  ôc  tant  de  vigilan- 

1  î?v|: 
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ce ,  quels  dépits  Ôc  quelles  fureurs  !  &  quell 
image  plus  naturelle  pourrois-je  vous  en  don 
ner  que  les  pleurs  des  damnés  Se  leurs  grince 
^       mens  de  dents  ?  F  Unis  &  Jîridor  dentium.  En 
g^     *  fin,  quelle  ifTue   Se  quel  dénouement  ordi 
naire  ont  ces  criminelles  intrigues  ?  La  feul( 
vue  de  l'avenir  n*eft-elle  pas  une  peine  conti- 
nuelle Se  toujours  préfente ,  quand  on  fe  di 
à  foi-même  Se  qu'on  fe  le  dit  avec  affurance 
Cette  pafïîon  finira ,  6c  le  fuccès  le  moins  fâ- 
cheux que  j'en  puis  attendre ,  c'eft  qu'elle  fi- 
nira par  quelque  chofe  de  défagréabie ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  s'ufera  Se  fe  changera  en  dé- 
goût :  mais  ce  que  j'en  dois  plus  craindre,  c'efl 
qu'elle  finira  peut-être  par  quelque  chofe  de 
douloureux ,  par  une  infidélité  qui  me  défef- 
pérera  ,  par  une  ingratitude  qui  me  confterne- 
ra,  par  un  mépris  qui  m'outragera  ,  par  une 
ignominie  qui  me  comblera  de  confufion  ,  qui 
me    mettra    hors  d'état  de  paroître  dans  le 
monde  dont  je  ferai  la  fable  ,  qui  m'en  ban- 
nira pour  jamais  :  c'eft  qu'elle  finira  fans  moi,' 
Se  malgré  moi ,  avant  que  de  finir  en  moi  -,  St< 
qu'elle  ne  fubfiftera  dans  moi ,  que  pour  me« 
rendre  la  vie  infupportable ,  Se  pour  m,e  fairee 
goûter  par  avance  toutes  les  horreurs  de   laa 
mort.  Ah,  mon  Dieu  !  nous  ne  le  compre- 
nions pas  ;  mais  il  eft  vrai ,  que  vous  ne  châ- 
tiez jamais  plus  rigoureufement  le  pécheur , , 
qu^eu  le  livrant  .^  fes  appétits  déréglés.  11  croie  : 
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^'.rouvei-  fa  félicité ,  &  il  y  trouve  une  répro- 

b  tion  anticipée.  Achevons.  Impureté ,  figne 

c  la  réprobation ,  c'a  été  la  première  partie. 

Impureté,  principe  de  la  réprobation,  ceil 

l  féconde. 
I 

^Our  parler  le  langage  des  Pères,  &  po^*^  pJ^^ib. 
jduire  aux  principes  de  la  théologie  la  fe- 
onde  propofition  que  j'ai  avancée,  opérer  la 
.'probation  dans  une  ame ,  c'eft  la  conduire  à 
.mpénitence  finale  ,  puifcp'il  eft  évident  que 
impénitence  finale  Qil  la  difpofition  la  plus 
rochaine    à   la   réprobation,  ou    plutôt,    le 
;3mraencement  de  la  réprobation  même.  En 
ffet ,  dit  faint  Auguftin  ,  les  pécheurs  ne  font 
éprouvés ,  que  parce  qu'ils  ne  font  plus  dans 
i  voie ,  ni  en  état  de  faire  pénitence  :  s'ils  y 
louvoient  rentrer,  ou  que  dans  le  lieu  même 
e  leur  tourment  ils  pulîent  encore  être  tou- 
hés  d'un  fentiment  de  converfion  ,  l'enfer  ne 
eroit  plus  enfer  pour  eux ,  &  ils  celferoienc 
.'être  réprouvés  :  mais  ils  le  font  &  le  feront 
oujours,  parce  qu'il  n^'y  a  plus  pour  eux  de 
etour  ,  &  qu'une  impénitence  confommée  a 
nis,  pour  ainfi  dire ,  le  dernier  fceau  à  leuf 
jlamnâtion.   S'il  y  a  donc  un  péché ,  dont  la 
/ertu  particulière  &  fpécifique  foit  d'engager 
e  pécheur  dans  cette  malheureufe  impéniten-, 
;e  ,  c'eft  ce  que  j'appelle  non  plus  un  figne , 
nais  un  principe  de  réprobation. 
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Tel  eft   le   péché  d^impureté ,   pourquoi 
parce    qu^'entre    les    péchés    qui    précipicei 
l'homme  dans  labyfme  de  perdition ,  il  n'y  c 
^  aucun  qui  fembîe  plus  éloigné  de  la  pén: 
tence  chrétienne ,  &  qui  par  conféq^uent  dai 
le  cours  de  la  Providence  foit  plus  irrémiffi 
ble.  Je  dis.  Chrétiens ,  irrémifïîble  non  pc 
dans  le  fens  que  Ta  entendu  Tertullien ,  lori 
qu'il  prétendoit  que   ce  péché  éroit  fans  re 
méde  ;  que  l'Eglife  n*avoit  reçu  pour  l'abc 
lir  aucun  pouvoir,    de  que   tout  impudiqin  , 
devoir  être  abandonné  à^  la  rigueur  des  ju^e 
mens  de  Dieu,  exclus  de  toute   réconcifia- 
tion  ,  Se  vifiblement  réprouvé  par  une  fépam 
tion  entière  ôc  fans  relfource,  du  corps  de 
Jefus-Chrift.  Car  l'entendre  de  la  forte  ,  c'é- 
toitune  erreur,  &  cette  erreur,  pour  la  dif- 
ringuer  de  la  vérité  que  je  prêche ,  confîftoit 
en    deux  points.    Premièrement  en  ce   que 
Tertullien  vouloir  que  l'impureté  fut  d'elle- 
même  ôc  abfolument  irrémiiîible  j  ce  que  je 
n'ai  garde  de  penfer  :  mais  je  dis  feulement 
que  c'eil  un  péehé  très-difficile  à  guérir  y  de- 
forte  que  les  remèdes  mêmes  inftitués  par  le 
Mis  de  Dieu,  &  commis  a  la  difpenfation  de 
l'Eglife ,  quoiqu'ils  le  puiflent   effacer  ,  ne 
l'effacent  néanmoins  qu'affez  rarement ,  par- 
ce que  malle  obftacles  prefqiie  invincibles  en 
arrêtent    l'effet   falutaire.    Secondement  ,  la 
penfée  de  Tertullien  étoit  que  l'impénitence: 
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î  habituelle  dont  Fimputeté  eft  fuivie ,  ne 
épendoit  point  de  la  volonté  du  pécheur  : 
ir  félon  fes  maximes ,  quand  le  pécheur  au- 
Dit  fait  hs  derniers  efforts ,  de.  donné  les  preu- 
es  les  plus  fenfibies  d'une  pénitence  parfaite^ 
lEglife  n'y   devoir  point  avoir  égard ,  pour 
3  rétablir  dans  Tufage  des  divins  myftères ,  ôc- 
ans  la  communion  des  fidèles  :  autre  arti- 
le  que  condamne  TEglife,  ôc  que  je  con- 
iamne  avec  elle  ,  reconnoiflant  que  fi  le  plus, 
mporté  &  le  plus  fcandaleux  des  hommes  fe 
fonvertilToit  à  Dieu  de  bonne  foi,  qu'ilen 
ïonnât  des  marques  folides ,  qu'il  juftifiât  fa 
contrition  par  la  régularité  de  fa  vie  ,  l'Eglife 
ilors  en  lui  impdfant  les  fatisfa6tions  légiti- 
nes  auroit  droit  de  l'admettre  à  la  pénitence ,, 
k.  de  lui  accorder  la  grâce  qu'il  auroit  de- 
tîiandée    avec  gémiflemens  &   avec  larmes. 
Mais  l'ajouté  au  même-tems  que  par  les  dé*-- 
fordres  de  fon  habitude  criminelle,  l'honv 
ne  fe  fait ,  pour  ainfi  parler ,  à  lui-même  un 
état  d'impénitence ,  &  d'une  impénitence  vo*- 
iontaire,  d'une   impénitence  à  laquelle  il  lie 
i^ eut  pas  renoncer  5  dont  il  entretient  la  cau- 
fe,  ôc  qui  lui  endurcit  le  cœur  d'autant  plus 
dangereufement,  qu'elle  lui  eu  agréable  & 
qu'elle  lui  plaît. 

Voilà  5  dis-JQ  5  en  quoi  la  vérité  que  j*^éta- 
blis,  eft  différente  de  l'héréfie  de  Tertullien.. 
KéïéCîQ  ^  où  je  vous  prie ,  ^n  pafTant,  de  re- 
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marquer  avec  moi  deux  chofes  importante 

&  qui  peuvent  être  pour  vous  d'une  gram 

édification  :  fçavoir ,    le   principe  d'où  el 

procédoit,  &  le  fondement  fur  lequel  on  l'a 

puyoit.  D'où  procédoit  cette  héréfie  ?  appl 

quez-vous  à  ceci  :  d  une  fainte  horreur  doi 

TEglife  éroit  prévenue  contre  le  péché   qu 

je  combats  ,  mais  horreur  que  Tertuliien  oi 

rra,  pour  ufer  de  ce  terme  ,  en  déférant  tro 

à  {es  hunieres  ôc  à  fon  fens.   Car  voici  com 

ment  il  raifonna  :  l'Evangile  m'aiTure  qu'il    , 

a  des  péchés  monflrueux,  qui  ne  fe  pardon. 

nent  ni  dans  le  fiécle  préfent  ni  dans  le  fiéci 

à  venir.    Rien  de  plus  m.onflrueux  dans  u; 

Chrétien  que  le  dérèglement  d'une  chair  feE 

fuelle  Se  impure.  Par  conféquent  il  faut  qu* 

l'impureté  {oit  un  de  ces  péchés  irrémilnble 

dont  parle  le    Saint-Efprit.    Il  fe    trompoi 

dans  la  première  propoficion  ,  ne  la  prenan 

pas  au  fens  orthodoxe  qui  la  modifie  :  mai 

pour  la  féconde  il  ne  fuppofoit  rien  qui  n( 

fût  univerfellemient    reçûj   Se   nous  juc^eon: 

ailez  de-là,  que  l'impureté   écoit  donc  alorj 

regardée  comme  un  crime  bien  énorme,  puif 

qu'il  fe  trouvoit  même  des  hommes  fçavani 

ôc   zélés  qui  ne  pouvoient   confentir  que  la. 

pénitence  la  plus  jufte  Se  la  plus  complettei 

fût  faffifante  pour  l'expier.  De  plus  ,  on  juge; 

de  cette  héréfie  combien  à  l'égard  de  ce  cri-i- 

me  la  difcipline  de  i'Eglife  étoit  rigoiireufef 
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r  avec  quelle  févérité  Ton  procédoit  contre 

•s  impudiques.  Car  il  falloit  bien  que  cela 

k  ainfî  ,  puifque  la  conftitution   du   Pape 

epbyrin,  qui  promettoit  grâce  aux  (impies 

•rnicateurs ,  foufFrez  ce  terme ,  quelque  pru- 

2nte  qu'elle  fut ,  ne  laiiTa  pas  de  partager 

!$  efprits ,  de  déplaire  à  plusieurs ,  &  d'en  ré- 

blter  quelques-uns  ,  entre  lefquels  Tertul- 

bn  fe  déclara  le  plus  hautement.  J'apprends , 

i.foit-il  dans  la  chaleur  de  cette  controverfe , 

ae  le  fouverain  Pontife ,  l'Evêque  des  Evê- 

fies  5  a  publié  une  Ordonnance  ,  mais  décifi- 

î  ôc  abfolue,  en  vertu  de  laquelle  les  for- 

cateurs  après  les  exercices  ordinaires  d'une 

'nitence    îaborieufe    peuvent   efpérer    une 

itiere  rémilïion  :  Audio  edicîum ,  &  guidem      ^^^'' 

remptorium  iPontifexfcilicet  maximus^  ^P^f' 

Àpus  EpifcGporum  ^  dicit  :  Ego  fornicationis 

I  ilic^a  pœnitentiâ  funciis  dimitto,  Enfuite  il_ 

i^crie   :    O   indignité,  ô   prévarication  ,   ô 

us  5  qui  ouvre  la  porte  à   toutes  fortes  de 

ences  !  Prenez   garde  ,   Chrétiens  :  cette 

i  Induite  le  fcandalifa ,  &  il  aima  mieux  fe  fé- 

I  irer  du  corps  de  l'Eglife  en  l'accufant  de  re- 
i  thement ,  que  de  foufcrire  à  cette  Ordon- 
jince  &  de  l'approuver.  Il  falloit  donc  que 

II  fimpie  fornication  eût  été  jufques-là  fu- 
iltte  à  de  grandes  peines.  Mais  encore  fur 
jàoi  Tertullien  fe  fondoit-il  pour  porter  les 
itofes  à  cet  excès  3  6c  pour  traiter  d'irrémif- 
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fibie  le  péché  félon  Te  monde  le  plus  pardc  • 
îiable  ?  Sur  cie5  raifons ,  Chréciens, ,  toutes  . 
fentieîles ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  en  abu . 
Par   exemple  ,   il   ne  pouvoir  ibuffrir  qu  i 
Chrétien  apportât  pour  excufe  de  fon  déf . 
dre  la  foiblelTe  de  la  chair.  Ah  !  mon  Fi 
re  5  reprenoit-il ,  ne  me  dites  pas  que  la  cH 
a  été  foible  en  vous  :  elle  n'a  été  que  tr 
forte  3  puifqu'elle  l'a  em.porté   fur  Fefpri 
fdem.    Nul/a  ciiim  tam  fortis  eji  caro  ,  quam  quœj^ 
ritum  elijît.  Hé  quoi,  ajoutoit-il,  nous  rei 
fons  la   grâce  de  la  pénitence  à  celui  qui 
fuccombé  dans  la  perfécution  \  Se  nous  P; 
corderons  à  celui  qui  dans  la  paix  fuccom 
à  fa  paillon  ?  Nous  ne  pardonnons  pas  à  u 
chair  que  le  fupplice  a  effrayée ,  Se  nous  pj 
donnerons  à  celle  qu'un  faux  plai/îr  a  corroi 
pue  ?  Non  non,  pourfuivoit-il ,  il  y  auroit 
cela  de  Tinjuftice  :  car  une  chute  libre  ôc  \ 
lontaire  mérite  bien  moins  de  compalîioi 
qu'une  lâcheté  involontaire  ôc  forcée.    ( 
1  apoftafie  d'un  Chrétien  par  la  crainte  de 
mort,  toute  criminelle  qu'elle  eft,  eft  l'tfl 
d'une  violence  étrangère  y  au  lieu  que  le  i 
fordre  de  l'impudique  vient  d'une  pure  iiiji 
délité.  Le  Chrétien  lâche  &  déferteur  de  fa i 
îigion  peut  alléguer  pour  fa  défenfe  la  cruaui 
des  bourreaux  ;  mais  le  fenfuel  &  le  voîu 
tueux   ne  peut  s'en  prendre  qu'a   îui~mêmi 
Et  qui   des.  deux  à  votre  avis,  fait  un  pi 


^nà  oatrage  à  Jefus-Chrift,  ou  celui  qui 
abandonne  dans  les  tourmens ,  ou  celui  qui 
\  renonce  dans  les  délices?  ou  celui  qui  fouf- 
:e  ôc  qui  gémit  en  Lui  manquant  de  foi ,  ou 
-îlui  qui  lui  manque  de  foi  pour  fe  conten-     , 
;r  &  fe  farisfaire  ?  Tous  ces  feiitimens  de 
fertullien  font  grands  fans  doute  &:  élevés: 
kais  voici  fa  raifon  principale^  écoutez-la, 
lu  vous  plaît  :  c'eil  que  la  chair  de  l'homme 
jyant  été  adoptée,    annoblie  ,  fandifiée  par 
incarnation  divine  ,  le  péché  qui  la  desho- 
bre  &  qui  la  fouille ,  ne  devroit  plus  feule- 
dent  palTer  pour  un  crime  ,  mais  pour  un 
lonftre^  Car  enfin,  continuoit-il  au  même 
Lidroit,  que  lâchait  fe  foit  hcentiée,  &  quel- 
î  fe  foit  même  perdue  avant  Jefus  Chrift, 
n  peut  dire  quelle  n'étoit  pas  encore  digne 
es  dons  du  falut,  ôc  qu^eile  n'étoit  pas  enco- 
b  formée  aux  pratiques  de  la  f^inteté.  Mais 
'epuis    que  le  Verbe   de  Dieu  a  conrra6té 
vec  elle  la  plus  intime  alliance  eu  fe  faifant 
li-même  chair,  Etverbum  caro.  far^um.  ^/?  :  , 
h  !  mes  Frères,  Goncluoit  Te^rruliien ,  tai-   ^^'^•^^ 
DUS  état  que  cette  chair  a  comme  changé  de 
ature,  &  qu'elle  n'eft  plus  ^e.  quelle  éroit  : 
Zxinde  caro  quœcumgue  allai  am  res  efl.  Pour-     _ 
uoi  donc  voudrions  nous  la  |u'ciner,  par  ce  ^^,^^ 
a'v^lle  nous  paroît  avoir  de  fragile  ^  Quiâ  er^-    , 
0  illam  nunc  de  prifiino  excufas  ?  Que  Tim- 
ureté  ait  été  rémiUible  dans  la  Iqi  ancien- 
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ne,  ceroit  un  tems  où  l'homme  ne  port( 
pas  encore  la  qualité  de  membre  de  Jefi 
Chrill ,  &  où  notre  chair  n^'avoit  pas  l'ho 
neur  d'être  incorporée  à  la  iienne  :  mais  d 
puis  qu  elle  liii  eft  unie  perfonnellement ,  c 
puis  qu  elle  a  été  lavée  par  le  baptême  ôc  da 
le  fang  de  l'Agneau ,  depuis  qu'elle  eft  de\ 
nue  le  fujet  des  plus  excellentes  opérations  ( 
la  grâce ,  il  eft  jufte  ,  ou  que  vous  la  confe 
viez  vous-mêmes,  ou  que  vous  foyez  été 
nellement  réprouvés  de  Dieu; 

C'étoit  ainfî  que  raifonnoit  ce  défenk 
de  la  pureté,  mais  après  tout  défenfeur  tr 
obftiné  &  trop  ardent.  C'étoit  ainfi  qu 
frappoit  l'impudique  d'un  anathême  eu 
nei  :  ôc  moi ,  Chrétiens  ,  fans  aller  fî  loii 
j'ai  dit  &  je  le  dis  j  que  l'impureté  n'excl 
point  encore  abfolument  Se  dès  maintenu 
le  pécheur  de  la  miféricorcle  divine  :  ms 
j'ajoute  qu'il  s'en  exclut  lui  -  même  par  1 
attachement  opiniâtre  à  fon  péché.  En  voi 
lez-vous  les  preuves  ?  je  les  réduits  à  troi 
Car  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  point  de  péché  q 
rende  le  pécheur  plus  fujet  à  la  rechute ,  poi: 
de  péché  qui  éxpofe  plus  le  pécheur  à  la  te 
ration  du  défefpoir ,  point  de  péché  qui  tiei 
ne  le  pécheur  plus  étroitement  lié  par  l'hab 
tnde.  Encore  un  moment  d'attention  ,  ôc 
finis. 

Point  de  péché  qui  rende  le  pécheur  phi 
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fjet  à  la  rechute.  Ecoutez  là-defTus  ce  que  fe 
^  a  lui-même  dans  notre  Evangile  l'Efprit 
iipur  :  Revertar  in  domum  unde  exivl ,  je  re-   Matt. 
rurnerai  dans  ma  maifon  d'où  je  fuis  forci  :  ii. 
cr  quoique  je  Paye  quittée.,    par  la  facilité 
<ie  je  trouve  -à  y  rentrer  dès  que  je  le  veux  , 
«le  ne  laifTe  pas  d'être  à  moi ,  &  quand  je  la 
(iitte  5  je  ne  la  quitte  que  pour  un  tems ,  {zns 
(jlTer  pour  cela  d^en  être  le  maître  :  j'y  re- 
nurnerai,  Revertar  y  ôc  j'y   reprendrai  tous 
h  avantages  que  j'y  avois  :  je  la  trouverai 
^ttoyée  &  parée,  mais  je  la  fouillerai  tout 
(î  nouveau,  &  le  dernier  état  de  cette  ame 
ira  pire  que  le  premier.  Et fiunt  ^ovi£ima ji^^^^^ 
iiminis  illlus  pejora  priori  bus.  Vous  recon- 
pilTez-vous ,   Chrétiens  ,    &  cette  peinture 
left-elle  pas  une  expreffion  naturelle  de  ce 
ui  fe  paflTe  dans  vous  ?  Si  vous  êtes  poflfédés 
e  ce  démon  de  la  chair ,  ne  font-ce  pas  là  les 
lalheureufes  épreuves  que  vous  faites  tous 
:5'  jours  de  fon  pouvoir  &  de  votre  foiblef- 
3  ?  Après  que  vous  l'avez  cliaifé  en  vous 
onvertifTant  a  Dieu ,  n'efl-ce  pas  ainfî  qu'il 
svient  5   &  que  comptant  fur  votre  fragili- 
z ,  il  n*a  qu'à  employer  le  charme  trompeur 
.'une  volupté  paffagère  pour  vous  pervertir  ? 
Quelque  foin  que  vous  ayez  de  purifier  vos 
onfciences ,  de  les  orner  &  de  les  parer,  n'eft- 
e  pas  ainfî  qu'il  commence  tout  de  nouveau 
les  corrompre  &  à  les  infeder  ?  Votre  état 
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alors  n  eft-il  pas  encore  plus  mortel  qu'il  i 

l'étoit  ?  n'en  devenez-vous  pas  encore  pi 

efclaves  delà  fen faali té  ,  encore  plus  incap;j 

blés  de  vous  modérer,  encore  plus  emport 

dans  les  occaiîons ,  encore  plus  lâches  Se  pi; 

changeans   dans  vos  réfolutions  ?  Ah  !  mi 

Frères  j  permertez-moi   de  vous  le  dire  av(« 

douleur,  voilà  ce  qui  fait  gémir  les  pafteu 

de  vos  âmes  5c  ceux  qui  doivent  en  répondr 

Quand  vous  avez  recours  à  nous  dans  le  i 

cré  tribunal ,  voilà  ce  qui  nous  rend  vos  coi 

feiîions  fufpe<5tes ,  ce  qui  nous  empêche  c 

faire  fond  fur  vos  ferveurs  :  voilà  ce  qui  noi 

oblige  comme  difpenfareurs  des  myilères  c 

Dieu ,  à  prendre  avec  vous  tant  de  précai 

tions ,  à  ne  vous  en  pas  croire  fur  votre  parc 

îe ,  à  nous  défier  de  vos  foupirs  Ôc  de  vos  Lu 

mes ,  à  vous  fufpendre  la  grâce  du  Sacrement 

ôc  après  bien  des  délais  à  ue  vous  l'accordé 

qu'avec  peine  :  voilà  ce  qui  nous  met  dans  1 

nécelîité  de  nous  dépouiller  même  quelque 

fois  de  CQS  entrailles  de  miféricorde  que  d( 

manderoit  notre  fon6fcion  ,&  de  nous  endur 

cir  contre  vous  ,  en  refufant  abfolument  d 

vous  délier  &  de  vous  abfoudre. 

Point  de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheu 

à  la  tentation  du  défefpoir.   C'eft  faint  Pau 

Ep^^f»  <|ui  nous  l'apprend  :  Defperantes^  femetipfo 

4.         tradiderunt  impudicitiœ.  Je  vous  conjure ,  me 

Frères ,  difoit-il  aux  Ephéfiens ,  de  ne  plusvi 
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Vî  comme  ces  pécheurs  qui  perdant  toute  el- 
prance ,  s'abandonnent  a  toutes  fortes  de  dif- 
f  lutions ,  In  operOrtiancm  imjnnnâltiœ.  omnis,  mi^ 
<ir  l'effet  le  plus  ordinaire  de  l'impureté  eft 
é  ruiner  dans  une  ame  tout  l'édifice  de  la 
gace,   &  d'en  jrenverfer  jufques  au  fondè- 
rent r  qui  eft  Tefpérance  chrétienne.    Mais 
ecore,  demande  faint  Chryfoftôme,  de  quoi 
Dmpudique  défefpére-t-il ,  &  de  qui  défefpé- 
ij-t-il  ?  Il  défefpére  ,  reprend  ce  faint  Doc- 
^ur  5  de  fa  co nverfion  ,  il  défefpére  de  fa  per- 
Ivérance,  il  défefpére  du  pardon  de  fes  cri- 
ses \  Se  quand  on  lui  promettroit  le  pardon 
c  (qs  crimes ,  il  défefpére  de  fa  volonté  pro- 
re  5  il  défefpére  de  Dieu ,  &:  il  défefpére  de 

i-mème.  Eft-il  de  plus  triftes  Ôc  de  plus 
ëfolantes  extrémités  ?  Il  défefpére  de  fa  con- 

îriion  :  car  le  moyen ,  fe  dit-il  à  lui-même  , 

.1  plutôt  lui  fait  dire  l'efprit  impur  ,  le 
loyen  que  je  rompe  mes  chaînes ,  le  moyen 
ue  je  m'arrache  du  cœur  une  pafîion  qui  fait 
)ute  la  douceur  de  ma  vie,  le  moyen  que  je 
rnonce  de  bonne  foi  â  ce  que  j'aime  encore 
e  meilleure  foi?  fi  je  difois  que  je  le  veux,  ne 
lentirois-je  pas  au  Saint-Efprit  ?  &  fi  je  n'ai 
Jas  la  force  de  m'y  réfoudre  Se  de  le  vouloir, 

e  fuis  je  pas  le  plus  infortuné  des  hommes 
c  le  plus  délailïé  de  Dieu  ?  Suppofé  même 
a  converfion,  il  défefpére  de  fa  perfévéran- 
^e  :  car  que  puis-je  attendre  de  moi>  pouxr 
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fuit-il,  après  tant  de  légèretés  &  de  chanj 
mens  ?  Quand  je  dirai  aujourd'hui  à  Di 
que  je  veux  forrir  de  ma  mifére ,  &  que  la 
foîution   que  j'en  ai  formée   fera  éternell 
pour  le  dire  &  pour  le  penfer,  ferai-je  pi 
en  état  de   l'exécuter  ?  N'ai-je  pas   dit  ce 
fois  la  même  chofe  ,  &  cent  fois  après  l'ave 
dit  5  ne  me  fuis-je  pas  trouvé  le  même  qi  , 
j'étois  ï  Pourquoi  prétendre   que  ce  que 
dirai   maintenant  fera  plus  folide  ?  3c  pou  , 
quoi  me  flatter  que  je  ne  ferai  plus  ce  rofes 
agité  du  vent ,  qui  céàe  de  qui  plie  dès  qii 
eft  ébranlé  par  le  moindre  fouffle  ?  En  le  voi 
lantainfî,  en  m  Y  engageant,  changerai-je  c 
naturel,  aurai-je  une  autre  trempe  d'efprit 
ferai-je  pourvu  de  plus  grands  fecours ,  m  | 
.  fournira- t-on   des  remèdes   plus  préfens  t\ 
plus  efficaces  que  ceux-mêmes  que  j'ai  fi  foi: 
vent  rendus  inutiles?  Enfin,  il  défefpére  touj 
à  la  fois  ,  &  de  Dieu ,  ôc  de  lui-même  ;  di , 
Dieu ,  parce  que  c'eft  un  Dieu  de  fainteté  qu  ' 
ne  peut  approuver  ni  fouffrir  le  mal  •  de  lui 
même ,  parce  qu'étant  tout  charnel ,  &c  ven- 
Rom,'?'  ^^  5  comme  dit  faint  Paul ,  au  péché,  Venum 
datus  fuh  peccato ,  il  ne  peut  prefque  plus  de 
formais  aimer  le  bien  :  de  Dieu,  parce  qu'il ^ 
fj  fouvent  abufé  de  fa  miféricorde  &  de  fa  pa-: 
tience;  de  lui-même,  parce  qu'il  a  les  plus 
fenlibles  convictions  de  fon  inftabilité  &  àû 
fon  inconfiance  :  de  Dieu  de  de  lui-mcme->' 
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ktce  qu'il  voit  entre  Dieu  &  lui  des  oppofi- 
ions  infinies ,  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  fur- 
îonter  ,  ôc  qui  lui  font  prendre  le  parti  de  fe 
ivrer  aux  defirs  de  fon  cœur  :  Defperantes  y   j.  .  r 
jmetipfos  tradiderunt  impudicitiœ*  ^'^^' 

Auiîi ,  Chrétiens  ,  eft-il  vrai  que  nul  autre 
pché  ne  tient  le  pécheur  fi  étroitement  lié 
jir  rhabitude.  Tout  y  contribue  :  les  occa- 
î)ns  de  ce  péché  beaucoup  plus  fréquentes  , 
1  facilité  de  commettre  ce  péché  beaucoup 
^s  grande  ,  le  penchant  naturel  vers  ce  pé- 
eé  beaucoup  plus  violent ,  hs  impreilions 
cie  laiiTe  ce  péché  beaucoup  plus  fortes.  Ne 
eerchons  point  tant  de  raifons  j  mais  te- 
r.tns-nous-en  à  la  feule  expérience.  Je  vous 
h  demande  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  combien 
vit-on  d'impudiques  dans  le  monde ,  je  dis 
dmpudiques  par  état ,  qui  fe  convertifïent  ? 
E  connoiiTez  -  vous  beaucoup  dans  qui  la 
gice  ait  opéré  ce  changement  ?  Je  trouve 
b':n  ,  difoit  autrefois  faint  Ghryfoftôme  ,  6c 
j'  plus  droit  encore  de  le  dire  aujourd'hui  , 
je:rouve  bien  des  âmes  pures  qui  fe  font  tout- 
à-'ait  préfervées  de  la  contagion  du  péché.  Il 
y  m  a  eu  de  tous  tems ,  &;  il  y  en  aura  tou- 
jors  pour  l'édification  de  l'Eglife  Se  pour  la 
g]  ire  de  Jefus-Chriil.  Je  vois  dans  le  Chrif- 
tiiifme  des  fociécés  d'hommes  crucifiés  au 
mnde  &  à  la  chair  ,  qui  fur  la  terre  femblenc 
vire  comme  les  Anges  du  ciel  :  j'y  vois  des 
Cctrérîze  Tome  IL  G 
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alfemblées  de  vierges  ,  qui ,  félon  Texpreffi» 
de    faint  Jean  ,  ont  blanchi  leurs  vèteme 
dans  le  fang  de  l'Agneau.  :  j'y  vois  des  fer 
mes  pleines  de  vertu  ,  des  veuves  d'une  rép 
ration  &   d'une  vie  irréprochable.  Mais   Ci 
Chrétiens  chaftes  Se  réglés  après  avoir  véc; 
dans  le  défordre  ;  mais  des  hommes  autri 
fois  lafcifs  6c  voluptueux ,  qui  ayent  cefTé 
l'être  ;  mais  des  âmes  libertines  ôc  diffolu 
qui  recouvrent  le  don  de  la  pudeur  après  1 
voir  perdu  par  l'incontinence  :  ah  1  mes  Fii 
res,  reprenoit  S.  Chryfoftome,  c'eft  ce  q 
je  cherche  dans  le  monde  ,  mais  afTez  inuti 
ment  j  3c  c'eft  ce  qui  me  fait  douter  ,  fî  lo 
qu'il  s'agit  de  ce  crime  ,   la  pénitence  n'.gr 
pas  encore  plus  rare  que  l'innocence ,  &  i' 
n^'eft  pas  plus  facile  de  ne  tomber  point 
tout  que  de  fe  relever  après  fa  chute-  Je  fçai: 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  l'un  ôc  l'autre 
poiîible  à  Dieu;  jefçais  que  l'Ecriture  ôc. 
tradition  ne  laiffent  pas   de  nous  en  foun 
de  célèbres   exemples  ;  mais  comment  vc 
les  propofe-t-on  ?  comme  des  prodiges  de 
grâce  ,   comme   des    faits  extraordinaires  ] 
finguliers  ^  un  x^uguftin  ,  une  Magdelainr, 
quelques  autres   fpécialement  élus  pour  c^\ 
des  vafes  de  miféricorde ,  mais  dont  le  f 
tit  nombre  eft  cent  fois  plus  capable  de  vc 
faire  trembler  ,   que  de   vous  donner   de  ; 
préfomption. 
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'  Cependant  ,  me  direz  -  vous ,  on  voit  ces 
^mmes  efclaves  de  la  chair  fe  préfenter  avec 
)uleur  au  Sacrement  de  la  pénitence.  Avec 
>uleur  ,  Chrétiens  ?  Ah  i  quelle  douleur  ! 
r  pour  vous  en  découvrir  l'abus  ordinaire  » 
vous  l'ignorez  ,  ils  fe  préfentenr,  dit  le  Chan- 
lier  Gerfon  5  à  ce  Sacrement  de  la  péniten- 

5  bien  plus  communément  pour  être  eon- 
mnés  de  Dieu  que  pour  être  abfous  de  fes 
iniftres  :  ils  s'y  préfentent ,  mais  avec  des 

conftances  qui  font  bien  connoître  que 
ir  deifein  n'elt  pas  de  déraciner  le  mal.  Car 
3  urquoi  ces  craintes  ,  ces  réferves  en  s'accu- 
iit?  pourquoi  ces  vains  ménagemens  d'une 
:.idence  toute  humaine  ?  pourquoi  ces  chan- 
:mens  de  ConfefTeurs  ?  pourquoi  même  ce 
:oix  afFe6té  des  moins  févéres  &  des  plus 
[mmodes  ?  Le  grand  fecret  pour  un  Chré- 
r  n  en  qui  ce  péché  prédomine ,  eft  de  fe  met- 
t  :  fous  la  conduite  d'un  homme  de  Dieu  ,  in- 
t-ligent ,  exa6t ,  zélé  :  ftiais  c'eft  ce  qu'ils  ne 
vulent  pas.  Enfin,  ils  s'y  préfentent  faifant 
c  ve  avec  leur  pafiîon ,  Se  ne  rompant  jamais 
asc  elle.  Car  obfervez-les  dans  la  fuite,  6c 
vus  verrez  il  j'ai  raifon  de  me  défier  de  leur 
piitence.  Ils  détellent,  ce  femble,  leur  pé- 
c  é  :  mais  ils  ne  ceflent  pas  pour  cela  d'en 
Êtier  l'objet  Se  d'en  entretenir  les  occafions. 
I  fe  défont  d'un  engagement  :  mais  ce  n'eft 
c  e  pour  en  former  un  autre.  La  fréquenta- 

Gij 
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tion  de  cette  perfonne  leur  devenant  mên 
naifible  félon  le  monde ,  ils  s'en  éloignent 
mais  ils  prennent  parti  ailleurs  :  au  défaut  ( 
celle-ci ,  ils  trouveront  celle  -  la.  Je  dis  plu; 
au  défaut  de  tout  le  relie ,  ils  fe  trouvero 
toujours  eux-  mêmes  ,  Se  ce  fera  alTez.  Air 
ils  changetit  de  fujets,  mais  ils  ne  change 
pas  de  fentimens  ;  &  malgré  leur  douleur  pr 
tendue  ,  leur  péché  fubfiftera  toujours.  Quai 
donc  feront-ils  une  vraie  pénitence  ?  Da 
cette  vie  ?  ils  ne  s'y  déterminent  jamais.  Da 
l'autre  ?  elle  y  eft  inutile  &  fans  effet.  A 
mort  ?  c'eft  alors  le  péché  qui  les  quitte  , 
non  pas  eux  qui  quittent  le  péché.  Les  vo 
donc  iàns  pénitence  Bc  dans  le  tems  Se  da 
Féternité ,  Se  par  conféquent  dans  un  état 
réprobation.  Or  qui  les  réduit  en  cet  éta 
l'impureté.  Mais  fi  cela  ell  ^  il  s'enfuit  do 
que  le  monde  eft  plein  de  réprouvés  ,  pu 
qu'il  eft  plein  de  voluptueux  Se  d'impudiqu 
A  cela  5  mon  cher  Auditeur  ,  je  n'ai  pc 
toute  réponfe  que  deux  paroles  a  vous  dit 
mais  qui  font  d'une  autorité  ii  vénérai 
Se  au  même-tems  d'une  déciiîon  Ci  exprefli' 
qu'elles  ne  fouffrent  nulle  réplique. 

La  première  de  faim  Paul  :  que  les  î 
pudiques  ne    feront  jamais  les  héritiers 
j  z*^-  royaume  de  Dieu  ;  Neque  fornicarii  ^  nec' 

^,  -        adulteri ,  neque  molles regnum  Dei  pojji]' 

bunt*  La  féconde  de  J@fus-Chrift  même  :  c  ■ 
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oiis  fommes  tous  appelles  au  Royaume  de 
)ieu ,  mais  qu'il  y  en  a  peu  d'élus  j  Multi  ^.^^^ 
bcati  5  pauci  elecii»  Or  comparant  entr'elles  n. 
es  deux  grandes  vérités  quelque  indépen- 
antes  qu'elles  femblent  être  d'abord  l'une  de 
lutre  5  j'y  découvre  un  enchaînement  admi- 
::.ble  :  car  quand  je  m'imagine  d'une  part  beau- 
oup  d'appellés  &  peu  d^'élùs ,  &  que  de  l'au- 
e  je  vois  tant  drames  fenfuelles  &  (i  peu  de 
<iaftes  5  je  n'ai  plus  de  peine  à  voir  la  liaifon 
€  la  parole  du  Sauveur  du  inonde  avec 
elle  de  l'Apôtre,  &  je  ne  cherche  point  d'au- 
te  dénouement  de  ce  terrible  myftère  de  la 
fédeftinarion  6r  de  la  réprobation  des  hom- 
3  es.  Le  feul  partage  que  font  dans  le  mon- 
cî  l'incontinence  &  la  chafteté ,  fufïît  pour 
DUS  le  faire  comprendre.  Car  s'il  y  avoir 
lîaucoup  d'ame  pures ,  ou  iî  beaucoup  d^im- 
jidiques  fe  convertiflbient  ,  je  ne  pour  rois 
jiefque  plus  me  perfuader  ,  qu'il  y  eut  ii  peu 
<élûs.  Au  contraire ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  eût 
baucoup  d'élus  ,  malgré  le  petit  nombre 
cimes  pures ,  ou  le  nombre  encore  plus  petit 
cimpudiques  convertis ,  il  faudroit  dire  que 
i>  impudiques  auront  donc  place  dans  \e 
hyaume  de  Dieu.  Mais  un  nombre  infini 
c  voluptueux  &  d'impudiques  ,  &  d'ailleurs 
rd  impudique  reçu  dans  l'héritage  célefte  , 
\  ilà  ce  qui  vérifie  &  ce  qui  me  fait  parfaite- 
lent  entendre  Toracle  du  Fils  de  Dieu  >  plu- 
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iieiirs  d'appellés  ,  peu  d'éiûs  i  Multl  vocatî 

pauci  elecii, 

Ceft  à  VOLTS  ,  mes  chers  Auditeurs ,  à 
prendre  garde ,  tandis  qu'il  eft  encore  ton 
pour  vous.  Car  il  eft  tems  encore  après  touti 
^  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vous  renvoyé  fai; 
efpérance.  En  vous  propofant  ^qs   vérités  '■. 
terribles  ,  mon  delTein  n'a  été  que  de  vous  L 
rendre  falutaires.  Si  j'ai  dit  que    l'impure 
eft  de  tous  les  péchés  celui  qui  rend  le  p 
eheur  plus  fujet  à  la  rechute  ,  ce  n'eft  que  poi. 
vous  engager  à  une  plus  exadle  pratique  ( 
la  vigilance  chrétienne.  Si  j'ai  dit  qu'il  n'y 
point  de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheur 
la  tentation  du  défefpoir ,  ce  n'eft  que  poi 
vous  élever  au-delTus  de  vous-mêmes ,  &  poi 
vous   porter  à  implorer  le  fecours  de  Di»'' 
avec  plus  d'ardeur  &  plus  de  confiance.  Si  j 
dit  que  nul  autre  péché  ne  tient  le  pèche  i 
plus  étroitement  lié  par  l'habitude  ,  ce  n\  \ 
que  pour   vous  infpirer  des  fentimens  pi 
héroïques  ,  &  pour  vous  déterminer  à  fai 
de  plus  généreux  efforts.  Votre  falut  les  d 
mande  ,  &  Dieu  les   attend  de  vous  :  m; 
pour  cela ,  mon  Dieu  ,  nous  avons  befoin 
votre  grâce ,  d'une  grâce  prévenante ,  d'u 
grâce  vidorieufe  &  toute  -  puilïan te.  Gra  ' 
que  je  demanderai  fans  ceffe  :  elle  eft  précie- 
iè ,  &  j'en  connois  le  prix  ;  mais   route  pif 
cieufe  qu'elle  eft ,  je  puis  l'obtenir ,  3c  JM) 
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é  la  refufera  point  à  ma  prière.  Graee  à  la- 
uelle  je  ne  mettrai  nul  obftacle  ;  ce  n*eftpas 
ifez  :  a  laquelle  je  me  difpoferai ,  ôc  par  où? 
ar  la  fuite  des  occafions ,  par  la  mortification 
e  mes  fens ,  par  la  fréquente  confeflîon  ,  par 
L  ledure  des  bons  livres  ^  par  d'utiles  entre* 
ens  avec  un  diredteur  fage  &  zélé,  par  les 
Umônes,  parles  facrifices ,  par  tous  les  moyens 
jue  la  religion  m^  fournit.  Grâce  à  laquelle 
î  répondrai  fidèlement  Ôc  fans  me  tromper  , 
romptement  &  fans  héfîter,  pleinement  ôc 
ins  rien  réferver.  Grâce  que  je  n  expoferai 
imais  ;  car  Texpofer  >  ce  feroit  vouloir  la  per- 
te. Mais  auiîl ,  mon  Dieu ,  grâce  avec  la- 
uelle  je  me  promettrai  une  iainte  perfévé- 
^nce,  jufqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  gloire  qû^ 
lous  conduife ,  6cc,, 
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SERM  ON 

POUR  lelund: 

de  la  troifiéme  Semaine. 

Sur  h  Zèle^ 

Dixit  Jefus  Pharifseis  :  Utique  dicetis  mihi  hanc  fimi 
litudinem  :  Medice ,  cura  teipfum. 

^efus  -  Chrifi  du  aux  Phanjîens  :  Sans  doute  que  vou 
m'appliquere:^  ce  -pr-overhe  :  Médecin  ,  guénjje\ 
yous  vcuS'intme,  En  faint  Luc  ,  chap.  4. 

\^^  E  ne  fat  point  par  une  fimple  conjedlu 
re  de  la  difpoiîtion  dQS  Phariiîens  &  de  1: 
malignité   de  leurs  cœurs  â  fon  égard  ,  qut 
le  Fiis  de  Dieu  leur  parla  de  la  forte  :  ce  fut 
dit  faint  Chryfoftôme ,  par  un  efprit  de  pro- 
phétie ,  &  par  une  vue  anticipée  de  ce  qui  lu 
devoit  arriver  dans  fapaiîîon  ,  puifqu'en  effe 
les  Pharifîens  le  voyant  fur  la  croix ,  lui  re- 
prochèrent qu'il  avoit  fauve  les  autres  ,    &' 
qu'il  ne    pouvoir  fe  fauver  lui  -  même.  Re; 
proche  que  ce  divin  Sauveur  avoit  bien  prêt 
vu  qu'on  lui  feroic  un  jour  j  mais  à  quoic 
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^ar  avance  répondoient  bien  les  miracles  qu'il 
•péroit  dans  îa  Judée  &  dans  la  Galilée.  : 
eproche  qui  ne  lui  pouvoir  être  fait  que  par 
m  efprit  d'infidélité  ,  &  reproche  enfin  qui 
e  détruifoit  de  lui-même  ,  puifqu'il  n'avoir 
)oint  d'autre  fondement  que  l'envie  &  l'opi- 
liâcreté  des  Pliarifiens.  Mais  ne  pouvons-nous 
»as  dire  ,  qu'autanr  que  ce  reproche  étoit 
oible  contre  Jefus-Chrift,  autant  auroit-il.de 
brce  contre  nous  fi  nous  voulions  aujour- 
l'hui  nous  l'appliquer  ,  ou  s'il  falloit  nous  en 
-éfendre  ?  C'efi:  ce  qui  m'engage ,  mes  chers 
auditeurs  ,  à  prendre  pour  fujet  de  ce  dif^ 
ours ,  ce  qui  contient  en  effet  tout  le  myflè- 
e  de  notre  Evangile  ^  fçavoir  cette  parabole 
utrefois  en  ufage  parmi  les  Juifs  y  Medice  ^ 
una  teipfuniy  Médecin  ,  guériiTez-vous  vous- 
lême.  C'eft  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  di» 
e  dans  les  mêmes  termes ,  du  moins  dans  le 
aême  fens  :  Chrétiens  ,  penfez  à  vous-mê- 
jies  5  corrigez-vous  vous-mêmes,  n'ayez  point 
ant  de  zélé  pour  les  autres  ,.  que  vous  n^eii 
yez  encore  plus  pour  vous  -  mêmes  y  ou  plu- 
pt  5  mefurez  le  zélé  que  vous  avez  pour  les 
utres  ,  fur  le  zélé  que  vous  devez  avoir  pour 
;ous-mêmes  5  &  de  celui-ci  tirez  des  confé- 
[uences  pour  celui-là.  Telle  eft  la  foîide  le- 
:on  que  je  viens  vous  faire  ,,  après  que  nous 
iurons  demandé  le  fecours  àv^  ciel  par  Vïm- 
rerceiîîon  de  Marie.  Ave  ^  Maria. 
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T  L  n^eft  rien  de  plus  fublime ,  ni  même  d 
plus  héroïque  dans  l'ordre  des  vertus   chré 
tiennes  ,  que  le  zélé  du  falut  &  de  la  perfec 
tion  du  prochain.  Car  ce  zélé,   dans  la  penfé 
du  Do6teur  Angélique  faint  Thomas ,  eft  un 
expreilion   de   l'amour  divin  :  c'eft  ce  que  I 
charité  a  de  plus  pur  &  de  plus  exquis  ,  c'ei 
ce  qui  a  fait  le  cara6tère  des  hommes  apofto 
liques  ;  c'eft  le  don  qu'ont  eu  les  Prophètes. 
ôc  refprit  qui  anime  les  Prédicateurs  de  l'E 
vangile  y  enfin  ,  c'eft  dans  cette  vie  le  couron- 
nement  &  la  confommation  de  la  fainteté, 
Aufli  quand  l'Ecriture   parle    des    Apôtres  . 
elle  nous  les  repréfente  comme  de  brillante? 
étoiles  dans  le  firmament  de  l'Eglife ,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  des  lumières  en  qui  Dieu  k 
plaît  à  faire  éclater  toutes   les  richefles  de  fa 
grâce.  Cependant ,  Chrétiens ,  quelque  excel- 
lence 3c    quelque  prérogative  que  je  décou- 
Mxe  dans  ce  zélé  de  la  perfection  des  autres, 
il  m'eft  évident ,  3c  voici  tout  mon  delTein  , 
qu'il  doit  être  foutenu  3c  autorifé  ,  qu'il  doit 
Itre  épuré  3c  réglé  ,  qu'il  doit  être  adouci  8^ 
Biodéré   par  le  zélé  de  notre  perfection  pro- 
pre. Soutenu  3c  autorifé  ,  parce  que  fans  cela 
il  eft  vain  3c  fans  effet  ;  épuré  3c  réglé ,  parce 
que  fans  cela  il  eft  défeétueux  3c  faux  j  adouci 
éc  modéré ,  parce  que  fans  cela  il  eft  odieux 
èc  rebutant. 
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Tâchez  ,  s*il  vous  plaît ,  Chrétiens  j  à  bien 
encrer  dans  ces  trois  penfées.  Rien    de  plus 
grand  que  le  zélé  du  falut  ôc  de  la  perfec- 
tion du  prochain  j  mais  ce  zélé   tout  grand 
qu'il  eft  ,  en  le  regardant  du  côté  de  Dieu  qui 
rinfpire,  peut  être,  à  le  prendre  du  côté  de 
l'homme  qui  le  pratique  ,  foible  dans  fon  fu- 
jet,  vicieux  dans  fa  fubftance  ,  extrême  dans 
fon  aélion.  Il  peut  être  foible  dans  fon  fii- 
jet ,  parce  qu'on  ne  penfe  pas  avant  toutes 
chofes  à  l'appuyer  fur  un  folide  fondement. 
Il  peut  être  vicieux  dans  fa  fubftance ,  par- 
ce qu'on  n'a  pas  foin  d'en  faire  un  jufte  dif- 
cernement.  Il  peut  être    extrême    dans    {on. 
aétion,  parce  qu'on  n'y  mêle  pas  ce  qui  en 
doit  faire  le  fa^e  adouciffement.  Or  d'où  dé- 
pend  ce  fondement  folide  qui  doit    foutenir 
notre  zélé,,  ce  jufte  difcernement  qui  doit  ré- 
gler notre   zélé  ,  ce  fage    adoucilTement  qui 
doit  modérer  notre  zélé  ?  du  foin    que   nous 
apporterons  à  nous    corriger    d'abord    nous- 
mêmes  &  à  nous  perfedbionner.  Car  c'e9:  ce 
zélé  de  nous-mêmes  &   pour  nous-mêmes  ^ 
iqui  autorifera  notre  zélé  pour  le  prochain  ^ 
qui  redifiera  notre  zèle  pour  le  prochain  ,  en- 
fin qui  adoucira  notre  zélé  pour  le  prochain. 
Voilà  en  trois   mots    les  trois  parties   de  ce 
difcours. 

Vj'Efî:  par    nous -mêmes  ^   Chrétiens*,  qurp  a  g.' 
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^oit  commencer  ce  zélé  de  correcftion  Sc  de 
réforme  que  la   vue  des  intérêts  de   Dieu  a 
coutume  de  nous  infpirer  ;  ôc  cette  maxime 
eft  fondée  fur  Tordre  eiTentiel  de  la  charité , 
qui  veut  qu'en  matière  de  falut  ôc  de  tout  ce; 
qui  fe  rapporte  au  falut ,  nous  nous  aimions  , , 
fans  exception,  nous-mêmes  préférablementi 
à  tout    autre.    Car  l'amour-propre ,  dit  fainii 
Ambroife  ,  qui  eft  condamné  comme  vicieux» 
&  comme  injufte  dans  tout  le  refte,  devient? 
en  ce  feul  point,  non- feulement  honnête  ÔC 
raifonnable  ,  mais  d'une  obligation  Ôc  d'um 
devoir  indifpenfable.  En  effet ,  je  dois  aimer' 
le  falut  de  mon  prochain  plus  que  mes  biens , , 
plus  que  ma  fanté  ,  plus  que  mon  honneur  , , 
plus  que  ma  vie  ^  mais  il  ne  m'eft  pas  me-* 
jne  permis  de  l'aimer  autant  que  mon  faluE" 
propre  ,  ôc  que  ma  perfection  félon  Dieu  :  & 
s'il  étoit  en  mon  pouvoir  de  convertir  tout  le 
inonde  en  me    perverti(ïant ,  ou  de  le  réfor- 
mer en  me  déréglant ,  je  devrois  abandonner 
h.  converiîon  ôc  la  réformation  de   tout  le 
inonde  ;  perfuadé  que  Dieu  ne  voudroit  pas 
alors  que  le  monde  fut  converti  ni  réformé 
par  moi ,  puifqu'il    ne  pourroit  être    qu'aux 
préjudice  de  cette  charité  perfonnelle  que  je 
jne  dois  à  moi-même ,  ôc  en  vertu  de  laquelle: 
Dieu  veut  que  je  m'applique  premièrement 
à  moi-mênie ,  ôc  que  je  lui  riponde  de  moi- 
même. 
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C'eft  ainfî  que  raifonne  faint  Auguftin  ,  ôc 
î  rès  lui  le  Dodeur  Angélique  faine  Tho- 
:;às.  Or  que  s'enfuic-il  de  là  ?  ce  que  j'ai  dit 
<  ibord  3  Chrétiens  :  fçavoir  ,  que  tout  zélé 
.j  t  iâ  perfedion  des  autres ,  qui  ne  fuppofe  pas 
;  ^  zélé  fincére  de  fe  perfeâionner  foi  -  mê- 
!  le  ,  quelque  droite  intention  d^ailleurs  qui  le 
iTe  agir ,  eft  un  zélé  peu  fenfé  ,  un  zélé  mal 
[donné ,  un  zélé  même  chimérique  ôc  faux  ^ 
I  par  conféquent  un  zélé  fans  autorité  du 
>té  de  celui  qui  Texerce ,  &  fans  effet  de  la 
irt  de  ceux  envers  qui  on  Pexerce.  Pour- 
uoi  un  zélé  fans  autorité  du  côté  de  celui 
n  l'exerce  ?  Saint  Grégoire  Pape  en  ap- 
arté la  raifon  :  parce  qu'il  n'y  a  que  le  bon 
xemple  que  l'ou  donne  5  &  le  témoignage 
u'on  fe  rend  d'avoir  commencé  par  foi-mê- 
le  ,  qui  puilTe  autorifer  une  entreprife  aulîî 
élicate  que  celle  de  reformer  les  autres  j  ôc 
ue  du  moment  que  le  zélé  n'eft  pas  foute- 
u  d'une  rigulari:é  au  moins  égale  à  celle 
u'il  exige  du  prochain ,  ôc  dont  il  veut  faire 
ne  loi  au  prochain  ,  il  n'a  plus  même  cette 
ienféance  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  £e 
éclarer  Ôc  pour  agir.  Je  m'explique.  Vous 
ous  inquiétez  de  mille  chofes  ,  que  vous 
rétendez  être  autant  d'abus ,  ôc  à  quoi  l'on 
envient  avec  vous  qu'il  feroit  bon  d'appor- 
îr  remède  ;  mais  on  vous  dit  au  même-tems 
ue   cette  inquiétude  vous  fiQd  mai,  tandis 
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que  tout  ee  qu'il  y  a  dans  vous-même  de  Blâ  |' 
mable  &   fouvent  d'infupportable  ,  ne  trot 
ble  en  rien  votre  tranquillité.  Vous  êtes  tou 
ché  des  injuftices  &  des    défordres   qui  ré 
gnentdans   notre  iîécle  ,  &  l'on  ne  peut  pa- 
défavouer  qu'il  n'y  en  ait  de  très-grands  &  er- 
très  grand  nombre  ;,  mais  d'ailleurs  on  vou;  ^^ 
répond  que  vous  avez  mauvaife  grâce  de  paM  ^' 
1er  il  haut ,  ôc  de  déclamer  avec  tant  de  cha-  { 
leur    contre  des  défordres  étrangers,   tandiî  ^ 
que  vous  prenez  fî  peu    garde  à'certains  dé- 
fordres vifibles  qu'on   remarque  dans   votre  f' 
perfonne  ,  Ôc  que  vous  y  pourriez  remarques!  !' 
Vous  donnez,  des  avis  falutaires  ,  ëc  peut-être  ^ 
eu    égard    aux    fujet  ôc  aux    circonftance  j  [ 
ces  avis  font-ils  bien  fondés  :  mais  quelque  ' 
bien  fondés  qu'ils  puiffent  être  ,  on  ne  com- 
prend  pas  avec  quelle  alTurance    vous  ofez:| 
les   donner   à  celni-ci  ou  a  celle-là  ,  ôc   les 
donner  fî  exadement ,  ôc  les  donner  û  rigou- 
Feufement  ,  en  ne  vous  les  donnant  jamais  k* 
vous-même.  Car  on  a  toujours  droit  de  sé^^ 
tonner  que  des  défauts  dont  Dieu  ne  vous  i  i 
point  fait  refpon fable  ,ôc  qu'il  ne  tient  pas  st'\ 
vous  de  corriger,  excitent  tant  vos  murmu-*- 
res  ôc  vos  plaintes ,  lorfquc  les  vôtres  doat  ; 
vous  devriez  être  encore  plus  en  peine  ,  6C^ 
donc  Dieu  vous  demandera  compte  ,  ne  font  r 
fur  vous  nulle    imprelîion.    Ordonnez    daiîsis 
vaus  la  charité  ,  félon  le  précepte  ôc  Texpref.'^ 
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3n  du  Saint  Efprit  ^  c'eft-à-dire  ,  avêrtifTez- 
)us  vous  -  même ,  reprenez  -  vous  vous  -  mê- 
^e ,  fcandalifez-vous  de  vous-même  ,  &  puis 
DUS  ferez  reçu  à.  reprendre  de  à  cenfurer  les 
acres.  Sans  cela ,  non-feulement  votre  zélé 
a  rien  que  de  foible ,  mais  il  devient  m'ême 
quelque  force  méprifable ,  puifqu'il  porte 
ec  foi  fa  réfutation,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  Top- 
pfer  à  lui-même  pour  le  faire  taire  6c  pour  le 
Dnfondre. 

C'eil  l'excellente  leçon  que  vouloir  nous 
.ire  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  ,  par  cet- 
te efpece  de  parabole  dont  il  fe  fervoit  i  Quid  Luc,  6i 
mtem  vides  fejiucam  in  oculo  fratris  tui  ;  & 
jahem  qua  in  oculo  tuo  efi^  non  conjideras  ? 
lourquoi   voyez  -  vous  une  paille  dans  l'œil 
e  votre  frère ,  vous  qui  dans  le  vôtre  n'ap- 
ercevez pas  une  poutre  f  ôc  comment  pou- 
ez-vous  dire  à  votre  frère  :  Mon  frère,  fouf- 
:ez  que  je  vous  ôte  cette  paille  qui  vous  in- 
pmmode ,  lorfque   vous  avez  vous  -  même 
ne  poutre  qui  vous  aveugle  ?  Comme  fi  le 
auveur  du  monde  eût  dira  ce  prétendu  zélé, 
l'elt  la  réflexion  de   S.  Chryfoftôme ,  qui  re- 
lent à  ma  penfée ,  comme  s'il  lui  eût  dit  qu'un 
el  zélé  ne  lui  convenoit  pas  ;  ôc  que  ce  lan- 
;age  de  charité  ,  qui  dkns  tout  autre  auroit 
:té  louable ,  ne  pouvoit  être  qu'un  reproche 
ontre  lui.  Comme  s'il  lui  eût  dit ,  que  quel- 
que fenfîbles  que  fuffent  les  imperfeâions  de 
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{on  frère  ,  ce  n'étoiz  point  à  lui  à  les  rcxx. 

quer  &  à  les  voir,  Qmd  autem  vides  ?  que 

avoir  des  lumières,  il  devoir  les  ménager pc^ 

lui-même ,  &  établir  pour  principe  que  jufqî 

ce^qu  il  fut  parvenu  à  la  connoifTance  de  1 

même  j  c'étoit  une  préemption  de  voul 

connoître  les  autres  &  les  juger.  ^ . 

Morale    que  ce    divin  Maître    enfeignr^' 

encore  bien  mieux  dans  la  pratique  ,  lo 

qu'il  trouvoit   mauvais,    par    exemple,  q 

les  Pharifiens  entrepriiTent  d'accufer  dev^ 

lui  cette  femme  furprife  en  adultère  ,  &  qu 

s'ingéradent  à  en  pourfuivre  la  punition.  Poi 

quoi  cela,  demande  iaint  Jérôme  <*  le  crin 

de  cette    femme  nétoit- il    pas  confiant    ' 

avéré?  la  loi  de   Moyfe  n  ordonnoit^elle  p 

expreffément  qu'elle  fut  lapidée  ?  Il  eft  vrai 

mais  il  paroifTbit  indigne  à  Jefus-Chrift ,  q» 

des  hommes  auifi  criminels  que  les  Pharifien 

&  qui  remplis  d'une  fauffe  idée  de  leur  fait 

teté ,  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  pun 

dans  eux-rnêmes  ce  qu'ils  condamnoient  ave, 

tant    de    févérité  dans    le  prochain  ,    s'érii 

geafTent  en  cenfeurs    publics,  témoignaffer 

tant  d'ardeur  pour  l'obfervation  de  la  loi,  V 

filTent  partie  contre   les    pécheurs  :  voilà    c> 

que  le  Sauveur  du  monde  ne  pcuvoit  fupr 

porter  :  &  c'eft    pourquoi  il    leur  répondit 

que  celui^ d'entre  eux  qui  fe  trouvoit  fans  pée 

che ,  jettât  donc  la  première  pierre  ^  leur  marr 
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^ant  ainfi  qu'il  n y  avoir  que  celui-là  feula 
ni  il  put  êcre  permis  de  le  faire  ,  &  que  les 
a  très  avoient  afTez  dans  leurs  propres  fcan- 
clesdeqtioi  s'occuper ,  pour  ne  pas  tourner 
tates  leurs  penfées  ôc  tout  leur  zélé  contre 
h  fcandales  d'autrui.  Argument  plaufible 
/  convaincant  dont  ces  fa^es  du  Judaïfme 
i!  fentirent  Ci  vivement  preffés  ,  que ,  félon  le 
l'pport  de  l'Evangéiiae  ,  ils  fe  retirèrent  fans 
3'en  dire  j£r  audiences  unus  poft  ^^^^  ^^^'"  j^^^.g, 

nt  incipiences  àfenioribus. 

Mais  avouons -le  ,  mes  chers  Auditeurs,  & 
jplorons  ici  la  mifére  humaine.  Examinons 
[en  tous  les  traits  de  ce  tableau,  &  nous 
Iconnoitrons  que  c'eft  le  nôtre.  Car  qu'y  a- 
il  de  plus  commun  dans  le  Chriftianifme  , 
Cie  riilufion  de  ce  zélé  Pharifaïque,  quicon- 
^fteà  être  éclairé  pour  les  autres,  régulier 
■our  les  autres ,  fervent  pour  les  autres ,  ôc  pour 
Si -même  fans  exaditude,  fans  attention  , 
kns  réflexion  ?  Que  voit  -  on  maintenant  dans 
fe  monde  ?  vous  le  fçavez  :  des  gens  qui  vou- 
iroient  rétablir  l'ordre  par- tout  ailleurs  que 
ians  leurs  perfonnes  &  dans  leur  conduite  ; 
les  laïques  corrompus  &  peut-être  impies  , 
^ui  prêchent  fans  ceiTe  le  devoir  aux  Ecclé- 
laftiques  :  des  féculiers  mondains  &  volup- 
:ueux ,  qui  ne  parlent  que  de  réforme  pour 
les  Religieux  ?  des  hommes  de  robe  pleins 
d'injuftices,  qui  invedivem  contre  le  liberci- 
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nage  de  la  Cour ,  des  courtifans  libertins ,  qi 
déclament  contre  les  injuftices  des  homme 
de  robe  y  des  particuliers  d'une  conduite  di 
réglée  qui  cherchenr  des  moyens  pour  u 
mettre  ou  pour  maintenir  la  règle  dans  l'E, 
tat ,  mais  a  qui  Ton  pourroit  bien  dire  ce  qu; 
Jefus-Chrift  difoit  à  ces  femmes  de  Jérufa* 
l^vc  ij.jgj^^  .  Noliteflerefupcr  me  .fedfuper  vos  ipfâ' 
fie  te  y  ne  pleurez  point  fur  moi,  mais  fur  vottî 
Inêmes. 

En  effet ,  on  s'afflige  d>c  on  gémit  ,  on  f 
plaint  que  le  monde  fe  pervertit  tous  les  joiiKt 
qu'il  n'y  a  plus  de  religion,  que  les  inrérèt: 
de  Dieu   font  abandonnés  ^&  l'on  ne  gémli 
pas  fur  les  relâchemens  où  Ton  tombe ,  i  < 
ou  l'on   s'entretient ,  fur  la  mauvaife  éduca; 
tion  qu'on  donne  a  fes  enfans,  fur  les  débat 
ches  qu'on  tolère  dans  fes  domeftiques.  Saiis 
Fâui  avoit  peine  à  comprendre  comment  cei 
lui  qui  n'a  pas  foin  de  fa  maifon ,  pouvoî 

1.  Tim.  ^^^'^^  ^'^  ^^^^  ^^  l'Eglife  de  Dieu ,  Quornoi 
34.  EccleficB  Dei  diligentiam  habebit  ?  Mais  k^ 
que  S.  Paul  ne  comprenoit  pas ,  on  le  com» 
prend  bien  aujourd'hui ,.  puifqu'on  a  rrouv<v 
le  fecret  d'aliier  ces  deux  chofes  ;  &  que  mal 
gfé  la  corruption  àes  familles  chrétiennes  . 
caufée  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent ,  il  eft  pourtant  vrai  que  jamais  l'EI 
glife  n'eut-  tant  de  réformateurs ,  fans  million 
hns  titre  5.  fans  caradère ,  qui  fe  croient  néaia 
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tDÎns  fufcités  Se  autorifés  de  Dieu. 

^  Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs,  que  les  Saints 

(ît  eu  ce  fentiment  de  zélé  ,  mais  plût  au 

(lel  qu'on  voulût  s'en  tenir  aux  exemples  des 

;lints  !  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 

pus   porter  à  un    prompt  amendement ,  3c 

mt  nous  établir  dans  une  folide  humilité. 

î  fçais  que  David  difoit  à  Dieu  '"T^^^-^fi^^^ pr^^^^ 

\e  fecit  :(elus  meus  5  quia  oblitifunt  verba  tua 

limici  mei.  Ah  ,  Seigneur  !  mon  zélé   m'a 

elïéché  5  quand  j'ai  vu  jufqu'à  quel   point 

os  ennemis  vous  oublioient  :  mais  je  fçais 

ufîî  qu'il  ne  parloir  de  la  forte  ,  qu'après  s'ê- 

re  reproché  mille  fois  de  l'avoir  oublié  lui=' 

nème  5  qu'après  en  avoir  fait  une  rigoureufe 

^énitence  ,  qu'après  avoir  hautement  &  plei-- 

lement  réparé  un  oubli  (i  criminel.  Faifons 

;e  qu'il  a  fait  Se  nous  aurons  droit  de  dire  ce 

|ti'il  a  dit.  Je  fçais  quels  vœux  bc  quels  fou^- 

laits  formoit  faint  Bernard ,  quand  il  deliroic 

tvec  tant  de  palîion  de  revoir  PEglife  dans, 

fon  ancien  luftre  Se  dans  fa  première  pureté  \ 

Quis  mihi  det  ,  ut  vidèam  Ecckjiam  Dei  fi-  Btm^ 

eut  in  dicbus  antiquis  ?  mais  autant  que  je  fuis 

édifié   du  fouhait  de  faint  Bernard  ^  autant 

fûis-je  furpris  &  confus  de  voir  fouvent  tenir 

ce  langage  à  un  mondain  ,  connu  pour  avoir 

peu  de  religion ,  ou  à  une  mondaine ,  remplie 

d'orgueil  &  idolâtre   d'elle-même  ;  &  j'en 

reviens  pour  l'un  Se  pour  l'autre  à  la  maxime' 
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de  FEvangile ,  Cura    te  ipjum  :  c'efl:  bîen  \ 
vous  qu^il  appartient  ûep^der  en  ces  termes 
allez  5  guérilTez  vos  plaies  qui  font  viiibles  i 
mortelles ,  &  ne  vous  ingérez  point  à  voulo 
guérir  celles  que  la  malignité  d'un  efprit  cbi 
grin  vous  fait  peut  -  être  appercevoir  là  où 
n'y  en  a  point.  Demeurez  dans  vous  -  même 
vous  y   trouverez  plus    que  fufSfamment 
quoi  employer ,  &  même  à  quoi  épuifer  c 
fonds  de  zélé  qui  vous  rend  fî  vif  &  ii  ardeni 
Que  i'Eglife  foit  réformée  \  j'y  confens  :  mai 
elle  ne  le  doit  point  être  par  vous ,  tandis  qu 
vous  ferez  ce  que  vous  êtes.  Vous  aurez  beai , 
porter  à^s  loix  :  dès  que  ces  loix  viendront  d  ; 
vous  qui  n'en  gardez  aucune ,  elles  ne  fervi 
ront  qu'à  votre  confufion  ,  puifque  rien  Hi 
paroît  plus  digne  de  mépris  qu'un  zélé  adi: 
&  empreffé  dans  un  homme  dont  les  action 
démentent  les  paroles. 

De-là  5  zélé  fans  effet  de  la  patt  de  ceuj 
envers  qui  on  l'exerce,  &  voici  pourquoi 
car  comme  nous  n'aimons  pas  à  être  corri- 
gés 5  &:  que  naturellement  toute  réforme  qui 
nous  vient  d'ailleurs  que  de  nous- même,  pai 
la  feule  raifon  qu'elle  vient  d'ailleurs  ,  nouî 
blefTe  &  nous  révolte ,  nous  nous  attachons 
volontiers  à  examiner  quiconque  fous  un^; 
apparence  de  zélé  &  de  charité  veut  prendrs 
i'afcendant  fur  nous;  &  nous  croyons  bien 
nous  en  défendre,  quand  nous  remarquonsu 
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m  lui  certains  foibies  qu'il   ne  remarque 
ils  lui-même ,  Se  fur  quoi  il  ne  fe  fait  pas 
iftice.  Par  là  nous  éludons  toutes  ies  remon- 
îmces  5  par  là  nous  fçavons  lui  fermer  la  bou- 
le  j  par  là  ,  bien  loin  de  l'écouter  ,  nous  de- 
;nons  fiers  8c  indociles  ;  par  là  nous  pen- 
ns  avoir  droit  de  lui  répondre  ce  que  répon- 
t  Jetro  à  Moyfe  :  Stulto  labore  confumeris  ;  ^g^     * 
)us  travaillez  en  vain ,  &  vous  prenez  une 
âne  bien  inutile.  La  plus  groiîîere  àts  er- 
urs  efl  de  penfer  que  l'on  vous  croira ,  lorf- 
l'il  paroît  par  votre  conduite ,  que  vous  ne 
3US  croyez  pas  vous-même  \  que  l'on  fuivra 
3S  confeils  ,  quand  vous  êtes  le  premier  dans^ 
,  pratique  à  les  abandonner.  C'eft  bâtir  d'une 
lain  5  tandis  que  l'on  détruit   de  l'autre  :  ce 
ue  l'Ecriture  traite  de  folie.  De-là  vient  que 
eux  qui  dans  le   monde    &  par    office   fônt 
hargés  de  répondre  des  autres  &  de  les  cor- 
iger  5  ont  une  double  obligation  mais  une 
'bligation  ,  dit  S.  Auguftin  ,  auffi  terrible  de- 
ant  Dieu  qu'elle  eft  indifpenfable  ,  de  s'ap- 
'liquer  avant  toutes  chofes  à  leur  pîrfediori 
tropre ,  pour  fe  rendre  capables  de  remplir  les 
levoirs  que  la  Providence  leur  a  impofés.  De- 
A  vient  que  le  grand  Apôtre  parlant  des  Prê- 
tes &  Aqs  Miniftres  de  l'Eglife ,  veut  pour 
première   qualité  que   ce    foient    des   hom- 
nes  irrépréhenfibles  ,  O porta  irreprchenJibiUs  ï-  '^'^'^' 
^  :  pourquoi  ?  afin  que  les  peuples ,  pour  fe  '* 
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parer  cîe  leur  cenfure  ,  ne  puifTent  pas  leur  di 
re  :  Medice  ^  cura  teipfum  :  vous  êtes  médecii 
des  am€S ,  mais  foyez  d'abord  médecin  di 
la  vôtre.  Reproche  qui  leur  ôte  toute  libertj 
de  parler ,  Se  toute  autorité  dans  Texercice  d( 
leur  minillère.  Reproche  fi  je  puis  ufer  d( 
cette  figure  d'Ifaïe  ,  qui  les  tient  comme  de: 
chiens  muets  dans  la  maifon  de  Dieu.  Repro- 
che, qui  les  met  dans  la  nécefiité  de  fiDufFrir  h 
vice  ôc  de  craindre  les  vicieux  ^  de  tolérei 
celui-ci,  &  de  ne  pas  poufTer  celui-là.  Re- 
proche enfin ,  qiii  de  tout  tems  a  énervé  5( 
qui  énerve  encore  plus  que  jamais  la  difcipli- 
ne  ôc  le  bon  ordre  ,  dont  ils  devroient  être  le 
foutien ,  mais  dont  il  faudroit  pour  cela  qu'ilî 
fufient  les  modèles. 

Non  pas  après  tout ,  Chrétiens  ,  qu'on  n( 
dût  même  leur  obéir  Se  profiter  de  leun 
leçons ,  quand  il  paroîtroit  encore  dans  em 
plus  de  foiblefies ,  ôc  qu'ils  feroient  moins  ré- 
glés ]  puifque  leur  caractère  efi:  indépendani 
du  mérite  de  leur  vie ,  ôc  que  félon  Jefiis- 
Chrift ,  du  moment  qu'ils  font  afiîs  dans  la 
chaire  de  Moyfe ,  il  faut  recevoir  avec  refpeâ 
ce  qu'ils  enfeiguent  fans  prendre  garde  a  ce 
qu'ils  font  :  mais  parce  que  le  commun  des 
hommes  n'eft  ni  affez  fpirituel ,  ni  affez  équi-i 
table  ,  pour  faire  cetto  précifion ,  on  juge  comi 
munément  de  l'un  par  l'autre  ;  ôc  en  mépri-i 
fant  ce  qu'ils  font ,  on  s'accoutume  à  mépri  ' 
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(  ce  qu'ils  enfeignent.  Or  il  le  plus  faint  mi- 
ilère  nefl:  pas  lâ-defTus  à  l'épreuve  de  la 
iilignité  du  monde ,  que  fera-ce  de  toutes  les 
■rres  conditions  ?  Ah  !  Chrétiens,  que  ne 
lat  point  un  homme  tel  que  le  concevoit 
;int  Paul  5  un  homme  irrépréhensible  ?  il  n'y 
[point  de  mal  qu'il  ne  puifTe  arrêter ,  point 
i  bien  qu'il  ne  foit  en  état  de  procurer.  S'il 
t  dans  une  charge  ,  avec  quelle  force  ne  par- 
\  a-t-il  pas  ,  quand  il  faudra  s'oppofer  à  des 
'mdales  ?  s'il  eft  à  la  tête  d^'une  famille ,  quel 
i  ipire  n'y  prendra-t-il  pas  pour  y  faire  fleu- 
j  la  piété  ?  s'il  a  des  enfans  à  élever ,  de  quel 
Ijids  ne  feront  pas  auprès  d'eux  {es  avertilTe- 
ens  &  fes  confeils ,  ôc  avec  quelle  docilité 
:  les  recevront-ils  pas  ?  Mais  qu'un  père  dé- 
uché  ou  violent  a  faffe  à  fon  fils  des  leçons 
:  modération  Se  de  régularité ,  quel  fruit  en 
îut  -  il  efpérer  ?  Qu'une  mère  évaporée  3c 
ondaine  prêche  à  fa  fille  la  modeftie  Se  la 
fite  du  monde ,  quel  fuccès  en  peut  -  elle  at- 
indre  ?  Donnez,  Seigneur,  donnez  à  votre 
glife  des  Miniffcres  pour  la  gouverner  ,  Se  à 
ptre  peuple  des  guides  pour  le  conduire:mais 
es  Miniftres  qui  fçachent  fe  gouverner  eux- 
lêmes ,  mais  des  guides  qui  apprennent  à  fe 
Duduire  eux-mêmes  :  car  c'eft  ainfi  que  le 
)in  de  notre  propre  perfedion  doit  autorifer 
otre  zélé ,  Se  qu'il  le  doit  encore  régler ,  com- 
le  nous  l'allons  voir  dans  la  féconde  partie. 
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"•     X  L  y  a  5  dit  faint  Jérôme ,  des  vertus  d*u 
'  Bature  fi  équivoque  Se  fi  douteufe ,  que  la  p] 
miere  régie  pour  les  pratiquer  sûrement,  i 
de  s'en  défier.  Tel  eft  le  zélé  de  la  perfeétir 
du  prochain.  Dieu    nous  en  fait  une  verti? 
Ôc  une  vertu  nécelTaire  en  mille  rencontre 
mais  parce  que  ce  zélé  eft  fujet  à  dégénei 
&  à  fe  corrompre.  Dieu  veut  qu'en  le  prai 
quant ,  nous  l'examinions  ,  ôc  que  notre  fo  ' 
principal  foit  de  le  redifier  :  de  le  reétifiej 
dis-je  5  ëc  par  rapport  à  notre  raifon  ,  &  p 
rapport  à  notre  cœur  3  par  rapport  à  notre  rs 
fon  3  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  ce  ne  fc 
pas  un  zélé  félon  la  fcience ,  ainfî  que  noi 
Rom.  l'apprend  faint  Paul ,  ^mulationem  Dei  k 
^^'      hent  yfed  nonfecundumfcientiam'y  par  rappo 
à  notre  cœur,  parce  qu'il  arrive  fouvent  qi 
ce  n'eft  pas  un  zélé  félon  la  charité.  Or  p: 
où  le  reétifierons  -  nous  en  l'une  &  en  l'auti 
manière  ?  Je  dis  que  ce  fera  par  le  zélé  de  ne 
tre  perfection  propre  \  8>c  voila ,  Chrétiens 
la  féconde  leçon  que  je  tire  de  cette  paroi 
de  notre  Evangile,  Cura  teipfum.  Tâchons ^ 
en  bien  pénétrer  le  fens. 

Nous  avons  du  zélé  pour  les  autres  ^  l 
fouvent  il  fe  trouve  que  ce  zélé ,  bien  loin  d'(i 
tre  un  zélé  félon  la  fcience  ,  par  une  malheu» 
ïeuie  contagion  que  lui  communiquent  lei 
qualités  de  notre  efprit ,  eft  un  zélé  erroné ,  ui 
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éle  bizarre ,  un  zélé  borné  Se  limité  :  autant 
le  caradères  qui  le  falfifioient ,  ôc  qui  nous 
bligent  par  conféquent  à  en  faire  un  férieux 
xamen  ,  pour  le  bien  connoître  Se  pour  ne 
ou  s  y  pas  laiffer  furprendre.  Permettez-moi 
'en  venir  à  un  détail ,  qui  développera  toute 
la  penfée.  Combien  d'hérétiques  dans  la  fui- 
i  des  fiécles    ont  entrepris  de  réformer  l'E- 
jlife ,  &c  d'en  retrancher ,  foit  pour  le  dogme  , 
Sit  pour  la  difcipline,  des  erreurs  6c  des  abus 
jnaginaires  ?  Peut -être  quelques -uns  agif- 
)ient-il    avec  une    efpece  de   bonne  foi  : 
2ut-être  fe  flattoient-ils  d'avoir  reçu  grâce 
3ur  cela ,  Ôc  peut-être  en  effet  y  étoient-ils 
pulTés  par  un  certain  mouvement  de  zélé  : 
lais  zélé  erroné  ,  qui  procédant  de  l'efprit 
^  fchifine  ,  ne  pouvoir  être  que  pour  la  def" 
cVion-  6c  nullement  pour  l'édification.   Si 
ux  que  ce  zélé  animoit,  avoient  eu  au  me- 
ie-tems  un  autre  zélé ,  je  veux  dire ,  celui 
2  leur  propre  fanétifîcation  j  iî  d'abord  ils 
(Tent  fait  un  retour  fur  eux  ,  pour  réfor- 
er leur  orgueil  ,  pour  réformer  leur  pré- 
mption  ,  pour  réformer   leur  fîngularité  , 
ur  réformer  leur  entêtement  6c  leur  opi- 
iâtreté  ,  fources  funeftes  Se  ordinaires  des 
kéCieSy  la  raifon  leur  eût  dit,  ou  ils  fe  fe- 
)ient  dit  à  eux-mêmes  :  Il  n'eft  pas  jufte  que 
\on  fentiment  particulier  foit  la  décilion  ôc 
règle  des  chofes ,  mais  il  eft  jufte  au  con- 
Caréme,  Tome  IL  H 
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traire  que  je  le  foumetre  à  l'autorité  de  cel 
qui  a  Jefus-Chrift  pour  chef  6c  le  Saint-Efpr 
pour  maître.  En  matière  de  religion  ,  le  pat 
de  l'obéilTance  &  de  l'unité  eft  le  feul  pai 
qu'il  y  ait  à  prendre;  de  quand  hors  de- là 
ferois  des  miracles ,  non-feulement  ces  mit 
des  me  devroient  être  fufpeds  ,  mais  je  l 
devrois  regarder  comme  des  illufions.  Ils  aii 
roient  penfé ,  ils  auroient  parlé  de  la  forte 
&  le  zélé  de  leur  réformation  perfonnelle  e 
fervi  de  corredif  au  prétendu  zélé  d'une  rr 
formation  générale,  qui  les  trompoit.  Ma 
parce  que  cette  attention  fur  eux-mêmes  lei 
manquoit ,  qu'arrivoit-il ,  Chrétiens  ?  ce  qi 
vous  fçavez  :  en  voulant  retrancher  des  abu 
ils  rempUfToient  le  monde  d'erreurs  ;  en  i 
s'appliquant  jamais  à  guérir  ces  maladies  i 
ternes  qui  corrompoient  peu  à  peu  le  fon 
de  leur  religion ,  ils  fe  pervertiffoient ,  ils 
précipitoient  en  aveugles  dans  l'abyme  « 
perdition ,  &  ils  y  entraînoient  les  autres  av^ 
eux.  Voilà  ce  que  j'appelle  un  zélé  erroné 

Zélé   bizarre   :  fuivez-moi  toujours, 
reconnoiffez   aujourd'hui    les   egaremens  < 
l'homme  dans  la  recherche  même  du  biei 
zélé  bizarre ,  qui  fans  avoir  appris  à  fe  go 
verner  par  le  bon  fens,  voudroit  néanmoi 
être    reçu    à    gouverner    fouverainenient 
monde  ;  &  qui  plein  de  fes  idées  vaines 
quelquefois  extravagantes,  au  lieu  de  trava. 
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Il  à  les  redrefTer ,  prétend  à  fon  gré ,  8c  félon 
extravagance  de  fes  idées  ,  donner  la  loi  par- 
ant 5  ôc  réformer  tout.   Or  combien  d'exem- 
les  dans  le  iiécle  où  nous  vivons,  n'en  avons- 
lous  pas  ?  Laiflez  agir  des  gens  poufTés  3c 
onduits  par  cet  efprit,  &  vous  verrez  quels 
►eaux  effets  aura  leur  zélé.  Il  n'y  aura  point 
l'états  qu'ils  ne  renverfent ,  point  de  devoirs 
[u'ils  ne  confondent ,  point  de  fociétés  qu'ils 
le  divifent ,  point  de  maifons  qu'ils  ne  trou- 
)lent.  Au  lieu  de  proportionner  leur  zélé  aux 
onditions  des  hommes,  ils  mefureront  les 
:onditions  des    hommes  par  leur  zélé.    Au 
ieu  de  s'accommoder  aux  génies  Se  aux  ta-^ 
ens  5  ils  voudront  accommoder  tous  les  ta» 
ens  &  tous  les  génies  à  leurs  humeurs  &  à 
eurs  vues.  Ils  feront  févéres  où  il  faut  être 
loLix  5  &  lâches  où  il  faudroit  être  févéres. 
Is  confeilleront  plus  qu'on  ne  peut,  ôc  ne 
lemanderont  pas  ce  que  Pon  doit  :  ils  por- 
eront  à  des  excès  de  perfeârion  ,  incompati- 
bles avec  les  points  d'obligation.  L'un  enga- 
gera à  des  retraites  imprudentes  &  hors  de 
aifon ,  l'autre  à  des  éclats  infoutenables  de 
nême  fcandaleux  :  celui  -  ci ,  d'un  homme 
lu  monde  bien  intentionné  fera  un  vifion- 
aire  ;  cekii-là ,  d'une  femme  vertueufe  une 
lévote   entêtée  :  pourquoi  ?  parce  que  tout 
ela  n'a  peur  principe  qu'un  zélé  mal  enten- 
iu ,  ôc  que  le  premier  agent  qui  donne  aux 
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aurres  rimprelTîon  5  ne  s'eft  pas  étudié  d'abord 
à  fe  régler  foi-même.  Le  remède  feroit  donc 
de  fe  précautionner  contre  foi -même ,  Cura 
uipfum ,  &  de  faire  les  réflexions  fuivantes  ; 
Je  pafTe  pour  fingulier,  6c  je  le  fuis  en  effet 
J'ai  toujours  des  fenrimens  écartés  &  oppofé; 
aux  fentimens  communs.  Or  dans  la  conduite 
du  prochain  dois- je   tant  déférer  à  mes  li 
mieresj  &  la  prudence  ne  veut-elle  pas  qu( 
je  m'attache   à  ce  qui  eft  généralement  ap-, 
prouvé,  &  que  je  me  départe  de  ce  que  ]i 
vois  contredit  par  une  certaine  raifon  univef; 
felle  ?  C'eft  ainfi  que  le  zélé  pourroit  devenr 
difcret  &  fage,  mais  bien  loin  de  fe  faire  uiî< 
Il  utile  leçon ,  on  fe  fait  de  {qs  bizarreries  wà 
efpece  de  mérite  \  ôc  parce  qu'on  a  l'efpri; 
tourné  autrement  que  le  refte  des  homm.es 
on  fe  croit  au-deffus  de  tous  les  autres  hom 
mes  5  fans  conddérer  qu'il  efl:  bien  plus  pro  ! 
bable  qu'on   eft    d^autant    plus   au-deifous. 
qu  on  penie  moms  y  être. 
'    Delà  zélé  borné  Se  limité-  :  ce  que  l'oi 
a  jugé  bon  Se  faint ,  on  veut  qu'il  foit  bon  S  \ 
faint  pour  tout  le  monde  j  Se  (i  tout  le  mondw 
n'en  paffe  par-là ,  on  efl:  déterminé  à  coni 
damner  tout  le  monde  Se  à  croire  tout  1 
monde  perdu.  Hors  du  plan  de  réforme  qu'o^ 
a   conçu ,   tout  paroît    égarement ,   tout  pai 
roît    défordre   Se  relâchement.    Mais  Dieai 
le  fouverain  maître,  a-t-il  donc  traité  ayti 
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ous  3  pour  ne  diftribuer  fes  dons  &  fes  gra- 
2S  que  félon  vos  projets  ?  n'a-t-il  point  dans 
3S  tréfors  de  fa  fagefTe  d'autres  idées  du  bien  y 
,ue  celles  que  vous  propofez  ?  nous  appelle- 
il  tous  au  même  genre  de  perfedion  ?  nous 
pnduit-il  tous  par  le  même  chemin  ?  eft-ce 
vous  feul  qu'il  a  révélé  fes  voies  ?  eft-ce  de 
ous  feul  qu'il  veut  fe  fervir  pour  l'accom- 
lifTement  de  hs  defTeins  ?  ëc  qui  êtes-vous 
Infin ,  pour  entreprendre ,  fi  je  puis  ainfi  par- 
er j  de  racoLircir  fa  Providence ,  Ôc  pour  vou- 
ni  lui  prefcrire  dQS  bornes?  11  auroit  fallu 
le  bonne  heure  vous  élever  l'efprit.  Cura 
.npfum  :  il  auroit  fallu  vous  faire  une  plus 
jrande  ame  ,  une  ame  capable  de  tout  bien , 
kpâble  au  moins  d'eftimer  le  bien  par-touc 
jù  il  eft  &  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Il 
iiroit  fallu  vous  appliquer  cqs  paroles  de  TA- 
otre  aux  Corinthiens  :  Eanâim  autcm  ha-uxor, 
entcm  remunerationem***»,»dilatamini  &  vos  ;  6, 
yez  ,  mes  Frères ,  les  uns  pour  Iqs  autres  un 
éle  moins  étroit  ôc  moins  reflerré.  Alors  on 
e  vous  verroit  plus  tant  fatiguer  le  monde 
e  vos  avis  ;  on  ne  vous  entendroit  plus  tant 
éclamer  contre  ceux  qui  prennent  d'autres 
Dûtes  que  les  vôtres,  Ôc  vous  ne  feriez  plus 
pnt  d'eiForts  pour  les  amener ,  ou  de  gré ,  ou 
ije  force ,  à  votre  point. 

Cependant  après  avoir  redtifié  le  zélé  par 
apport  à  l'efprit,  il  refte  â  le  régler  ôc  à 
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répurer  par  rapport  au  cœur  j  ôc  c  eft  ici  qu< 
notre  amour-propre  triomphe ,  &  qu'il  mei 
en  œuvres  tous  fes  artifices  ôc  toutes  fes  rufes, 
Car  de  croire  que  tout  zélé  pour  la  perfedioc 
du  prochain ,  foit  un  zélé  infpiré  de  Dieu.. 
abus  ,  Chrétiens  :  fi  cela  étoit ,  il  ne  feroit  ni 
û  prompt  ni  û  naturel  j  il  ne  feroit  pas  fi  aifc; 
de  la  voir  ;  il  en  coûceroit  davantage  pour  le 
fout^nir ,  ÔC  l'on  ne  verroit  pas  les  plus  im- 
parfaits Ôc  fouvent  même  les  plus  libertin! 
s'en  ffiire  honneur.  Mais  Tillufion  eft,  de  con- 
fondre les  chofes ,  ôc  de  prendre  pour  vrai 
zélé  ce  qui  eft  paflion  ôc  pure  paiîîon  :  je  veux 
dire ,  de  prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  chagrin, 
de  prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  inquiétude,  de 
prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  intrigue ,  de  pren- 
dre pour  zélé  ce  qui  eft  envie ,  de  prendre 
pour  zélé  ce  qui  eft  ambition  Ôc  intérêt  :  cai 
tout  cela  ,  quoiqu'infiniment  éloigné  d'un 
zcle  chrétien ,  ne  laifTe  pas  de  Timiter  ôc  d'en 
avoir  toutes  les  apparences.  Ainfi  l'envie  fem- 
ble-t-elle  déplorer  dans  le  prochain  des  dé- 
fauts qu'elle  fe  plaît  à  y  remarquer.  Ain.^ 
l'ambition ,  fous  prétexte  de  rétablir  ou  de 
maintenir  l'ordre ,  cherche-t-elle  à  dominer. 
Ainfi  l'efprit  d'intrigue  trouve-t-il  par-là  mil-; 
le  occafions  de  fe  produire  ôc  de  s'ingérer. 
Ainfi  la  vivacité  d'une  ame  naturellement  in- 
quiète la  porte-t-elle  à  fortir  hors  d'elle-mê-' 
me, pour  s'attacher  aux  imperfections  du  pro-c 
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lain  &  pour  y  trouver  des  fujets  fur  quoi 
îxcufer.   Ainfî   la  mélancolie  prend-elle  le 
Dm  de  zélé  ,  pour  avoir  droit  de  contefter  ôc 
i  condamner.   Mais  tout  cela ,  ajoute  faine 
régoire  Pape ,  n'eft  point  ce  zélé  de  Dieu 
1  avoit  faint  Paul ,  quand  il  difoit  aux  Co- 
nthiens  :  jEmulor  enim  vos  Dei  œmulatione.  IL  Cor, 
i^eft  le  zélé  de  l'homme  &:  de  l'homme  paf-  ii« 
bnnéj  de    l'homme   aveugle  &   corrompu. 
h  fans  le  zélé  de  Dieu,  celui  de  Phomme 
eft  qu'un  phantôme  ,  &  pour  parler  avec 
Ecriture ,  un  idole  de   zélé ,  Idolum  :^eli  :    Eiech^ 
sft  Pexpreffion  du  Prophète  Ezéchiel  \   &  s. 
)us  fçavez  ce  que  dit  l'Apotre  S.  Jacques , 
le  la  pafîion  de   l'homme ,  c'eft-à-dire ,  le 
le  de  l'homme  n'accomplit  jamais  la  juftice 
?  Dieu. 

Mais  qu^un  homme  de  bonne  heure  fe  foit 
Lidié  lui-même,  pour  connoître  les  plus 
crets  mouvemens  de  fon  cœur ,  que  par  de 
intes  violences  il  fe  foit  rendu  maître  de 
s  inclinations  &  de  fes  antipathies ,  de  {qs 
fîrs  &  de  {q^  averiîons  j  qu'il  ait  appris  à 
primer  fa  cupidité ,  à  borner  fon  ambition, 
étouffer  fes  refTentimens ,  à  modérer  fes  co- 
:es ,  à  calmer  fes  inquiétudes  ;  alors  il  fera 
i  état  de  diftinguer  quel  efprit  l'anime  dans 
n  zélé,  &  de  le  réduire  aux  termes  de  la 
ifon  &  de  l'équité.  Sans  autre  pierre  de 
Liche  que  fes  propres  réflexions ,  il  démêlera 
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au  travers  des  plus  belles  couleurs  dont  fe  pa- 
re le  faux  zélé ,  la  malignité  de  l'envie ,  l'ai- 
greur de  ranimofité  Se  de  la  haine  >  les  em- 
portemens  de  la  vengeance,  les  artifices  d( 
Pintrigue ,  les  prétentions  de  l'intérêt,, les  fail 
lies  ôc  les  impétuofités  du  naturel.    Il  fçaun. 
quand  il  faudra  parler ,  ôc  quand  il  faudra  f( 
taire.   Il  ne  cherchera  point  à  guérir  un  maLi 
peut-être  allez  léger ,  par  un  autre  mal  beau- 
coup plus  grand;  &  à  corriger  un  défordr( 
peut-être  afTez  peu  fenfiblè ,  par  un  autre  dé' 
ibrdre  beaucoup  plus  criminel  y  je  veux  dire^ 
par  une  médifance  atroce  ^  ou  par  un  écl 
îcandaleux.  Il  ne  s'attachera  point  opiniâtr| 
ment  5  fous  une  apparence  de  aéle,  à  butti 
^  certaines  perfonnes  qui  ne  lui  plaifent  pas  ,1 
les  décrier  Se  à  les  détruire  plutôt  que  d'au, 
très  qu'il  aime  &  à  qui  il  pafTe  tout.  Dès  qui 
aura  quelque  fujet  de  craindre  que  les  vue 
ne\foient  pas  aflfez  épurées,  qu^il  n'y  entr 
de  la  paillon  3  il  prendra  le  parti  de  l'humili 
té  &  du  lilence  j  perfuadé  qu'il  vaut  mien: 
après  tout  rifquer  la  perfe6lion  de  fon  frer 
que  la  fienne  propre.   Ah  !  mon  Dieu ,  qu'eft 
ce  que  Phomme ,  ôc  combien  eft-il  fujet  à  s*e 
garer,  lors  même  qu'il  femble  tenir  les  voie 
les  plus    droites  ôc  pratiquer  les  plus  belle 
vertus?  Quoi   qu'il    en   foit ,   Chrétiens,,  i 
ne  fuffit  pas  d'autorifer  notre   zélé   pour  1 
perfedion  du  prochain  »  de  de  le  régler  ;  ; 
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Lit  encore  l'adoucir ,  ôc  c'eft  à  quoi  nous  fer- 
ra le  zélé  de  notre  perfection  particulière, 
>  m  me  je  vais  ^expliquer  dans  la  troiiiéme 


irtie.- 


1 1  dans  la  conduite  de  la  vie  nous  étions      ^^^ 

/V*    j"y      r'  ^   £■  :~  Partis. 

Ujours  aulii  diipoies ,  ou  a  taire  grâce  aux; 
itres  qu  a  nous  la  faire  à  nous-mêmes ,  ou  à 
)us  faire  juftice  à  nous-mêmes  qu'à  la  faire 
IX  aucres  5  il  feroit  inutile  ,  dit  faint  Cbry- 
llôme  5  de  chercher  dans  la  morale  chrétien- 
î  de/quoi  tempérer  la  ferveur  de  notre  zélé 
l'égard  du  prochain ,  puifqu'il  eft  confiant 
l'elle  n'excéderoit  jamais  les  termes  d'une 
(le  modération.  Mais  parce  que  l'iniquité: 
î  rhomme  lui  donne  un  penchant  tout  con^- 
aire,  6^  que  fon  naturel  le  porte 9  quand  il; 

lailie  agir ,  à  n'être  indulgent  que  pour 
iy  &c  à  réferver  pour  les  autres  toute  fa  fé-- 
îriré,  le  zélé  le  plus  fincére  de  le  plus  pur  a 
ïfoin  d'un  tempéraments  qui  fans  affoiblir  fa: 
îrtu  ,  rende  fon  aé^ion  plus  fupportable ,  ôC 
n  en  corrige  les  excès  fans  en  altérer  le  prin- 
pe.  Ainfi.  le  Sauveur  du  monde  réprima-t-iî* 

zélé  de  deux  difciples  qui  s'intérefTerent 
)ur  fon  honneur ,  &  qui  indignés  de  l'ou- 
age  qu'il  avoir  reçu ,  lui  demandai  en  t  qu'il. 
E  idefcendre  le  feu  du  ciel  fur  les  Samari- 
ins.  Zélé  Apo^olique,  reprend  faint  Am^ 
:oife  ^inais  dont  la  rigueur  devoir  erre  adou- 
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cie  par  l'ondion  de  cette  admirable  parole } 
Luc,  9.  ^^fi^^^"^  cujus  fpiritus  ejiis  ^  vous  ne  fçavez 
pas  fous  quelle  loi  vous  vivez,  &  quel  en 
eft  l'efprit.  Ainfî  dans  la  dodrine  de  S.  Paul , 
le  zélé  même  de  la  converiion  des  pécheurs, 
qui  devroit  être ,  ce  femble  ,  le  plus  ardent  & 
le  plus  libre ,  veut-il  néanmoins  des  ménage- 
jnens  fages ,  &  fî  néceffaires ,  que  fans  cela , 
tout  divin  qu'il  éft,,  il  deviendroit  non-feule- 
ment inefficace,  mais  intolérable  &  odieux. 
Ainfi  de  tout  tems  les  hommes  Apoftoliques , 
dans  la  pourfuite  des  plus  faintes  entreprifes , 
ont-ils  crû,  (î  j'ofe  parler  ainfi,  devoir  hii- 
manifer  leur  zélé ,  pour  lui  donner  cet  attrait 
&  cette  grâce  dont  ils  étoient  perfuadés  que 
dépendoit  fa  force.  Il  eft  donc  queftion  de 
trouver  le  corredtif ,  mais  le  corredif  infail- 
lible &  sûr,  de  tous  les  mouvemens  trop  vifi  | 
^  trop  impétueux  du  zélé,  quoique  vérita- 
ble ,  dont  on  fe  fent  animé  pour  les  autres  \ 
&:  je  dis  encore  que  c'eft  le  zélé  qu^on  doii 
avoir  pour  foi-  même  :  en  voici  la  raifon  qui 
comprend  dans  un  feul  point  les  plus  excei- 
ientes  inftrudions.  {i 

C'eft  que  tout  homme  zélé  pour  foi-mê- 
me, quelque  bien  qu'il  fe  propofe  &  qui! 
envifage  hors  de  foi ,  a  toujours  en  vue  cette, 
grande  maxime,  de  ne  rifquer  jamais  la  clia-' 
rite  ,  &  d'abandonner  plutôt  tout  le  refte  qu€i 
d'expofer  cette  vertu ,  qu*il  regarde  comme  Id 


' 
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ndement  &  la  bafe  de  tout  ce  qu'il  prérend 
lifier.  Il  dit  fur-tout  Se  par-tout  avec  l'Apo- 
2  :  Quand  je  parlerois  le  langage  des  An- 
is,  quand  je  ferois  des  miracles  dans  le  mon- 
;,  fî  je  n'ai  la  charité  je  ne  fuis  rien.  Or  la 
larité  a  toutes  les  qualités,  qui  doivent  faire 
ms  une  ame  cqz  admirable  tempéramment 
le  nous  cherchons  j  &  il  eft  impoflible  que 

zélé  dégénère  dans  aucune  des  extrémités 
quoi  il  eft  fujet ,  tandis  que  la  charité  le  di- 
ge.  Car  prenez  garde.  Chrétiens;  le  zélé 
mt  on  fe  fent  ému  à  l'égard  du  prochain  , 
land  il  abonde  ,  eft  naturellement  impa- 
2nt  5  précipité  ,  aigre ,  impérieux  ,  défianr, 
crédule ,  facile  à  s'ofFenfer  &  à  f e  piquer  : 
>ilà  fes -défauts ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fes  ex- 
;s.  Mais  par  des  caractères  bien  oppofés  de 
en  remarquables ,  la  charité  5  félon  S.  Paul, 
1  patiente ,  humble ,  fîmple ,  fans  fard ,  fans 
Lgreur,  ne  s'emportant  jamais ,  ne  s'élevant 
mais,  fe  réjouiflant  du  bien  ,  croyant  peu  le 
lal  ,  enferre  que  nous  y  trouvons  tous  les 
louciflTemens  qui  doivent  perfectionner  no- 
e  zélé.  Etudions  tous  ces  traits ,  mes  chers 
udireurs,  &  ne  négligeons  pas  des  règles 
liîi  elTentielles  &  aufii  importantes  que  cel- 
;s-là. 

Le  zélé ,  je  dis  le  zélé  de  la  perfection  d'au- 
lui ,  eft  naturellement  impatient.  Car  on  en 
oudroit  voir  d'abord  le  fuccès  :  on  voudroic 

H  vj 
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qu'au  moment  qu'oa  a  parlé ,  la  face  du  mon 
de  changeât,  qu'il  n'y  eut  plus  d'abus,  plu 
de  défordres ,  dès  qu'on  les  a  condamnés  :  ^ 
parce  qu'on  n'y  voit  pas  les  chofes  fî-tôt  dii 
pofées  5  non-feulement  on  fe  rebute ,  mais  o 
en  conçoit  de  la  haine  contre  les  perfonnes 
mais  on  en  témoigne  du  dépit  y  mais  on  éch 
te  &  on  s'emporte,  pourquoi  ?  parce  quo' 
ne  fçait  pas  conferver  la  charité ,  cette  char: 
té  patiente,  de  qu'on  ne  l'appelle  pas  à  fo 
confeil.  Or  voulez- vous,  mon  Frère  ^  difo: 
faint  Auguftin ,  être  plus  modéré  &  plus  pa 
tient  dans  votre  zélé  ?  conildérez  l'écerniii 
AugUj^,  de  Dieu  :  Vis  effe  longanimis  ?  vide  œterniu 
tem  Dei.  Car  à  le  bien  prendre,  votre  zé 
n'efl  inquiet  &  emprelTé,  que  parce  que  vc 
tre  vie  eft  courte,    &  cetce  impatience  qi. 
vous  faites  paroîrre  quand  on  ne  fe  corri^ 
pas  auilî  promptement  que  vous  le  voules: 
eft  même  une  marque  du  fentiment  que  voi 
avez  de  la  brièveté  de  vos  jours»  Mais  Die 
dont  la  durée  eft  éternelle,  a  un  zélé  paifih 
&   tranquille  :  comme  tous  les  tems  font 
lui,  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans  un  tems ^  il 
fait  dans  l'autre  ;  ce  qu'il  n'obtient  pas  an 
Jourd  hui ,  il  fe  réferve  a  l'ubtenir  demair 
êc  fa  patience  à  fupporter  le  mal ,  bien  lo: 
d'être  un  foibîe  qui  l'humilie ,  eft  un  atrribi 
dont  il  fe  faiî  honneur.   Entrez  donc  dans 
penfée  de  cette  fainte  éternité  ^  fi  vous  vouh' 
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Tie  votre  zélé  ait  le  calme-  de  cette  divine 
canquiilité  :  Vis  ejfe  lon^cinimis  ?  vide,  œterni^ 
aum  Dei.  C'éroitle  raifonnement  de  ce  faine 
Dodteur  :  mais  fans  remonter  jufqu'à  Téter- 
lité  de  Dieu  y  j'ai    bien  plutôt  fait  de  me 
abattre  fur  moi-même,  &    de  me  dire  :  A 
[uoi  bon   ces  inquiétudes    &  ces   emprefTe- 
,  ;iens  ?  eft  ce  ainfi  qu  agit  la  charité  ,  ou  eft:- 
leainfi  que  le  Dieu  de  la  charité  en  ufe  à 
non  égard  ?  fi  fon  zélé  pour  moi  s'étoit  lalfé 
!:n  tant  de  rencontres,  &  fur  tant  de  fujer,^ 
,>àen  ferors-je  ?  pourquoi  mon  zélé  pour  les 
utres   auroit-il  moins  de   confiance  ?  Dieu 
jjn'a  attendu  des  années  entières,  &  le  moin- 
dre retardement  me  pouffe  à  bout.  J'ai  réfif- 
lîé  au  zélé  de  Dieu,   &  je  ne  puis  foufFrir 
ûu'on  rélifte  au  mien  y  eft-il  rien  de  plus  in- 
lufte  ?  &  voilà.  Chrétiens ,    fur    quoi    faint 
?aul  fondoit  ce  point  de  morale  ii  paradoxe 
lans  la  fpéculation ,  &  fi  vrai  dan^  la  prati- 
pe  5  quand  il  difoit  qu'encore  que   le  zélé 
.oit  prompt  &;  ardent ,  la  charité  eft  patiente  5 
5^  que  c'eft  à  la  patieJice  de  la  charité  d'arrê- 
:er  la  promptitude  &  l'ardeur  du  zélé  :  Cha.-  j  Cor, 
ntas  patiens  eji,  15, 

Comme  notre  zélé  eft  impatient,  par  une 
fuite  néceftaire  il  devient  chagrin  ,  fâcheux , 
mortifiant ,  plein  d^amertume ,  toujours  fur 
ie  ton  de  l'inveélive  &  durep  oehe;  enforte 
qu'il  femble  qu'on  fe  fafle  un  plaifir  d^attrif- 
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ter  le  prockain  en  le  réformant ,  au  lieu  de  I 

confoler  en  lui  infpirant  de  la   confiance  é 

en  l'encourageant.  Car  vous  fçavez  combie 

ce  caradtère  de  zélé  eft  ordinaire,  &  quell 

peine  les  âmes  fouvent  les  mieux  intention 

nées  &  les  plus  droites  ont  à  s'en  défendre 

De  dire  ,  Chrétiens  ,  que  le  zélé  du  Sauveui 

des  hommes  n'a  point  été  de  cette  nature 

qu'au  contraire,  c'eft  par  un  zélé  de  douceu 

qu'il  a  fait  profeiîion  de  les  gagner ,  8c  qu'il  le 

a  en  effet  gagnés, 'que  quelque  ardeur  qu'eu i 

cet  Homme-Dieu  pour  les  intérêts  de  fon  Pe 

re ,  quelque  horreur  qu'il  etit  des  fcandaîe 

qui  fe  commettoient  dans  le  monde ,  quelque 

aullerité  de  mœurs  &c  de  vie  qu'il  préten 

dît  établir  (  trois  chofes  infiniment  capable 

d'exciter  le  feu^divin  qui  le  brûioit ,  de  de  l'en 

flammer,  )  rien  néanmoins  de  tout  cela  n' 

aigri  fon  zélé  :  mais  que  de-là  même  il  a  rii 

dss  raifons  pour  l'adoucir  ;  fçacliant  fort  biei 

qu'une  loi  auffi  févére  que  fon  Evangile  ,  n^ 

réformeroit  jamais  le  monde  qu'autant  que  l; 

douceur  de  fa  conduite  la  rendroit  aimable 

que  l'horreur  qu'il  avoir  des  fcandales  ^  fépa 

rée  de  cette  douceur ,  iroit  à  exterminer  le. 

fcandaleux  ôc  non  pas  les  fcandaies  mêmes,  6: 

que  l'ardeur  dont  il  étoit  animé  pour  les  in 

térêts  de  fon  Père  célefte  j  feroit  un  feu  dé 

votant   qui  confumeroit  ôc  qui  ne  purifieroi) 

pas.    De  dire  encore  que  c'eft  par  cette  doui 
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ir ,  que  fon  zélé  a  été  tout-puiflant ,  qu'il  a 
:hi  les  cœurs  de  bronze ,  qu^il  a  attiré  les 
blicains ,  qu'il  a  fandifié  les  péchereiles , 
'il  a  opéré  les  grands  miracles  de  con- 
r/ion  :  qu'au  refte  il  n'eft  pas  croyable  que 
cre  zélé  doive  réullîr  par  d'autres  voies 
e  le  fiQn ,  ni  que  notre  févérité  foit  plus  ef- 
iceou  plus  heureufe  :  de  parler ,  dis-je  ,  de 
forte  5  &  de  vous  propofer  ce  modèle ,  ce 
oit  une  efpece  de  démonftration ,  dont  il 
r  a  perfonne  qui  ne  dût  être  toux:hé.  Mais 
(Tant  toute  autre  preuve,  j'aime  mieux  en 
'enir  toujours  au  même  principe,  qui  dans 
(implicite  a  quelque  chofe  &  de  plus  fen- 
le  &  de  plus  pénétrant.  Car  enfin,  mon 
îre ,  puis-je  dire  à  tout  homme  zélé  pour 
autres  jufqu^à  l'excès  ,  confultez  -  vous 
as-même,  &  foyez  vous-même  votre  ju- 
.  Dans  quelque  difpofition  que  vous  foyez 
)rofiter  du  zélé  des  autres  pour  votre  avan- 
cent &  pour  votre  perfeâion ,  vous  vou- 
qu'on  vous  ménage ,  vous  prétendez  qu'on 
pour  vous  des  condefcendances  de  des 
irds,  vous  ne  vous  accommodez  pas  de 
te  exaditude  rigoureufe  &  Pharifaïque 
i  ne  garde  aucune  mefure  ;  vous  ne  pou- 
z  fupporter  que  l'on  vous  traite  avec  hau- 
ir  ;  s'il  s'agit  de  vous  faire  une  remontran- 
,  &  de  vous  donner  un  avis ,  vous  croyez 
dk  droic  d'exiger  qu'on  prenne  votre  tems  ^ 
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qu'on  entre  dans  votre  efprit ,  qu'on  étvn  ; 
votre  humeur  -,  il  l'on  en  ufe  d'une  autre  n 
niere,  bien  loin  de  vous  ramener  à  l'ordi 
on  vous  révolte.  N'eft-il  donc  pas  jufte  c 
vous  vous  impofiez  la  même  loi  ?  vous  . , 
mandez  que  l'on  compatifîe  à  vos  foibleflt' 
pouvez-veus  donc  vous  difpenfer  de  compa 
IdûU.  aux  foiblelTes  de  votre  prochain  ?  Nonne  o 
î8.        oportuit  &  te  miferericonfervi  tui  ^  conclui 
notre  divin  maîtr:e  5  après  nous  avoir  proj 
fé  la  parabok  de  ee  débiteur ,  qui  ne  voui 
pas  remettre  une  dette  qu^on  lui  avoit  ren 
îe  ?  Eft-il   raifonnable    que  pour   guérir 
plaies  de  vos  frères  ,  vous  n'employiez  que 
vinj  tout  pur  èc  tour  aigre  qu'il  peut  etr 
&  que   votre  délica te iTe  aille  au  même-tei 
à  vouloir  pour  votre  guérifon  ,  qu'on  ne  vé 
fe  que  Phuile  fur  vos  blefTares  ?  Ne  faut 
pas  que  votre  douceur,  félon  la  belle  règle  • 
grand  Evêque  de  Genève  ,   foit  le  premi 
appareil  des  plaies  dont  vous  entreprenez:. 
cure  ?   Or  ii  cette  règle  convient  par-tout 
à  l'égard  de  toute  forte  de  fujets ,  beau  c  01  ^ 
plus,  dit  faint  Grégoire  Pape,  convienr-e 
à  l'égard  de  ceux  qui  dominés  par  de  Jongn. 
habitudes  &  après  avoir  vécu  dans  de  gr-^n 
défor  ires:,  form.  nt  enfin  la  généreufe  réfoi' 
tion  de  quitter  leurs  premiers  engageme^s 
de  retourner  à  Dieu.  Comme  ils  font  phis  f(t 
blés  5  ils  ont  plus,  befoin  d'être  aidés  ^d'êt 
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iteniis  5  d'être   encouragés.    Non  pas  qu'il 
île  manquer  de  fermeté  :  mais  il  y  a  une  fer- 
;té  fage,  une  fermeté  qui  fçait  s'infinuer^, 
i  fçait  fe  faire  aimer,  &  faire  aimer  à  ceux- 
;me   que   l'on   corrige  la  falutaire  correc- 
in    qu'ils   reçoivent.    Si   vous  les   rebutez 
c  un  zélé  dur  ôc  impitoyable  ,   vous   leur 
nnerez  horreur  du  remède,  vous  les  éloi- 
erez   du  Sacrement ,    ils  fe   replongeront 
ns  le  même   abyme ,  dans  les  mêmes  dé- 
rdres  j  ils  abandonneront  tout.    Ah  !  com- 
sn  de  pécheurs  touchés  de  Dieu  y  auroienc 
nfommé  l'ouvrage  de  leur  conversion ,  s'ils 
Ment  tombés  entre  les  mains  d'un  miniftre 
xs  patient  &  plus  compatiffant  l  mais  par- 
que celui  qu'ils  ont  rencontré ,  les  a  con- 
fiés, lésa  chagrinés,  les  a  défefpérés ,  plus, 
pénitence  pour  eux  pendant  la  vie,  ôc  peut- 
re  plus  de  pénitence  même  à  la  mort. 
Je  fçais  que  cette  charité  qu'infpire  le  vrai 
le  &  qui  lui  eft  fi  propre ,  demande  bien 
)s   ménagemens  &  bien   des  réflexions.    Je 
ais  que  pour  ne  fe  pas  échapper  quelque-- 
is,  il  faut  bien  s'étudier  foi-même  &  être 
en  maître  de  foi-même.   Mais .,  mon  cher 
uditeur,  de  quoi  s'agit-i.  ?  il  s  agit  de  gagner 
Dtre    frère  d   Dieu  ,   Lucra^tus  cris  fratrem    Ma%ù, 
lum.  Il  s'agit  de  !e  retirer  de  îa  voie  de  perdi-  \Z^ 
on ,  de  le  ramener  dans  les  voies  de  Hteu» 
.e  iaiffe^ez  •  vous  périr  pour  ne  vouloir  pas. 
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vous  faire  à  vous-même  quelque  violence  < 
après  qu'il  en  a  coure  à  Jerîis-Chrift  tout  .fo:  |i 
fang  pour  le  fauver  ?  Allumez ,  Seigneur,  al 
lumez  dans  nos  cœurs  ce  feu  divin  ,  ce  fair 
zélé  dont  brûloir  votre  Prophète ,  que  dis- je 
dont  vous  avez  brûlé  vous-même  fur  la  terre 
Rendez-nous  feniîbles  aux  intérêts  de  votr  ! 
gloire  5  fendbles   aux   intérêts   du  prochain 
fenlibles  à  nos  propres  intérêts  :  &  nous  ne 
pargnerons  rien  pour  des  âmes  qui  vous  doi 
vent  éternellement  glorifier,  pour  des  ame 
avec    qui    nous    devons    être    éternellemen 
unis  dans  le  ciel,  pour  des  âmes  dont  la  fançii 
tiiîcation  ôc  le  falut,  après  avoir  été  le  fuj€ 
de  nos  foins ,  deviendra  le  gage  de  notre  fé 
licite  éternelle ,  oii  nous  conduire ,  &c. 
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SERMON 

\)XJR    LE    MERCREDI 

de  la  troifiéme  Semaine, 

Sur  la  parfaite  ohfervation  de  la  Loi, 

îflerunt  ad  Jefum  ab  Jerofolymis  Scribse  Z<. 
arifsei  ,  dicentes  ;  Quaie  difcipuli  tui  tranf- 
îdiuntur  traditionem  feniorum  î  Ipfe  aurem 
pondens  ,  ait  illis  :  Quare  &  vos  tranrgre- 
bini    mandatum    Dei    proprer    traditionem    vef- 

I 

Docteurs    &    des    Phar'ijiens    venus  de    Jérufa- 

n  s^adrejferenc  à  Jefus  -  Chriji ,  &  lui  dirent  : 
mrquoi  vos  difciples  vioknt-ïls  les  traditions  des 
ciens  ?  Mais  il  leur  répondit  ;  Pourquoi  vous- 
^mes  violez-vous  le  commandement  de  Dieu  pour 
vre  votre  tradition  ?  En  faine  Matth,  chap.  i  J. 


\ 
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\  'Etoit  un  des  caradères  de  la  fauflfe  dévo- 
1 ,  ou  fî  vous  voulez  ,  de  l'hypocrilie  des 
irifiens  j  de  s'attacher  fcrupuleufement  aux 
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traditions  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  -  ;• 
res  5  &c  de  violer  au  mème-tems  fans  fcru;  !• 
le  les  plus  importantes  obligations  de  la  loi  f 
Dieu.  Ils  payoient  jufqu'à  la  dixme  des  p  i 
petites  herbes  :  mais  ils  manqùoient  de  c* 
rite  pour  le  prochain.   Ils  obfervoient  le  S.\ 
bat  avec  une  exaditude   qui  alloit  prefc  i 
jufdu'àla  fuperftition  :  mais  ils  ne  craignoi  i 
point  le  jour  même  du  Sabbat  de  eomra , 
rre  des  injuftices.  Ils  reprenoient  les  Apôt 
de  ne  laver  pas  leurs  mains  avant  le  repa , 
mais  ils  contrevenoient  eux-mêmes  au  co 
mandement  de  Dieu  le  plus  ixidifpenfab  ! 
qui  eft  d'honorer  fcn  père  ôc  fa  mère,  pi' 
qu'ils   apprenoient  aux  enfans    à   les    trai  ' 
avçc  dureté  ,  &  par  une  faulTe  religion ,   i 
plutôt  par  une  ingratitude  digne  de  tous 'i 
châtimens  du  ciel ,  à  les  abandonner  dans 
befoin  ,  ôc  à  leur  refufer  les  feeours  dont 
leur  étoient  redevables  :  tel  étoit ,  dis-je ,, 
défordre  de  ces  fages  du  Judatme.  Que  l 
aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  ?  Condai 
ne-r-il  abfolumenr  cette  régularité  qu'ils  i 
{oient  paroître  à  obferver  toutes  les  traditic 
des  anciens  Ôc  toutes  les  cérémonies  qui  Iv 
étoient  prefcrites  ?  Non  y  Chrétiens  :  fom' 
rain  Légillateur ,  il  vouloir  que  toute  Ja 
fut    accomplie  jufqu'à  un    point  :  mais  j 
^ine  conduite  pleine  d'équité  Ôc  de  fagefl' 
il  loue  dans  fes  ennemis  mêmes  ce  quiii| 
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e  louable ,  &  il  blâme  feulement  ce  qu  il 
■de  criminel  &  de  vicieux.   Il  approuve  ce 
ils  font,  &  il  leur  reproche  ce  qu'ils  ne 
•t  pas.  En  comparant  deux  fortes  de  de- 
rs ,  dont  les  uns  ont  pour  objet  les  points 
la  loi  les  plus  elTentiels ,  ôc  les  autres  re- 
dent les  articles  les  moins  néceflaires,  il 
r  fait  entendre  qu'il  faut  d'abord  pratiquer 
x-là ,  &  ne  pas  enfuite  omettre  ceux-ci  : 
ic  oportuit  facere^  &  illa  non  omittere.  Par  j^^^^j^ 
,  mes  Frères ,  il  nous  apprend  à  nous  pré-  25. 
ver   nous-mêmes  d'un  défordre  tout  op- 
'é  à  celui  des  Phariiîens ,  mais  allez  com- 
n  dans  le  monde  ,  je  dis  dans  le  monde 
rétien.     Car   le   défordre   des    Pharifiens 
lit  de  s'attacher  aux  petites  chofes ,  &  de 
^liger  les  grandes  j  &  le  nôtre  eft  de  nous 
[•ner  quelquefois  tellement  aux   grandes  ^    ' 
1^  nous  croyions  pouvoir  impunément  nié- 
îjfer  les  petites.  Mais  moi  je  prétends  qu'il  y 
ijntre  les  unes  &  les  autres  une  telle  liaifon  , 
;je  de  manquer  volontairement  &  habituel- 
fpent  aux  moindres  devoirs,  c'eH:  s'expofer 
l^ioler  bientôt  ôc   en   mille  rencontres  les 
IIS  grands  préceptes ,  êc  ce  que  la  loi  nous 
donne  fous  de  plus  griéves  peines.  Voilà  le 
Ijet  que  j'entreprends  de  traiter  dans  ce  dif- 
:  urs  j  &  en  le  traitant.  Madame ,  quelle  con- 
riation  pour  moi  de  parier  à  une  Reine  ,  ou, 
I  ivant  une  Reine ,  qui  fur  le  Trône  ôc  mal- 
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gré  tous  les  dangers  de  la  Cour ,  fçair  fî  3n 
rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  j  qui  fidc  â 
la  loi  &  à  route  la  loi ,  va  bien  encore  m 
la  pratique  au-delà  de  la  loi  ;  en  un  mot,  ui 
par  la  plus  rare  &  la  plus  merveiileufe  ail  i- 
ce  5  réunit  dans  fon  augufte  perfonne  tout  ;- 
clat  delà  grandeur  humaine.  Se  tout  le  > 
rite  de  la  fainteté  chrétienne  ?  Ce  n'eft  c  ic 
point  ici  pour  vous ,  Madame ,  une  me  ic 
trop  fublime  &  nouvelle  :  mais  fans  qu  :e 
foit  une  morale  nouvelle ,  ni  trop  relevée  |  ir 
Votre  Majefté ,  elle  y  trouvera  toujours  e 
quoi  animer  de  plus  en  plus  la  ferveur  d  a 
piété.  Saluons  d'abord  Marie ,  &  lui  difc  , 
^ve  y  Maria, 

J  E  dis  5  Chrétiens ,  qu'il  eft  infiniment  r  - 
gereux  de  négliger  dans  la  voie  du  falur  $ 
petites  chofes  j  de  qu'en  tout  ce  qui  touch  a 
religion  Se  la  confcience  ,  il  n'y  a  rien  d  i 
léger,  qui  ne  mérite  nos  foins,  de  qui  ne  • 
mande  une  fidélité  parfaite  Ôc  une  entière  i  - 
million.  Je  fonde  cette  importante  max  e 
fur  deux  principes  ;  l'un  eft  l'orgueil  de  l'h  - 
me,  &  l'autre  e(l  fon  aveuglement.  L'hc- 
me  de  lui-même  eft  orgueilleux ,  &  que  t 
en  lui  fon  orgueil  ?  il  le  porte  à  l'indépi- 
dance ,  &  lui  donne  un  penchant  fec  et  à  - 
manciper  &  à  s'affranchir  de  la  loi.  Ce  r  ^ 
pas  affez  :  outre  que  l'homme  eft  orgueille*  » 
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i  eft  aveugle  ?  &  que  fait  en  lui  fon  aveuglè- 
rent ?  Il  Tempêche  de  bien  connoître  toute 
[rendue  de  fes  devoirs  Se  de  bien  difcerner 
c  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  eflentiel  dans 
[loi.  De-là  je  forme  deux  propolitions  qui 
cntiennent  tout  le  fonds  de  ce  difcours  ,  & 
ai  en  feront  le  partage.  Car  je  prétends  qu'un 
féfervatif  nécelTaire  pour  réprimer  Porgueil 
(  notre  cœur,  c'eft  de  PalTujetcir  aux  moin- 
ces  obligations  de  la  loi  :  vous  le  verrez  dans 
1  première  partie.  J'ajoute  que  nous  ne  pou- 
vns  mieux  corriger  les  e:reurs  de  notre  ef- 
[it ,  ou  en  prévenir  les  fuites  funeftes ,  que 
f  r  une  obéifïance  exadte  aux  plus  petits  dé- 
pars de  la  loi  :  je  vous  le  montrerai  dans  la 
i:onde  partie.  Rendez-vous  attentifs  à  l'une 
t  à  l'autre  :  &  quoique  cette  matière  n'ait 
[S  peut-être  d'abord  de  quoi  frapper  vos  ef- 
jits,  vous  en  comprendrez  néanmoins  bien- 
te  toute  la  conféquence. 

.X  remonter  jufqu'à  la  fource  de  la  corrup-  i. 
on  de  riiomme  j  il  eft  évident.  Chrétiens,  ^-^^^^^ 
ue  le  premier  de  tous  les  défordres,  c'eft  For- 
Jieil;  Se  que  le  premier  effet  de  l'orgueil, 
eft  l'amour  de  l'indépendance  Se  de  la  liber- 
V  Voilà  le  vice  capital  Se  prédominant  de 
Dtre  nature  ;  d'où  il  arrive  que  nous  avons 
fnt  de  peine  à  nous  affujettir ,  que  toute  au- 
'rité  fupérieure  nous  eft  onéreufe ,  cjue  le 
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commandement  &  la  loi  nous  tient  lieu  » 
|oug  5  &  que  notre  inclination  nous  porte  t 
jours  à  le  fecouer  quand  elle  n'eil  pas  rég 
par  la  raifon.  Ce  vice  nous  eftiî  naturel,  q 
ne  faut  pas  même  l'imputer  an  péché  d'c 
gine  comme  a  fa  caufe,  puifqu'il  eft  vrai ,  ( 
jufques   dans   l'état   d'ninocence  le   prem 
homme  non-feulement  y  fut  fujet  ,  mais 
fuccomba ,  ôc  que  ce  bienheureux   état  ( 
l'exempLoit  de  toute  autre  foibielTe ,  ne  1 
'Xempta  pas  de  celle-ci,  je  veux  dire,  de  i 
orgueil  fecret  qui  le  poiilfa  a  s'émanciper 
l'obéilTance   due   à    fon  Souverain  &   à  { 
Dieu.  Car ,  comme  remarque  faint  Ambroil 
l'homme    n'eft  pas  tombé  dan^    ce   défor< 
d'aimer   la  liberté  &c  l'indépendance,  pai 
qu'il  a  défobéi  à    Dieu  ;  mais  il  a  défobé  ' 
Dieu,  parce  qu'il  étoit  fujet  à  ce  défordr  | 
ôc  l'on  ne  peut  pas  dire  que  fon  orgueil  f(  ' 
une  fuite   de  {on   péché ,  puifque  l'Ecnti  ! 
nous  apprend  au  contraire  que  fon  péché  i 
été  l'effet  de  fon  orgueil.  Il  eft  donc  certa  • 
que  l'orgueil   nous  donne  de  lui-même 
penchant  a  nous  licentier ,   3c  à  nous  alFr^ 
chir   des   loix  qui  nous  font  impofées.    < 
quoique  cela  foit  ainii ,  il  y  a  néanmoins  c 
loix   d'une    autorité  fi   vénérable ,    Se  d'u 
obligation  iî  bien  fondée  dans  les  princip 
mêmes  de  la  raifon,  que  quelque  paifîon  q 
nous  ayons  pour  la  liberté ,  nous  ne  pouvc 
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efque  nous  départir  de  rattachement  ref- 

ctueux  &  de  la  foumiiîion  qu'elles  exigent 

nous  ;  &  ces  loix  font  celles  de  la  religion 

de  la  confcience  :  de  la  religion  qui  nous 

.(  à  Dieu ,  car  c'eft   de-là  qu'elle  a  pris  Con. 

m  ;  &  de  la  confcience  qui  nous  aiRijet- 

à  nous-mêmes.    Oui,   tout  ennemi  qu'efi: 

omme  delà  dépendance  ,  il  a  delà  peine 

iie  pas  aimer  ces  deux  loix  ,   parce  qu'il  les 

svifage  comme  les  deux  fources  de  fon  bon- 

burôcde  fou  falut  éternel.  Tandis  qu'il  efl 

score  dans  l'intégrité  &  dans  la  pureté  des 

Reurs,  rien  de  plus  fouple  qu'il  l'eft  à  la  loi 

i^'érieure   de  fa   confcience  ;    rien  de   plus 

ijaché  ni  de  plus  fournis  au  culte  de  la  reli- 

""1.  Cependant  il  ne  laifTe  pas  d'ailleurs  d'a- 

^  r  toujours  dans  lui-même  le  fonds  de  cette 

:icleufe   liberté  ,   où  plutôt   de  ce  perni- 

c  ux  libertinage,  qui  ne  peut   fupporrer  la 

e  &c  la  conrrainre  ,  &   lors  même    que 

nus  propofons  de  nous  captiver  fous  l'empire 

d;  la  religion  Se  de  la  confcience  ,  l'orgueil 

d  notre  efprit  nous  fufcite  une  autre  loi  àï- 

ttrcement  oppofée  comme  dit  faint  Paul ,  à 

itltes  les  loix  de  Dieu.  Loi  qui  confiile  à  ne 

r<;onnc)îrre  pour  loi  que  ce  qui  nous  plaît  ; 

àa'écouter  la  confcience  ,  qu'autant   qu'elle 

niis  flatte  j  à  n'avoir  plus  de  déférence  pour 

lîireligion ,  qu'autant  qu'elle  fe  trouve  con- 

f^  me  à  nos  vues  ;  c'eft- à-dire .,  à  nous  faire 

Carême»  Tome  11%  I 
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les  arbitres  de  l'une  de  de  l'autre  ,  &  a  vivre 
en  effet  félon  notre  caprice  ôc  félon  les  defirs 
de  notre  cœur. 

Voilà  donc  comme  une  efpece  de  combai 

dans  l'homme  entre  fon  orgueil  &  fa  raifon  : 

fa  raifon  qui  veut  qu'il  fe  foumette  ,  Se  for 

orgueil  qui  ne  le  veut  pas  ;  fa  raifon  qui  lu 

apprend  à  fe  laifler  conduire  ôc  gouverner,  fur 

tout  dans  les  chofes  de  Dieu  ,  &c  fon  orguei 

qui  lui  perfuade  de  n'en  croire  que  lui-mê 

nie;  fa  raifon  qui  autorife  la   religion  &  l   j 

confcience   comme  ayant  droit    de   fouverai; 

neté  fur  lui  ,  ôc  fon    orgueil  qui  fe   révolt 

contre  cette  fouveraineté.  Qui  l'emporte  de 

deux  ?  ni  l'un  ni  l'autre  ,  Chrétiens ,  fi  noi 

avons  égard  aux  commencemens.  Pourquoi 

parce  que  d'abord  ils  font  prefque  l'un  &  l'at 

tre  de  force  égale  :  le  refped  de  la  confcier 

ce  &  de  la  religion  étant  allez  fort  pour  fout< 

nir  quelque    tems  contre  l'amour  déréglé  < 

l'indépendance    &C  de  la    liberté  j  dc  l'amo 

de  l'indépendance  ôc  de  la  liberté  étant  tn 

violent  pour  être  jamais  entièrement  détri 

par  le  refped  delà  religion  &  de  la  confcie. 

ce.  Mais  voici  ce  qui  arrive,  quand  l  homr 

commence  à  quitter  Dieu,  ôc  que  Dieu  coi 

mence  à  fe  retirer  de  l'homme  ;  c'eft  que  da 

la  pratique   de  ces  deux  devoirs  qui  touchai 

la   religion  ôc  la  confcience ,  il  obferve 

grandes  chofes  avec  quelque  fincérité ,  Ôc  qi] 
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e  fe  fait  plus  une  règle  de  garder  les  petites, 
a  toujours ,  ou  il  femble  toujours  avoir  de 
L  vénération  pour  ce  qui  lui  paroit  eiTinriel  ; 
lais  il  y  a  d'autres  pouits  moins   importans 
ir  lefquels  il  fe  relâche  fans  fcrupule  ;  Ôc  il 
3US  voulez  fçavoir  la  raifon  de  cette  diffé- 
pnce ,  elle  efï  claire  ,  dit  S.  Grégoire  Pape. 
j)ar  elle  eil  fondée  fur  ce  que  les  grandes  cho- 
fs ,  en  ce  qui  regarde  la  confcience  &  la  ré- 
gion 5  portent  avec  elles  un  caradbere  fi  vih- 
Ïq  de  Cl  éclatant  de  l'autorité   divine ,    qu'il 
^tient  l'homme  dans  l'ordre  ;  au  lieu  que  les 
otites  3  où  ce  caractère  eft  moins  remarqua- 
e,  le  rebutent  par  la  fujétion  qu'elles  de- 
andent.  Que  fait-il  donc  ?  il  fe  réduit  aux 
emieres  j  mais  celles-ci  ,  il  les   abandonne. 
3urne  pas  devenir  libertin  ,  il  veut  être  rc- 
ilier  dans  les  unes  *,  ôc  pour  ne  fe  pas  rendre 
Dp    dépendant ,  il   s'accoutume  à  méprifer 
autres.  Tel  eft  le  principe  du  défordre  de 
omme.  Et  cet  état  quoique  bien  contraire 
X    delTsins    de    Dieu  ,    quoiqu'infinimenc 
oigne  de  la  perfection  chrétienne  ,  quoique 
^s-dangereux  pour  le  falut ,  ne  feroit  pas 
>rès  tout  par  lui-même  un   état  de  damna- 
pn ,  fi  l'on  en  demeuroit  là.  Mais  voici  le 
bgrès  ^  c'eft  faint  Bernard  qui  l'a  obfervé  , 
qui  a  pris  foin  de  nous  en  développer  le 
jftère  dans  fon  excellent  ouvrage  des  de- 
^és  de  l'humilité  &  de  l'orgueil.  Vous  me 
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demandez ,  dit-il ,  mes  Frères,  te  que  fait  dans 
l'homme  cette  liberté  préfomptueufe  qui  le 
porte  à  négliger  certaines  obligations  de  con- 
fcience  moms  rigoureufes  &  moins  étroites  ? 
êc  moi  je  vous  réponds  qu'elle  produit  en 
lui  les  plus  funeiles  effets.  Car  je  dis  qu'elle 
lui  fait  perdre  infenfiblement  le  refpeâ:  6c 
l'obéiffance  qu'il  doit  à  Dieu.  Je  dis  qu'elle 
étouffe  peu  à  peu  dans  lui  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu.  Je  dis  qu'elle  le  rend  hardi  à 
roue  entreprendre  contre  la  loi  de  Dieu.  Je 
dis  qu'après  lui  avoir  fait  contracter  Fhabi- 
tude  des  petits  péchés ,  &  lui  en  avoir  ôté  la 
honte  5  elle  lui  donne  bientôt ,  félon  l'Ecri- 
ture 3  un  front  de  proftituée  pour  les  plus 
grr.nas  crimes ,  Frons  meretricis  facid  çfl  tibi  \ 
&  que  ces  tranfgreilions ,  quoique  légères  , 
font  autant  de  brèches  fatales  par  où  le  dé- 
mon entre  dans  fon  cœur. 

En  effet ,  ajoure  faint  Bernard ,  je  l'ai  re- 
connu 3  &  l'expérience  m.e  l'a  appris  ,  que  de 
même  qu'un  jufte  qui  marche  avec  ferveui 
dans  la  voie  de  Dieu ,  après  en  avoir  effuyé 
toutes  les  petites  difficultés ,  fe  joue  des  pluî 
^rrandes  qu'il  croyoit  auparavant  infurmon- 
tables  ;au{Ii  un  pécheur  qui  fuit  le  cours  & 
les  mouvemens  de  fa  paiïion  ,  à  force  de  fran- 
chir le  pas  dans  les  moindres  occaiions,  ef 
vient  eniin  jufqu'aii  point  de  ne  trouver  plui 
rlsiî  qui  l'arrère  dans  la  voie   de  i'iniqmtç  ^i 
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\Et  quemadmodum  jujiîis  ^  ajcenjis   lus  gradi- ^^^'^^ 
bus  5  corde  alacri  currit  ad  vitam  ;  Jic  iijdem 
dejcenjîs  impius  jam  ahfque  labore  fejîinat  ad 
mortem.  Voyez  -  vous  ,  dit   ce   Père  ,   com- 
ment le  jufte  &  le  pécheur  ,  quoique  par  dit- 
férens  principes  ,    acquièrent  cette  liberté   , 
Pun  pour  la  vie  &  l'autre  pour  la  mort  ?  La 
jcharité  donne  des  ailes  à  l'homme  jufte  ,  &^ 
ijla  cupidité  en  donne  au  pécheur  :  IZ/umpro- Idem* 
]c/ivem  caritas  ^  illum  cupidit as  facit.  l^o.  j  al- 
ite ne  reflfent  pas  fa  peine  ,  parce  qu'il  eft  ani-    f 
mé  de  l'amour  de  Dieu  \  Ôc  le  pécheur  efl  in- 
fenfîble  à  la  {ienoe  ,  parce  qu'il  eft  dans  l'en- 
durciftement  :  In  uno  amor  ,  in  altero jliwor  ^dcm» 
laborcm  non  fentit.    Dans   l'homme   jufte  ,- 
c'eft  l'abondance  de  la  grâce  ,  &  dans  le  pé- 
cheur c'eft  le  comble  du  péché  qui  exclut  les 
remords   &  la  crainte  ;  lîi  illo  perfecia  vir-- 
tus  y  in  ijîo  comfummata  iniqûitas  foras  mit-  ^'^^'^» 
fit  timorem*  Tous  deux   s'avancent  dans  le 
Iphemin  du  vice  ou  de  la  vertu  ,  &  s'y  avan- 
cent de  telle  forte  qu'ils  n'en  font  pas  même 
fatigués. 

Mais  avant  que  le  pécheur  en  foit  venu 
là  ,  n*a-t-il  rien  à  fouffrir  ?  Ah  ,  mes  Frères, 
reprend  faint  Bernard,  il  y  en  a  qui  fouffreiit , 
&:  qui  font-  ils?  Ce  font  ceux  qui  voudroient 
tenir  le  milieu  ;  c'eft-à-dire  ,  certaines  âmes 
imparfaites  qui  voudroient  fecouer  le  joug  de 
la  confcience  èc  de  la  religion  dans  les  perices 
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chofes  5  &  qui  ne  voudroient  pas  le  rompre 
dans  les  grandes  :  Medii  funt  qui  fati^antur 
&  angujïiantiir.  Car  ceux-ià ,  dit-il  ,  fouf- 
frenc  de  tous  hs  cotés '^  Se  du  côté  de  la  gra. 
ce  5  à  laquelle  ils  réfiftent,  &  du  coté  de  lem 
pailîon  qu'ils  ne  iatisfont  pas  pleinement  :1a; 
grâce  les  trouble,  &  lapaffion  les  irrite  :  la 
grâce  leur  reproche  d'avoir  fait  telles  démar- 
ches  5  ôc  la  paiîîon  aucontraire  de  n'être  pas 
encore  ailés  plus  avant  :  la  grâce  leur  dit ,  Fal- 
loit-ii  méprifer  Dieu  pour  fi  peu  de  chofe  i 
&  la  paffion,  Falloit- il  ne  fe  fatisfaire  qui 
demi  ?  Ain/î  ils  demeurent  tout  â  la  fois  ex- 
pofés  à  la  peine  intérieure  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, ou  (î  vous  voulez  ,  ils  goûtent  tout  à  h 
fois  &  les  amertumes  du  vice  Se  celles  de  la, 
Tertu  ,  fans  en  goûter  la  douceur.  Mais  pre- 
nez garde  ,  pourfuir  faint  Bernard ,  bienrôt  k 
paffion  ôc  l'amour  de  la  liberté  prévaut  :  ca! 
cet  état  de  violence  ne  peut  pas  durer  ;  Se  i 
faut,  ou  que  de  la  négligence  des  petites  chofej 
l'homme  pa/Te  jufqu'au  mépris  des  grandes  . 
ou  qu'il  rentre  dans  l'ordre  dont  il  s'eft  écar- 
|é  &  qui  eft  celui  d'une  entière  foumiiïion  i 
Dieu,  ht  parce  qu'en  matière  de  péché  le  re. 
tour  efl  aulîi  difficile  que  le  progrès  eft  natu-' 
rel ,  pour  un  pécheur  qui  revient  de  cette  li- 
cence préfomptueufe  ,  il  y  en  a  cent  autre:» 
qu'elle  conduit  à  la  perdition  ;  &  c'eH:  poun 
c^uoi  faint  Bernard  en  fait  un  degré  d'orguei.^ 
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Ti  dangereux  pour  le  falut.  En  effet,  écoutez 
bi;  n  ,  s'il  vous  plaît,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
que  je  vais  vous  dire ,  de-  là  font  venus  pref- 
que  tous  les  fcandales  &  tous  les  défordres 
qui  ont  éclaté  dans  le  monde  ^  de-là  les  grands 
accenrats  de  l'héré/îe  &  les  prodigieux  éga re- 
mens de  l'impiété  y  de4à  les  affreux  relache- 
mens  de  la  dîfcipline  de  l'Eglife  j  de-lâ  la  dé- 
cadence des  ordres  les  plus  religieux  &  les 
plus  fervens  ^  de  là  la  ruine  d'une  infinité  d'à- 
mes  chrétiennes  qui  fe  font  perdues ,  &  qui 
fe  perdent  encore  tous  les  jours.  Le  voulez- 
vous  voir  dans  une  indu(5lion  également  {çîi" 
fible  ôc  touchante  ?  fuivez-moi. 

J'ai  dit  les  grands  attentats  de  Théréfie. 
Car  de  quoi  étoit-il  queftion,  quand  Luther^ 
cet  homme  né  pour  la  défolation  du  Royau- 
me de  Jefus  -  Chrift ,  commença  à  répan- 
dre le  venin  dé  fon  erreur  ?  de  quoi  s'agif- 
foit-il  ?  à  peine  le  fçait-on  :  tant  la  chofe  ,  ce 
femble,  importoit  peu.  Il  trouvoit  dans  Iqs 
indulgences  ,ou ,  pour  mieux  dire  ,  dans  Fap- 
plication  Ôc  dans  la  concelîion  des  indulgen- 
ces ,  certains  abus  qui  le  choquoient  :  il  auroit 
voulu  en  retrancher  l'excès  &  en  re<5liiîer 
rufage.  Etoit  -  ce  donc  là  des  points  fi  elTen- 
tiels  dans  la  religion  ?  Non  ,  Chrétiens  :  mais 
de  quelque  nature  qu'ils  fufFent ,  la  décifîon 
ne  lui  en  apparrenoit  pas  :  il  n'en  devoit  point 
être  ^arbitre ,  ni  le   juge.    Cependant  ii  le 
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prétendit ,  &  fur  cet  article  il  ofa  traiter  de 
îiiperrtitieufe  la  pratique  commune  des  fidè- 
les. Où  le  mena  ce  premier  pas  ?  vous  le  fça- 
vez  j  jafqu  à  combattre  les  plus   inviolables, 
maximes    de    la  foi   orthodoxe.  C'étoit  pen- 
de chofe  que  la  matière  qui  s'agitoit  :  mais  ce 
fut  afTez  pour  le  rendre  hardi  a  innover.    De 
■  i'ufage  de  l'indulgence  il  en  vint  à  la  fubf-  | 
fiance  même,  qu'il  rejetta.  Et   parce  que  la 
,foi  de  l'indulgence  avoir  du  rapport  Se  de  la 
liaifon  avec  celle  du  purgatoire  ;  après  avoir 
décrié  l'indulgence  ,   il  nliéiita  plus   à    atta- 
quer la  créance  du  purgatoire.  La  foi  du  pur- 
gatoire étoit  le  fondement  de  la  prière  pour 
les  morts  5  il  abolit  la  prière  pour  les    morts. 
Cette  prière  fe   trouvoit  autorifée  par  les  li-' 
turgies  Se  par  le  facrilîce  de  la  Meife  ;  il  re- 
nonça au  facriiice  de  \â  MeGfe ,  non  fans  pei- 
ne 3  il  eft  vrai ,  mais  enfin  il  y  renonça.  Cela 
l'engageoit  dans  le  myftère  de  la  fatisfaâ:ion 
de  Jeius-Chrifl ,  du  mérite   des  bonnes  œu- 
vres, de  la  juftification  àes  homm.es  j  il  ne 
refpe'îSta  rien  j  fatisfadtion  ,  mérites  ,  bonnes  i 
œuvres  ,  il  dogmatifa  fur  tout.  La-deiTiLS  l'E- 
glife  s'élève  contre  lui   j   il  ne  connoît  plusi 
d'autre  Eglife  ?  que  celle  des  prédeftinés  qui 
ed  inviiible.  Le  fouverain  Pontife  le  déclare 
anathème ,  Se  il  déclare  lui-même  le  fouverain 
Pontife  Antechrift.   On  lui  oppofe  les  livres: 
de  l'Ecriture  ;  il  défavoue  pour  livres  de  l'E^^ 
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cuture  tous  ceux  qui  lui  font  contraires.   On 
le  preiîe  au  moins  par  ceux  qu'il  reçoit ,  ce  il 
js'obftine  a  n'en  point  recevoir  dont  il  ne  ibit 
lui-même    l'interprète   pour    en    déterminer 
le  fens.  On  convoque  des  afTemblées  Ôc  des 
jConciles  :  mais  il  protefre  contre  les  Conci- 
les 5  &  il  ne  veut  pour  règle  que  refpric  inté- 
jrieur  qui  le  gouverne.  Voila  le  dernier  em- 
portement de  l'hérélie.  Penfoit-il  en  venir  là  ? 
■non  :  il  confefTa  lui  -  même  cent  fois  qu'il 
étoit  allé  plus  loin  qu'il  ne  vouloir  >  &  il  s^'é- 
.tonnoit  le  premier   des  progrès  de  fa  fedte  ôc 
'de  {es  erreurs.  Mais  il  n'en  devoit  pas  être 
furpris,  puifque   le   caradtère    de  l'efprit   de 
l'homme  ell  de  fe  licentier  touiours ,  ouand  il 
a  pris  une  fois  l'eifor.  Ce  feul  point   de  l'in- 
dulgence fut  comme  un  levain.  Modicumfer-   JXor 
mentum  \  mais  un  levain  qui  venant  à  s'en-  5. 
•  fier  par  l'orgueil  de  cet  héréiiar que  ,  corrom- 
pit en  peu  de  tems,  félon  l'exprefïi3n  de  l'E- 
'vangile  ,  toute  la  maiTe  ,  &  fit  de  ce  Cadioli-- 
que ,  de  ce  Religieux  ,  un  apoftat. 

J'ai  dit  les  prodigieux  cgaremens  de  l'im- 
piété. Voyez  5  mes  Frères ,  ces  libertins  de  pro- 
feifion  dont  le  monde  e(l  rempli ,  qui  prenant 
pour  force  d'efprit  l'endurciiTement  de  leur 
cœur ,  font  gloire  de  n'avoir  plus  ni  foi  ni 
loi.  Ne  croyez  pas  que  cet  état  d'irréligion 
où  ils  vivent  fe  foit  formé  tout-a-coup  ,  ni 
qu'ils  ayent  d'abord  e&cé  de  leur   efprit  ces 
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notions  générales  de  l'exâftence  ôc  de  la  pro- 
vidence d'un  Dieu  y  c'eil  ce  qui  ne  peur  être  , 
ôc  ce  qui  ne  fur  jamais.  En  effet  leur  liberti- 
nage 5  je  dis  libertinage  de  créance ,  commen- 
ce d'abord  ,  par  où  ?  que  fçais-je  ?  par  quel- 
ques railleries  qu^ils  font  de  certaines  dévo- 
tions populaires  :  cela  leur  femble  léger,  &" 
peut-être  eft-il  tel  qu'il  leur  paroît.  Mais'. 
iailTez  croître  ce  petit  grain  ^  bientôt  ils  ne 
craignent  point  de  cenfurer  les,  dévotions  re- 
çues ôc  approuvées  de  toute  l'Eglife  :  c'eft 
quelque  chofe  de  plus.  Enfuite  ils  étendent 
leur  cenfure  jufqu'à  nos  plus  faintes  cérémo- 
nies :  témérité  encore  plus  grande.  Delà  ils 
paiTent  au  mépris  des  Sacremens  :  autre  de- 
gré de  préfomption.  Ce  mépris  eft  fuivi 
d'une  révolte  fecrere  Se  intérieure  contre  nos 
myftères  mêmes  :  difpo(icion  prochaine  à 
l'extindion  de  la  foi.  Enfin ,  ils  ne  confidé- 
lent  plus  la  religion  que  comme  une  police 
extérieure,  nécefaire  pour  contenir  les  peu- 
ples :  maxime  pleine  d^abomination.  Cela 
joint  aux  réflexions  qu'ils  font  fur  les  événe- 
mens  du  monde  ,  les  fait  douter  s'il  y  a  une 
providence  ;  furcroît  d^aveuglement  ,  dont 
Dieu  les  punit.  Ne  fçachant  plus  s'il  y  a  une 
providence  ,  ils  ne  fcavenr  pas  trop  ,  ni  s'il  y 
a  un  Diea  ,  ni  s'ils  ont  une  ame  fpirituelle  ca- 
pab'e  de  le  polîéder  ,  parce  que  tout  cela  leur 
devient  incertain  :  dernier  comble  de  l'impie- 
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té.  Or  remontez  au  principe  du  mal  ^  Sz  tâ« 
chez  à  le  découvrir  -,  ce  n'eft  rien  ,  ou  prefque 
rien  :  mais  votre  Prophète  Ta  dit ,  Seigneur  3 
&  il  eft  vrai ,  que  l'infolence  de  ceux  qui  fe 
retirent  de  vous  va  toujours  croilTant  :  Super-  p,  , 
biaeorum  qui  te  oderunt ^  afc^ndit  femper»  -,^ 

Eft-ce  ainfi  qu'il  en  va  à  l'égard  des  mœurs  ? 
oui  5  Chrétiens  ,  &  plus  même  à  l'égard  àes 
moeurs,  qu'à  l'égard  de  la  foi.  Car,  comme 
dit  famt  Ambroife  5  les  loix  qui  nous  obligent 
à  bien  vivre,  nous  tenant  encore  plus  dans  la 
dépendance  que  celles  qui  nous  obligent  à 
croire,  nous  avons  plus  de  penchant  à  les  vio- 
ler.   Tant  de    reiâchemens  que  nous  déplo- 
rons ,  d'où  ont-ils  pris  leur  origine  ,  deman- 
doit  faint  Bernard  ?  iînon  de  la  libené  déme- 
furée ,  avec  laquelle  les  Chrétiens  lâcJies  &. 
les  mondains  n'écoutant  que  leur  amour^pro— 
pre  &:  leur  orgueil,  ont  négligé  premièrement 
les  petites  obfervances  ,  &  puis  fe  font  peu  ai 
peu  déchargés  des  grandes.  Ces  reiâchemens^ 
fe  font-ils  jamais  introduits  par  un  f  ouléve- 
ment  fubit  &  général  des  fidèles  ,  &  par  une^ 
rébellion  formée  de  leur  part  contre  les  fain- 
tes  loix  que  l'Eglife  leur  prefcrivoit  ?  Non  ,, 
répond  faint  Bernard ,, mais  ils  ont  toujours- 
commencé'par  àes  exemp'-ions  en  apparence* 
refpeétueufes  ,  que  chacun  fous  divers  prétex- 
tes a  voulu  s'accorder  au  préjudice  du  droit 
commun -,_  prétendant  qu'en  telle  &  telle  cir- 
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conilance  la  loi  n'étoit  pas  faite  pcmr  lui  ^ 
de  fe  fouciant  peu  des  conféquences  que  fon 
mauvais  exemple  devoit  produire  dans  les 
autres.  D'où  vient  que  le  monde  chrétien 
s'eft  vu  quelquefois  avec  étonnement  plongé 
dans  l'abyme  d'un  défordre  univerfei ,  fans 
qu'on  put  dire  ni  quand  ni  comment  il  y 
ëtoit  tombé  ;(i  ce  n'eft,  ajoute  le  même  Pè- 
re 5  parce  qu'il  y  étoit  tombé  par  des  degrés , 
êc  par  des  chûtes  prefque  infenfibles  ?  Dépra- 
vation énorme  dans  fes  accroiffemens ,  mais 
il  imperceptible  dans  fa  naiiTance  ,  qu'à  peine 
Ta-r-on  pu  remarquer.  Pourquoi  tant  de  Syno- 
des 5  &  tant  de  Conciles  alTemblés  pour  la  ré- 
formation non  pas  de  la  foi ,  m.ais  de  la  difci- 
pline  qui  s'affoiblit  ôc  qui  dégénère  toujours  ? 
n^'étoit  -  ce  pas  pour  réfréner  cette  licence  Ci 
funefte  Se  iî  contagieufe ,  qui  fe  glitTe  aulîi- 
bien  dans  le  Chriitianifme  &  dans  les  ordres 
les  plus  fainrs  ,  que  dans  les  fociétés  Iqs  plus 
prophanes  ?  Et  pourquoi  TEglife,  malgré  le 
foin  continuel  qu'elle  a  apporté  à  réformer 
fes  enfans  &  à  fe  réformer  elle-même,  a- 
t-eîle  néanmoins  été  comme  forcée  de  con.^ 
fentir  à  l'abolition  de  ces  loix  fi  falutaires  Ôc  ii 
fages  5  qui  furent  autrefois  en  vigueur  ,  3c  qui 
11  oni:  celle  d'y  être  que  parce  que  l'abondan- 
ce de  l'iniquité  a  prévalu  ?  n'eft  -  ce  pas  par  de 
Jégeres  tranfgreiÏÏons  que  ce  changement- a  ; 
commencé  ?  Ce  n'eft  pas  afTez,  Pourquoi  faiac  : 
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.^ernard  écrivant  à  un  grand  Pape ,  fe  plai- 
'^noit-il  hautement  d'une   efpece  de  corrup- 
lon  dont  il  rejettoit  en  partie  le  blâme  fur  la 
iPour  Romaine ,  Se  qui  confifloit  à  accorder 
rrop  aifément  toutes  fortes  de  difpenfes  ?  N'en 
apportoic-il  pas  la  raifon ,  fçsvoir  j  que  cette 
Facilité  des  prélats  Ôc  des  fupérieurs  à  aifpen- 
fer,  augmentoit  de  plus  en  plus  rinclinatiovi 
:nolente   qu'ont  les  hommes  à  s'émanciper  ?' 
Hé  quoi,  Saint  Père,  lui  difoit-il  avec  un 
izéle  refpedueux ,  mais  tout  évangéhque  ,  fal- 
^oit-il  donc  faire  des  loix,  s'il  devoir  y  avoit 
tant  d'exemptions  &   tant  de   difpenfes  ?  ne 
fçavez-vous  pas  que  vous  avez  des  nommes  a 
conduire  ,  c'eft-à-dire ,  des  créatures  ennemies 
de    l'aiTujettiiïement  ,     ôc    qu'il  faut    à  leur 
égard ,  non  point  de  la  tolérance  &  de  la  mol- 
-leife  pour  relâcher  ,  mais  de  la  force  de  du 
.courage  pour  leur  réfifter  ?  &  ne  voyez-vous 
pas   jufqu'â    quel  point  s'eft   accru    cet  abus 
des  difpenfes  :  en  forte  qu'après  les  avoir  au^ 
trefois  reçues-  camme   des  grâces,  on  les  eM- 
ge  maintenant  comme  des  dettes  j  &  qu'au   . 
lieu  qu'elles  ne  fe  donnoient  que  pour  des  fu- 
jets  impprtans,  on    les    obtient    aujourd'hui 
pour  les  raifons  les  plus  vaines:  8-c  les  plus  fri- 
^  voles  ?  Quoi  donc  ,  pourfuivôit-il ,  vous  dé- 
fend-on par-lâ  de  difpenfer  ?  non ,  mais  de 
.diifiper  :  Quidergo  ,  induis  ,  prohihs  difpenfa'  ■g^^^ 
^  n  ?  non  ^fcâ  dl^ipare.  Là  où  la  iiécelEcé  aura 
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lieu  ,  la  difpenfe  eft  excufabie  :  là  où  i'inrén 
public  de  la  gloire  de  Dieu  fe  trouveront  en 
gagés  5  elle  eft  louable  ;  mais  hors  de  la  nécei 
fité  &  de  l'utilité  commune ,  ce  n'eft  plus  un 
difpenfe  ,  mais  une  difÏÏpation  lUBi  neutrum 
jam  non  difpenfatlo  ,  fed  dijjïpano  cnidelis  eft 
Dillîpation  cruelle  ;  pourquoi  ?  parce  qu'eil 
damne  également ,  ôc  le  fupériaur  qui  difpen 
fe  ,  &  l'inférieur  qui  eft  difpenfe;  paice  qu'el 
le  fomente  dans  les  efprits  cet  amour  de  l'in- 
dépendance 5  qui  des  plus  pentes  fautes  con 
duit  aux  plus  grands  défordres. 

Que  feroit-ce  maintenant ,  fi  j'examinois  er 
détail  d'où  vient  la  réprobation  particuliers 
de  tant  d'ames  qui  périiTent,  Se  qui  fuivant  le 
cours  du  monde  s'égarent  àç  la  voie  du  falut  : 
n'eft  -  ce  pas  ordinairement  des  moindres  pé- 
chés ?  Car  voit-on  des  juftes  fe  pervertir  danf 
un  moment  ?  voit-on  des  pécheurs  commen- 
cer a  fe  déclarer  par  les  derniers  fcandal es  ? 
Non ,  difoit  faint  Grégoire  Pape ,  il  n'en  va 
pas  ainfj.  Il  y  a  un  apprentiiïage  pour  le  vice 
auiïî- bien- que  pour  la  vertu.  Quelque  difpo- 
jfîtion  que  nous  ayons  au  mal ,  il  faut  même 
livrer  des  combats ,  avant  que  d'être  tout-â* 
fait  méchant.-  C'eft  par  la  vanité  ,  ajoute  cd 
famtDodeur,  Se  retenez  bien  cetre  parole, 
elle  ft  belle  ,  c'eft  par  la  ^:ar>ité  que  nous  par-  • 
venons  a  1  iniquité  y  Se  nous  y  parvenons  in-  ■ 
failUblemen:  ,  lorfque  notre  volonté  accoa-  • 
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"uniée  à  de    petits  péchés  n*ell  plus  touchée 
le  l'erreur  à^s  crimes  :-  tellement    que  par 
:ette  habitude  ,  dont  elle  s'eft  en  quelque  fa^ 
-on  nourrie  &  fortifiée  ,  elle  acquiert  enfin 
Jans  ia  malice ,  je-  ne  dis  pas   feulement  de 
ta  tranquillité  ,  je  ne    dis  pas  feulement  de 
l'impunité,  mais  de    l'autorité  :.  A  vanitate  Cre^on 
\id  iniquitatem  mens  nofircL  ducitur  ,  Jî  ajjueta~ 
malis  levibus  gravwra  non  perhorrej'cat  ,  ^ 
td  quandam  autaritatem  ncquitiœ.  pcr  culpas. 
nutrita  perveniat.    Rien  de  plus  vrai ,  Chré- 
:iens  ,  ni   de  plus  folide  que  la  penfée  de  ce- 
Père.  Car  c'eft ,  par  exemple,  la  vanité  d'une 
converfation  trop  libre  qui  fera  la  fource  de  la. 
damnation  de  ce  jeune  homme.  C'cft  la  vanité 
ies  habits  &  des  ajuftemens  qui  fervira  d'entrée 
lu  démon  pour  féduire  &  pour  perdre  cette 
femme.  C'eft  la  vaine  curiofité  de  lire  fel  livre, 
qui  entamera  l'innocence    de  eelui-ci.  C'eft 
ane  vaine  complaifance  pour  le  monde ,  qui 
deviendra  la  ruine  de  celle-là.  Je  m^explique. 
Vous    voulez    être    vêtue  comme  les  au- 
tres 5  &  en  cela  vous  ne  comptez  pour  rien  de 
vous  affranchir   d'une    certaine    régularité  a. 
quoi  vous  réduit  le  Chriftiani^me  f  voilà  la 
vanité   :  mais  cette   vanité  vous   ^^ndra   ido- 
lâtre de  vous-  même  ,  mais  ce't^e  vam^é  vous 
infpirera  àQs  defirs  de  plaire  au'îi  funefl:  s  que 
criminels,  mais  cette  vanité  fera  péri     ^vec 
vous  je  ne  fçais  combien  d'ames  créées  pour 
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Dieu  &  rachetées  du  iang  d'un  Dieu  y  yoil 
l'iniquité  :  JL  vanitate  ad  iniqidtatem,  Vou 
voulez  vous  fatisfaire  en  iifant  ce  livre  pro 
phane  &  dangereux  ,  &  fur  cela  vous  étouffe 
les  remords  de  votre  confcience  \  voilà  la  va 
nité  :  mais  ce  livre  vous  fera  perdre  le  goû 
de  la  piété  ,  mais  ce  livre  vous  remplira  l'efpiri 
de  folles  imaginations  &  même  des  plus  fa 
les  idées  du  vice ,  mais  ce  livre  fera  naître  dan 
votre    cœur    des   tentations   auxquelles  vou 
ne  réiiilerez  pas  \  voila  l'iniquité  :  A  yanitau 
ai  iniqidtatem.  Il  vous  plaît  d'entretenir  en' 
core  quelque  commerce  avec  cette  perfonne 
de  lui  écrire,  de  la  voir 3^  de  converfer  ave< 
elle  ,  &  vous  êtes  fur  de  vous-même  comiBS 
ir  tout  cela  étoit  innocent  j  voilà  la  vanité; 
mais  ce  refte  de  commerce  rallumera  bien-'] 
tôt  le  feu  que  la  grâce   de  ta  pénitence  avoii 
éteint  &  fera  revivre  toute  la  paiîion  y  voila. 
l'iniquiré  :  A  vanitate  ad  iniquitatem,    D'a.- 
bord  ce  n'efl;  qu'enjouement,  que  galanterie;^ 
que  belle  humeur  ;  &  c'eft  ce  que  faint  Gré- 
goire  appelle  vanité  :  mais  de-là  s'enfuit  ce 
que  Guillaume  de  Paris  appelle  les  troupes 
éc  les  lésions  du  démon  de  !a  chair.  Exerci-i 
îiLs  &  acies  carnis.C'Qik  -à-dire  ,   de-là  les  pre-: 
miers  fentimens  du  péché  ,  de-là  les  confen- 
tcmens  criminels  aux  delTrs   du  péché ,  de-la 
les  aétions  honteufes  qui  mettent  le  comble 
au  péché,  de- là  les  attachemens  opiniâtrea  à 
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habitude  du  péché  ,  de  là  les  prétendues  juf- 
ilications  dont  on  s'autorife  dans  l'état  du  pé- 
hé  3  de-là  la  gloire  impie  Se  fcandaleufe  que 
fon  tire  ou  que  l'on  veut  tirer  du  péché  ,  de 
ja  l'infolence  avec  laquelle  on  foutienc  le  pé- 
[hé.  Car  tout  cela ,  Chrétiens ,  a  une  liaifon  Se 
jm  enchaînement  néceflaire  :  Ôc  dire,  Pirai  juf- 
Ijues-là,  ôc  je  ne  paiTerai  pas  outre  ;  je  me  per- 
mettrai telle  chofe  ,  Se  je  ne  m'accorderai  rien 
llavantage  ,  c'efl  n'avoir  pas  les  premiers  prin- 
cipes de  la  connoilïance  de  foi- même  :  pour- 
!]uoi  ?  parce  que  la  règle  eft  infaillible ,  que 
iie  la  vanité  nous  allons  à  l'iniquité  3  ^  vani- 
tau  ad  iniquitatem. 

)  C'efb  à  quoi ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  ne 
j)ouvez  trop  prendre  garde ,  &  ce  qui  deman- 
de toute  votre  étude  &  tous  vos  foins.  Je  n'i- 
gnore pas  qu'une  obfervation  parfaite  de  la 
loi ,  je  dis  de  toute  la  loi  &  des  moindres  de- 
voirs qu'elle  nous  impofe  ,  a  fes  peines ,  6^ 
:]u'il  faut  fçavoir  pour  cela  prendre  fur  foî- 
même  en  bien  des  rencontres ,  &  fe  contrain- 
dre 3  mais  l'Evangile  ne  nous  enfeigne  point 
une  autre  voie  du  falut  que  la  voie  étroite  : 
Arcta  via  efi  qucz  ducit  ad  vitam.  Et  voilà  Matt^ 
^pourquoi  le  Sauveur  du  monde  nous  a  tant  7* 
avertis  de  nous  faire  violence  à  nous-mêmes , 
parce  que  le  rovaume  des  cieux  ne  s'empor- 
te que  par  la  violence  ,  Reg?7um  cœlorum  vim  Macu 
fcititur  ^  &  yiolenti  raplunt  illiii,.  Voilà  pour-  u« 
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quoi  il  nous  a  tant  exhottés  à  faire  effort: 
Contendite,   De  croire  que  la  porte  du  ciel 
s'éîirgifîè,  ou  qu'elle  fe  rétrécifïe  a  votre  gré; 
c'eft  une  erreur  ,  dit  faint  Chryfoftame  ,  puif- 
que  faint  Jean  5^  dans  fbn  Apocalypfe ,  nous  dé- 1 
elare  qu  elle  eft  de  bronze  &  d'airain.  Et  en 
effet  5  prenez  telles  libertés  qu'il  vous  plaira  , 
accordez- vous   à  vous-mêmes  tels  privilèges 
que  vous  voudrez ,  jamais  la  loi  de  Dieu  ne 
changera  ^  ni  ne  pliera  y  &  tous  les  adouci(fc- 
mens  dont  vous  uferez,  ne  la  feront  pas  re- 
lâcher  d'un   feul  point  de  fa  févérité.   Au 
contraire ,  plus  vous  entreprendrez  fur  elle  j  ' 
plus  vous  tacherez  à  vous  la  rendre  favora- 
ble 5  &  plus  elle  deviendra  redoutable  pouî  j 
vous  :  car  alors  bien  loin  de  vous  favorifer,  j 
elle  s'élèvera  contre  vous,  Sc  elle  vous  con- 
damnera. Or  cela  fuppofé  ,  comment  devons- 
nous  agir ,  fî  nous  fommes  fages  ?  comment 
devons-nous  raifonner  ?  n^efl-ce  pas  de  la  for- 
te ?  Le  chemin  du  fa^ut  eîl  étroit  j  il  faut  donc 
que  je  refferre  au(îî  ma  confcience  :  car  il  n'y  a 
point  de  danger  pour  moi  de  me  reflreindre 
dans  les  bornes  de  mon  devoir  ;  mais  je  dois 
tout  craindre ,  Ci^e  viens  jamais  a  les  franchir. 
Je  ne  puis  erre  trop  foumis  à  Dieu  ;  mais  je; 
cours  rifque  d?  me  perdre,  fi  je  ne  le  fuis  pas 
âffez  :  &  cet  efprit  d'indépendance  ,  qui  pour-c 
roit  peut-être  me  réuflîr  en  traitant  avec  les3 
àommes  ;,  ne  fçauroit  m^attirer  de  la  part  àoil 
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Dieu  que  le  fouverain  malheur.  Ah ,  Chré- 
ieiis  !  on  cherchoit  autrefois  des  remèdes  effi- 
aces  pour  bannir  les  fcrupules  du  monde  ^  ÔC 
aoi  par  un  fentiment  bien  oppofé ,  je  voudrois 
[ue  ce  qui  s^appelle  le  monde  fur  aujourd  hui 
empli  de  fcrupules.  Oui  ,  plut  au  ciel  que 
ant  d'ames  libertines  fuirent  converties  en 
crapuleufes  ?  Dieu  y  trouveroit  fa  gloire ,  de 
ûlcs  Y  trouveroient  leur  fureté.  Ce  feroic  • 
m  elles  une  foibleffe  ;  mais  dont  il  feroic 
)ien  p'usaifé  de  les  guérir,  que  de  la  maîheu-» 
■eufe  préfomption  qui  les  rend  il  hardies  à 
Tanfgrefler  la  loi.  îl  ne  s'agit  ici  que  de  peti- 
;as  chofes  ,  j'en  conviens  :  mais  parce  que  nous 
bmmes  fuperbes,  c'eft  une  première  raifon 
3our  être  en  garde ,  jufques  d^ns  ces  petites 
ph)fc:s,  contre  nous  mêmes.  A  quoi  j'ajoure 
que  nous  fommes  aveugles  Se  peu  éclairés  y 
féconde  raifon  qui  va  faire  1^  fujet  de  la  fé- 
conde partie, 

I  Our  peu  que  nous  prenions  foin  de  nous  Ih 
sruiier  nous -^  mêmes  ,  nous  reconnoîtrons  ^'**'^'^' 
bientôt  que  l'ignorance  &  raveuglement 
font  les  appanages  du  péché.  L'expérience  ne 
nous  l'apprend  que  nop.  Mais  puifque  nous 
marchons  dans  les  ténèbres,  conclut  a  Imira-- 
blement  S.  Auguftin ,  il  faut  donc  que  nous 
mefurions  tous  nos  pas ,  8c  que  notre  circonf» 
pedion  fupplée:  au.  défaut  de  nos  lumiere^a. 
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Or  elle  n'y  peut  ftippléer  qu'en  nous  faifaî 
obferver  inviolablement  cette  maxime,  d'en 
exads  &  religieux  jufques  dans  les  plus  per 
tes  chofes.  Voilà  ,  dit  ce  grand  Dodeur ,  1 
côrredif  nécelTaire  de  notre  ignorance ,  en  c 
qui  regarde  la  conduite  du  falut.  Je  confiai 
re,  ajoute-t-il ,  ces  ténèbres  de   l'efprit  hu 
main  en  deux  manières  différences  ^  en  tan 
que  ce  font  les  peines  du  péchés  ,  &c  qu'elle 
ont  rapport  à  la  juflice  de  Dieu  ,  &  en  tan 
qu'elles    nous    font   volontaires    Se    qu'elle 
viennent  de  la  malignité  de  notre  cœur.  Coin 
me  peines  du  péché,  je  les  déplore  ;  comm^ 
effets  de  notre  volonté,  je  les  détefte  :  mai 
dans  l'une  &  dans  l'autre  vue ,  elles  me  caufen 
de  faintes  frayeurs  ;  &  après  avoir  bien  exa-' 
iiiiné  je  ne  trouve  point  d'autre  voie  pour  et 
éviter  les  fuites  funefles  ,  que  d'être  fidèle  i 
Dieu  dans  les  plus  légères  obligations  &c  dan; 
l'accomplifTement  des  moindres  devoirs.  San; 
cela  il  eft  impoffible  que  je  ne  m'égare,  & 
que   je   ne    tombe   dans  des   abymes ,   d'oi 
peut-être  je  ne  me  retirerai  jamais. 

Ce  fentiment  n'efl-il  pas  bien  raifonnable. 
8c  n'eft-ce  pas  celui  que  nous  devons  pren- 
dre ?  Rien ,  mes  chers  Auditeurs ,  où  les  hom-i 
mes  foient  plus  fojets  à  fe  tromper  Se  plus  ex- 
pofès  a  l'erreur ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  con- 
îcience  Se  la  religion.  Ecoutez  la  raifon  qu'en 
apporte  faint  Grégoire  Pape  3  elle  eft  remarn! 
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cable  Se  cligne  de  lui  :  c'efl:  dans  fes  mora- 
h  fur  Job.  Un  objet ,  dit  ce  grand  Pape  , 
[  ur  être  vu  clairement  &  diftindtement  ^ 
L'it  être  à  l'égard  de  l'œil  qui  le  voit ,  dans 
le  jufte  diftance  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'en  doit 
|-e  ni  trop  proche  ni  trop  éloigné  :  car  dans 
lie  trop  grande  proximité  il  empêche  fon. 
;  tioti ,  ôc  '  dans  un  trop  grand  éloignement 
:  épuife  fa  vertu  :  en  forte  que  l'œil  tout  clair- 
'jjyant  qu'il  eft  ,  ne  peut  appercevoir  les  cho- 
s  les  plus  viilbles ,  quand  elles  font  par  rap- 
)tt  a  lui  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces 
uationv.  il  en  eft  de  même  de  notre  ef- 
.it  ëc  de  fes  connoiirances  :  3c  voilà  ,  die 
même  Saint ,  ce  qui  nous  rend  aveugles 
LDS  les  devoirs  de  la  confcience  Se  de  la  re- 
non.  Car  les  matières  de  la  religion  font  in- 
liment  élevées  au-deuus  de  nous.  Se  c'eft 
Dur  cela  que  nous  les  perdons  de  vue,  parce 
à'elles  font ,  pour  ainii  dire ,  hors  de  la  fphére 
:  de  l'attivité  de  notre  efprit  5  Se  celles  de  la 
onicience  font.au-dedans  de  nous-mêmes  : 
u'  qu'eft-ce  que  la  confcience,  dit  Saint  Ber-* 
ird,  dans  le  traité  qu'il  en  a  fait,  finon  la 
uience  de  foi-même  ?  Conjcientia  quaji  fui  Bem. 
jjius  fcientia.  Comme  donc  il  arrive  que 
œil  defriné  à  voir  tout  ce  qui  eil  hors  de  lui , 
e  fe  voir  point  néanmoins  lui-même  ;  ainfî 
efprit  de  l'homme  eil-il  pénétrant,  fubtii , 
leiii  j  il  j  ofe  employer  ce  terrne  ,  de  fagacité 
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pour  tout  le  refte ,  hors  pour  la  confcience  qu 
eil  fon  œil  &  par  où  il  ^oir  fe  <:onnoître. 

Mais  que  s'enfuic-il  de-là  ?  ah  !   Chrétiens . 
vous  prévenez  déjà  ma  peufée  ,  &  plaife  an 
ciel  qu'elle  vous  ferve  de  règle  dans  la  prati- 
que :  cefl:  que  l'homme  étant  aveugle  dan; 
ces  deux  chofes ,  je  dis  en  ce  qui  regarde  la  re- 
ligion Se  la  confcience ,  il  eft  inévitable  poui 
lui  de  s'y  tromper ,  s'il  n'apporte  un  foin  ex- 
trême à  ie  pré  fer  ver  des  illufîons  où  fon  aveu- 
glement le  peut  conduire  :  de  s*y  tromper  , 
dis- je  5  ne  perdez  pas  la  réflexion  qu^'ajoute 
faint  Bernard ,  non  pas  en  fuppofant  poui 
grandes  les  fautes  qui  font  légères  de  leur  na- 
ture ,  car  il  eft  rare  que  fon  erreur  le  mené  la  ; 
mais  en  fuppofant  pour  légères  celles  qui  font 
en  effet  importantes  :  illuiion  qui  lui  eft  très- 
ordinaire.  C'eft-à-dire ,  qu'il  eft  fujet  à  trai- 
ter de  bagatelles  en  matière  de  confcience  &i 
de  religion  ,  des  chofes  où  la  religion  néan- 
moins &  la  confcience  fe   trouvent  notable- 
ment intérelfées  ;  à  ne  compter  pour  rien  ce 
qui  devant  Dieu  doit  être  cenfé  pour  beau- 
coup 5  a  juger  pardonnable  ôc  véniel,  ce  qui 
de  foi- même   eft  criminel  &  mortel;  à  di-' 
minuer  par  de  faulTes  opinions  la  rigueur  des 
plus  étroites  obligations  :  car  tour  cela  ce  font 
autant  d'effets  de  l'aveuglement  de  l'homme^ 
Et  parce  que  cet  aveuglement  ne  le  juftifiei 
pas  j  parce  que  c'eft  un  aveuglement ,  ou  af-i 
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i^Ô:é  par  malice  ,  ou  formé  par  négligence ,  ou 
jmencé  par  pallion  ,  qu'arrive-t-il  encore  ?  ce 
(le  nous  éprouvons  cous  les  jours  :  que  pour 
«innoîcre  mal  les  petites  chofes  ,  l'homme  eft 
':pofé  à  manquer  dans  les  plus  efTentielles  ; 
.,ie  fuivant  les  erreurs  dont  il  fe  prévient  fur 
ifs  fautes  prétendues  légères ,  il  lui  eft  aifé  de 
Mîimettre  de  véritables  crunes  ;  Se  que  pen- 
|.nt  ne  faire  qu'un  pas  dont  les  fuites  font  peu 
I  craindre ,  il  court  rifque  de  fe  précipiter  & 
k  fe  perdre  ,  s'il  ne  s'impofe  cette  loi ,  d'avoir 
pur  Dieu  une  fidélité  entière  ,  &  de  ne  rien 
égliger  jufqu'aux  plus  menues  pratiques, 
kr  cette  loi  bien  obfervée  le  met  à  couvert 
e  tout ,  &c  fait ,  pour  parler  de  la  forte  ,  qu'il 
eut  être  aveugle  en  alTûrance  ^  puiiqu'ii  eft 
ertain  ,  que  tant  qu'il  s'attachera  à  cette  ma- 
ime,  quand  il  feroit  du  refte  rempli  d'er- 
surs ,  quand  fon  efprit  feroit  obfcurci  dts 
'las  épailfes  ténèbres  ,  il  ne  s'égarera  jamais  , 
k  que  toujours  il  marchera  aufïi  droit  que  s'il 
.voit  pour  fe  conduire  toutes  les  lumières 
l'une  fouveraine  prudence  :  pourquoi  ?  parce 
]ue  la  loi  qu'il  s'eft  prefcrite ,  lui  fer  vira  de 
^uide  ;  &  voilà  le  fécond  principe  fur  lequel 
l'ai  fondé  ma  propofition  ,  que  dans  ce  qui 
couche  la  religion  &  la  confcience,  il  eft  d'une 
importance  extrême  de  fe  refferrer  toujours  ^ 
plutôt  que  de  fe  licentier  en  aucune  manière 
6c  de  fe  relâcher. 


^ 
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En  effet  ne  l'avons-nous  pas  vu  ,  ôc  ne  le 
voyons-nous  pas  encore ,  que  le  relâchement 
far  certains  points  eftimés  peu  nécelTaires  , 
eft  un  des  pièges  les  plus  dangereux  pour 
nous  furprendre  &  pour  nous  faire  tomber 
dans  les  plu^  grands  défordres  ?  En  voulez- 
vous  des  exemples  par  rapporta  la  Religion? 
Souvenez-vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  de  ce 
qui  eft  rapporté  par  fainr  Auguftin  dans  un 
de  £es  traités  fur  faint  Jean  ,  &  de  la  fameufe 
difpute  émue  entre  un  Manichéen  Se  un  Ca- 
tholique au  fujet  d\me  mouche ,  qui  par  ha- 
zird  fervit  d'occaiion  à  la  plus  célèbre  des 
controverfes  qui  partageoient  alors  les  ef- 
prirs.  Eft-ii  croyable  ,  difoit  au  Catholique 
le  Manichéen 5  qu'un  fi  petit  infecte  8c  d^ail- 
leurs,  il  importun  à  1  homme  ait  été  créé  de 
Dieu?  Non,  lui  répondit  celui-ci  avec  (im-- 
pîicité  5  je  ne  le  puis  croire.  Prenez  garde  ,  dit 
faint  Auguflin  •  il  étoit  Catholique  de  pro-^ 
fefîlon  ,  bien  intentionné  pour  la  vraie  créanr 
ce,  &  fort  éloigné  de  cet  efprit  fuperbe  ôc 
préfomptueux  qui  conduit  au  libertinage  dC\ 
à  l'impiété  :  mais  il  étoit  ignorant.  Se  il  ne|i 
concevoit  pas  que  la  produârion  d'une  mou-'- 
che  fut  quelque  chofe  dont  fon  adverfaire^J 
pût  fe  prévaloir  Se  prendre  avantage  fur  lui. 
Que  fit  le  Manichéen  ?  on  vous  l'a  dit  cent  i 
fois  :  de  la  mouche  il  lui  perfuada  d'accorder  i 
le  même  pour  l'abeille ,  de  l'abeille  il  le  pouffa  à 

jufqua 
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fquà  Toifeau  ,  de  l'oifeau  à  la  brebis,  de  la 
ebis  à  r  éléphant  5  enfin  il  lui  fit  avouer  que 
ieu  ne  toit  pas  le  créateur  de  Thomme. 
eii  procéda  une  fi  grofliere  erreur  ?  de  i'a- 
uglement  d'efprit  qui  féduifant  le  Catho- 
[ue  ,  lui  fit  négliger  &  compter  pour  peu 
qui  néanmoins  étoit  un  point  fondamen- 

i. 

En  faut-il  un  exemple  encore  plus  fènfible 

plus  connu?  De  l'héréfie  Manichéenne, 

(Tons   à  l'héréfie  Arienne  j  &    voyez  fur 

oi  rouloit  en  ces  premiers  tems  le  fchif- 

î  du  monde  chrétien.  Il  fe  réduifoit  tout 

i  m  feul  mot  :  fçavoir  ,  fi  le  Verbe  devoir 

;e  appelle  confubftantiel ,  c'eft-â-dire ,  de 

sme   fubftance  que  fon  Père  ,   comme  le 

'  uloient  les  défenfeurs  de  la  vérité  j  ou  s'il 

:)it  feulement  femblable  en  fubftance  à  fon 

ire  ,   comme  le   foutenoient   les  partifans 

[A.rius*  Cette  quefi:ion  ,  remarque  faint  Hi- 

I  re  ,  fans  parler  des  Schifmatiques ,  parta- 

joit  même   entr'eux   les  Orthodoxes  :  les 

1  is  prétendant  que  c'étoit  peu  de  chofe  ,  Ôc 

k  autres  en  faifant  un  article  capital.  Pour- 

<ioi  5  difoient  les  premiers ,  tant  de  chaleur 

<l  tant  de  bruit  ?  Que  ce  foit  confubjlanùel 

11  l'emporte  >  OMfemhlahle  enfuhftance ,  une 

1  fférence  fi  légère  doit-elle  troubler  le  repos 

I  l'Eglife?  Eft-il  jufte  qu'un  fi  petit  fujet 

^ufe  une  divifion  fi  univerfelle ,  6c  que  pour 

tj  Carême^  Tome  IL  K 
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une  fyllabe  ,  pour  une  lettre  dont  on  ne  cet 
vient  pas ,  plus  de  la  moitié  du  monde  fo 
retranchée    de  la  communion    des    fidèle; 
C'eft  ainfi  qu'ils  parloientavec  un  zélé  avei 
gle  Se  indifcret  ;  &  parce  qu'ils  ne  connoi 
ibient  pas  affez  ce  myflère  de  la  divinité  c 
Verbe  ,  en  négligeant  une  fyllabe  dont  il  s* 
gifToit  5  ils  ruinoient  le  fondement  de  la  rel 
gion  chrétienne.  Au  lieu  que  faint  Athan; 
fe  (k  les  vrais  fidèles  avec  lui  5  mieux  in 
truits  ôc  plus   éclairés  ,  vouloient  qu^on  i 
crifiât  tout  pour  ce  feul  mot  confubjiantie 
prêts  â  mourir    eux-mêmes  ,  &  à  le  maint 
nir  par  l'effufion  de  leurfangj  tant  ?lslej 
gèrent  néceifaire  pour  conferver  la  pureté* 
la  religion     catholique.  N'eft^^-  ce   pas  aii 
qu'en  mille  rencontres ,  lorfque  l'Eglife  uf i 
de  fon  autorité  ,   a   voulu  décider  &  régi 
des  points  de  foi,  fes  ennemis,  pour  éluder  d 
décifions  appofées  à  leurs  fentimens,  &  ai 
quelles  ils  refufoient  de  fe  foumettre ,  les  tn 
toient  de  queftions  vaines  &;  inutiles  ?  Je  ] 
dis  point  combien  cette    conduite  répugne 
l'humilité  d^  la  foi  &  à  la  prudence  ^  éva 
gélique  :  c'eft  aiïez  que  vous  compreniez  p^ 
là  l'obligation  indifpenfable  que  nous  avo 
de  refpe6ter  jufques  aux  plus  petites  chofe 
par-tout  où  la  religion  eft  mêlée  ,  puifqu 
eft  vrai  que  notre  ignorance  nous  expofei  . 
de  fi  funeftes  égaremens.  i 


Que  n'ai- je  le  tems  ,   pour  la  perfection 
ie  ce  difcours  ,  d'appliquer  aux  mœurs  &  à  la 
ronfcience,  ce  que  j'ai  dit  de  la  foi  Ôc  delà 
religion  !  Que  ne  puis- je   produire  ici  cer- 
:ains  genres  de  péchés ,  toujours   griefs   en 
quelque  fujet  que  ce  foit  dès  qu'ils  font  vo- 
.ontaires ,  mais  que  l'ignorance  nous  fait  met- 
:re  fouvent  au  nombre   des  petits  péchés  ! 
Combien  en    pourrois-je    compter    d^autres 
lont  nous  mefurons  la  griéveté  ,  ou  la  légere- 
:é  5  non  fuivant  ce  qu'ils  font  en  effet  dans 
es  conjonctures  préfentes,   mais  félon  nos 
ÀéQs  Se  les  délits  de  notre  cœur  !  Sénéque  di- 
oit  un  beau  mot,  que  nous  n'eftimons  grands 
:ertains  dons  de  la  fortune  ,  3c  certains  éta- 
Dlifïemens  du  monde ,  que  parce  que  nous 
'ommes  petits  :  Ideb  ma^na  œjlimamus  ,  quia  Senec* 
larvifumus.  Mais  ici  au  contraire  il  y  a  mille 
:hofes   qui  ne  nous  paroifTent  petites  ,  que 
)arce  que  notre  aveuglement  eft  grand.    Ce 
l'eft  point  une  limple  réflexion  que  je  fais  ^ 
:'eft  une  règle  que  je  vous  propofe ,  &  ur?^ 
egle  néceifaire  dans  la  conduite    de  la  vie* 
3ui  5  Chrétiens  ,  je  dis  qu'il  y  a  certains  gèn- 
es de  péchés  ,  où  nous  nous  trompons  tou- 
ours,  quand  nous  les  fuppofons  légers ,  par- 
:e  qu'ils  ne  font  jamais  tels  dans  l'idée  de 
Dieu.  Ainfi  cet  abominable  péché  ,  ce  péché 
lonteux  que  faint  Paul  nous  défend  de  nom- 
ner ,  eft-ii  toujours  mortel  &  toujours  un  fu- 
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jet  de  damnation  ,   dès  qu^il  eft  accompagi  ' 
d'un  confentement  libre.  Opinion  confian- 
te,  &  fi  autorifée  parmi  les  Tliéologiens,. 
que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  téméritr 
delà  contredire  ^mais  un  fcandale.  Dans  Tim 
pureté  ,  dit  le  fçavant  Guillaume  de  Paris  ; 
rien  de  léger ,  rien  de  véniel.  Cependant  qu: 
le  fçait  ?  qui  de  vous  en  ell:  perfuadé  ?  qui  dd 
vous  a  pris  foin  de  s'en  inftruire  ?  combien  ] 
a-t-il   là-defTus   d'erreurs  répandues    dans  l«i 
monde  ?  Se  par  une  fuite  nécefTaire  ,  combiei 
de  crimes  fe  commettent  rous  les  jours  dan 
fa  fauiïe  &  malheureufe  prévention  que  ce  n  i 
font  point  des  fautes  qui  attirent  la  haine  d 
Dieu  ?  J'ajoute   qu'il  y  a    d'autres  péchés 
tantôt  griefs  ,  tantôt  légers  ;  mais  dont  nou 
ne  mefurons  la  malice  que  félon  les  divers  in 
térêts  qui  nous  gouvernent.  Avons-nous  fa 
au  prochain  l'injure  la  plus  atroce  ?  ce  n'e 
rien  à  nous  en  croire  :  mais  nous  a-t-il  offer 
fés?  la  moindre  injure  que  nous  en  avons  u 
çùe  5  eft  un  monftre  à  nos  yeux.  Jamais  l'ac 
greffeur  a-t-il  reconnu  tout  le  tort  qu'il  a  ,  ^ 
jamais  Poftenfé  eft-il  convenu  du  peu  de  to 
qu'on  lui  a  fait  .<*  l'un  l'augmente  ,  l'autre  > 
diminue ,  chacun  comme  l'amour-propre  4' 
fa  paflion  Tinfpirent.  Jufques  dans  le  tribun;' 
de  la  pénitence  ,  où  nous  prétendons  agir  av(v 
Dieu  de  bonne  foi ,  combien  de  raileries  • 
de  médifances ,  combien  de  paroles  piquant<it 
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que  Ton  compte  pour  des  bagatelles.  Se  fur 
quoi  l'on  ne  daigne  pas  même  s'expliquer? 
Éft-ce  qu'elles  font  toutes  en  effet  de  ce  ca- 
radère ,  &  qu'il  n'y  en  ait  prefque  aucune  qui 
puiffe  nous  caufer  de  juftes  remords  ?  Eft-ce 
pe  nous  voulons  mentir  au  Saint  -  Efprit , 
5c  les  diffimuler  malgré  les  remords  de  la 
:onfcience  ?  Non  ,  Chrétiens  ;  mais  c'eft  que 
lous  fommes  aveugles ,  3c  que  notre  aveu- 
glement nous  empêche  de  les  appercevoir  8c 
l'en  être  touchés. 

,  Quel  remède ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Se 
\vlqI  parti  prendre  pour  fe  garantir  des  fuites 
l'an  aveuglement  fi  pernicieux  ?  Ah  !  Sei- 
gneur ,  vous  me  l'avez  appris  :  c'eft  de  me 
:ontenir  dans  les  bornes  d'une  exadre  Se  en- 
tière foumiflion  à  votre  loi  ;  c'eft  de  ne  me 
>ermettre  quoi  que  ce  foit  qui  puiffe  en  quel- 
que forte  bleffer  votre  loi  ^  c'eft  de  n'afFe6ter 
amais  une  fauffe  liberté ,  qui  fi  fouvent ,  lors 
nême  que  je  l'ignorois.  Se  parce  que  je  Fi- 
^norois  ,  m'a  rendu  prévaricateur  de  votre 
,oi.  Voilà  le  moyen ,  ô  mon  Dieu  ,  dont  vous 
n'avez  pourvu  Se  que  je  dois  mettre  en  œu- 
rre.  Sans  cela  ma  perte  eft  inévitable.  Car  il 
faudroit  pour  me  garantir  des  chûtes  fatales 
dont  je  fuis  menacé ,  ou  que  mon  aveugle- 
lient  cefsât ,  ou  qu'une  étude  conftante  Se  af- 
jîdue  de  mes  devoirs  fuppléât  aux  lumières 
atii  me  manquent.  De  n'être  plus  aveugle ,  ni 
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expofé  aux  erreurs  de  mon  efprit ,  c'eft  ce  qu 
|e  ne  puis  efpérer  :  car  étant  pécheur ,  telle  e; 
ma  trifte  deftinée,  3c  comme  il  ne  dépen 
pas  de  moi  d'être  exempt  de  toutes  les  foi; 
bleiOfes  de  la  concupifcence ,  auflî  ne  puis-j 
£tre  dans  cette  vie    abfoiument  dégagé  d«f 
ténèbres  de  Tignorance  ,  puifque  c'eft  un; 
peine  de   mon    péché.  De   combattre  ceti 
ignorance  par  des  réflexions  continuelles  û 
le  nombre  &  la  qualité  de  mes  devoirs ,  iLc  j 
vrai  que  je  le  puis  :  mais  le  ferai-je  toujourj 
&  quand  je  le  ferois,  aurai-je  toujours  affi 
de  lumières  pour  y  réuffir  ,  c'eft-à-dire,  poi 
connoître  clairement  &  diftin6tenient  ce  qi  | 
eft  d'une  obligation  rigoureufe  ,  &c  ce  qui  i 
î'eft  pas?  Se  quand  enfin  je  le  connoîtroii 
aurai- je  toujours  afTez  de  force  ôc  afTez  ( 
réfolurion  pour  agir  félon  mes  connoiiïai 
ces  ?  Ah  î  Seigneur  ,  il  eft  bien  plus  court 
bien  plus  sûr  de  m'interdire  tout  péché ,  i 
quelque  nature  qu'il  puilfe  être.  Outre  q 
j'aurai  l'avantage    d'en  être  plus  agréable 
vos  yeux ,  outre  que  je  me  ferai  un  mérite  ^ 
vivre  dans  un  plus  parfait  ^(f tachement  à  v* 
volontés  5  outre  que  ce  fera  une  coniblati^ 
pour  moi  de  penfer  que  je  fuis  du  nombre  < 
vos  fidèles  ferviteurs  ,  ou    que  je  ^tache  ; 
moins  à  vous  fervir  comme  eux  y  motiff 
quoi  je  dois  être  plus  fenfible  qu'à  toutes  1 
lécompenfes    que  je   pourrois   attendre 
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pus  rjen^anraiplas  befoin  quand  il  s'agira  de 
■otre  loi ,  de  l'examiner  de  (i  près  5ni  de  cher- 
ler  tant  d'éclaicifTemens  Se  d^alier  à  tant: 
e  confeils  j-qui  fouvent  me  flattent  au  lieu  de 
i'inftruire  ,  ou  qui  m'embarrafTent  au  lieu  de 
le  calmer.  Cette  exactitude ,  cette  régularî- 
z  dans  le  plus  petites  chofes  me  tiendra  lieu 
■e  tout  le  refte.  Avec  cela  je  pourrai  compter 
ilir^vtnïs  ôc  fur  moi-même  :  fur  vous  ,  par- 
is que  vous  vous  êtes  engagé  à  combler  de 
os  grâces  une  ame  qui  vous  donne  tout  fans 
éferve  j.  fur  moi-même  parce  que  j'aurai 
p  plus  afTuré  préfervatif  contre  mz  fragi- 
té  naturelle  Se  contre  le  penchant  de  mon 


£ur. 


Heureux  ,  mes  Frères ,  iï  vous  entrez  dans 
es  fentimens  !  Méditez  bien  cette  maxime 
e  faint  Bernard ,  que  ce  feroit  un  miracle  ,  fî 
elui  qui  ie  permet  tout  ce  qui  lui  eft  permis  ^ 
e  f e  laifToit  pas  emporter  a  ce  qui  lui  e/l  dé- 
■endu.  Souvenez-vous  de  cet  oracle  du  Saint- 
ifprir  5  que  quiconque  méprife  les  petites 
hofes  5  tombe  peu  à  peu ,  èc  même  fans  y 
•rendre  garde,  dans  les  grandes.  N'oubliez 
amais  que  vous  êtes  foibles ,  ôc  que  vous  ne 
>ouvez  mieux  vous  précautionner  contre  le 
léché  j.qn'en  évitant  jufqu'à  l'ombre  même 
lu  péché.  Enfin  ,  mettez-vous  en  état  d'en^ 
endre  de  la  bouche  de  Jefus-Chriil  cette 
:onfolante  parole  :  Venez  >   bon  ferviteur  ^ 
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parce  que  vous  m'avez  été  fidèle  en  peu  d 
chofe,  prenez  pofTeffion  de  mon  Royaum 
céîefte ,  &  goûtez -y  une  félicité  éternelle 
Puiffions  -  nous  tous  y  parvenir  ,  Chréiiens 
c'eft  ce  que  je  vou^  fouhaite ,  6cc. 
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SERMON 

POUR     LE     JEUDI 

de  la  troîfieme  Semaîne* 

Sur  la  Religion  &  la  ProBiti. 

innés  qui  habebant  infirmes  variis  languoribiîs  ,  dî£- 
cebant  illos  ad  Jefum.  At  iile  fingulis  manus  im- 
ponens  ,  curabateos.  Exibant  autem  dasmonia  à  mui- 
tis,  clamantia,  &dicentia  :  Quia  tu  es  Filius  Dei. 
Et  increpans  non  finebat  ea  lo<jui ,  quia  fcicbantr 
ipfura  elle  Chriftum.. 

ous  ceux  qui  avoienc  des  malades  de  dlverfes  mata-' 
àks  ^  les  amenoienc  à  Jefus  3  &  il  i^s  guérijjbhuius 
en  les  couchant:.  Orles  démonsjarioient  de  plufieurs 
pojjédés ,  criant,  &  difuntrVous  êtes  le  Fils  de  'Dmu<, 
Mais  il  les  reprenait  ^  &  ne  leur  permettait  pas  ds 
parler,  parce  quUs  Jf avaient  qu'il  était  le  Mejfie^ 
t  £n  faint  Luc  ,  chap.  4. 
I. 
'^  'Eft  le  témoignage  que  rendent  au  Sau- 

1^  veur  du  monde  dans  notre  Evangile 

as  efprits  de  ténèbres  â  qui  il  faifcit  fentir 

)tt  fouverain  pouvoir ,  en  les  chafïànt  à^s 

Drps ,  &  dont  il  étoit  venu  fur  la  t^rre  ren- 

erfer  Tinjulle  dominatian.  Témoignage  cer- 
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tain,  puifqu'ils  fçavoient  &c   qu'ils  avoier 

appris  par  de  Ci  fenfîbles  épreuves  ce  qu' 

lue,  4.  étoit  :  Quia  fciebant  ipfum  ejje  Chrifium,  Ti 

moignage    public ,  puifqu  ils  le  difoient  l 

Ihid.  qu'ils  le  faifoient  fi  hautement  entendre  :  CL 

mantia ,  Ù  dicentia  y  Quia  tu  es  Filius  De 

Témoignage  d'autant  plus  glorieux  au  Fi 

de  Dieu  ,  que  c  étoient  (es   ennemis  même 

qui  reconnoiffoient  fa  toute-puifTante  vertt 

Ibid  ^  ^^^  publioient  fa  divinité  \  Exibant  ai 

*  tem  dœmonia.  Mais  témoignage  que  cet  hon 

me-Dieu  méprife  &:  qu'il  rejette  ,  parce  qi 

ce  n  étoit  après  tout  qu'un  témoignage  fo; 

ce ,  &  qu'il  ne  partoit  pas  d'un  vrai  fent 

ment  de  religion  :  Et  increpans  non  fineh 

^''^'  ea  loqui.  Car  s'ils  obéiffoient  à fes  ordres  e 

fortant  des  poifédés  ,  c'eft  qu'ils  ne  pouyoier 

réfifter  à  fa  parole  ,  &  tandis  qu'ils  l'honi 

roient  d'une  part  5  ou  qu'ils  fembloient  i'hc 

lîorer  en  Tappellant  Fils  de  Dieu  ,  ils  le  bla 

phémoient  de  l'autre  ,  &  ils  le  renonçoient 

en  s'oppofanr  de  toutes  leurs  forces  à  Téta 

blifTementdefa  loi.  En  vain  donc,  mesFn 

res,  pour  en  venir  à  nous  mêmes  ,  adorons' 

nous  Dieu,  ou  prétendons-nous  l'adorer, 

nous  ne  l'adorons  en  efprit  &  en  vérité.  Ei 

vain  lui  rendons-nous  un  culte  apparent ,  : 

dans  la  pratique  nous    démentons  par   ne 

înœurs  ce  que  nous  confeiTons  de  bouche.  El 

vain  fommes-npus  Chrétiens ,  ou  nous  difonîi: 
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ous  Chrétiens  ,  fî  nous  ne  le  fommes  que  dçr 
om  5  &  il  nous  n'en  devenons  pas  plus  fidé- 
es  à  nos  devoirs.  Et  quand  je  dis  nos  de- 
oirs  5  je  n'entends  pas  feulement  certains  de« 
oirs  de  religion,  mais  les  devoirs  les  plus 
ommuns  de  la  fociécé  &  les  plus  ordinaires 
:ans  Fufage  de  la  vie  ôc  dans  le  commerce  du 
londe.  CTeft  de-lâ  même  auffi  que  je  tire  le 
ajet  de  ce  difcours  ;  de  prenant  la  matière  en 
énéral ,  je  veux  vous  faire  voirie  rapport  ne- 
efïaire  qu'il  y  a  entre  la  religion  &c  la  probi- 
,f  :  je  veux  vous  donner  une  parfaite  idéQ'  de 
une  8c  de  l'autre,  en  vous  montrant  la  dé- 
jCndance  mutuelle  qu'elles  ont  l'une  de  l'aiï- 
:e.  Puilîiez-vous  fur  ce  plan  régler  défor- 
lais  toute  la  conduite  de  votre  vie  !  C'eft 
our  cela  que  j'implore  le  fecours  du  ciel ,  êc' 
ue  je  m'adreife  à  Marie  y  eiilui  difant  y  Aye-^ 

\  Voir  de  la  probité  félon  le  monde ,  Sc- 
7oir  de  la  religion ,  ce  font  deux  chofes  qu'om 
de  tout  tems  diftinguées ,  &  qui  font  en  ef— 
Bt  très-différentes  5  foit  qu^on  les  Goniidére- 
ans  leurs  principes  ,  foit  qu'on  en  juge  par 
nirs  objets,  foit  qu'on  ait  égard  aux  fins= 
.u'elies  fe  propofent.  Car  la  probité  félon  lér 
nonde  fembie  n'être  tout  au  plus  qu'un'  Q&t: 
le  laraifon  ,  Se  la  relieion  eft  leçrandouYm— 
;e  de  kgracç,  La  probité- félon  le  monde  g^ 
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bornée  à  quelques  devoirs  de  fociété  qu*ell 
règle  entre  les  hommes ,  &  la  religion  eft  og 
cupée  aux  plus  faints  exercices  du  culte  d 
Dieu  La  probité  félon  le  monde  n  envifag 
rien  que  de  mortel  &  de  périflable  ,  &  la  reli 
gion  porte  fes  vues  &  £qs  efpérances  jufquc 
dans  Péternité.  Cependant  j'ofe  avancer  un 
propofition  dont  quelques-uns  ne  compren. 
dront  pas  d'abord  toute  la  vérité ,  mais  dor 
l'efpére  que  la  fuite  de  ce  difcours  les  convain 
Èra  :  car  je  prétends  que  la  probité  &  la  reli 
gion  5  toutes  différentes  &  quelquefois  mêm 
toutes  oppofées  qu'elles  paroiiïent ,  ont  néar 
moins  entre  elles  une  liaifon  très  étroite 
jufques-lâ  qu'à  les  prendre  dans  toute  Téter 
due  qu*elles  doivent  avoir  ,  on  peut  dire  al 
folument  qu'elles  font  inféparables.  Pouij 
quoi  ?  concevez ,  s'il  vous  plaît  ,  ces  deu 
penfées  î  parce  qu'il  efl  impoflible  qu'un  honf 
me  qui  n'a  point  de  religion ,  ait  une  vériK 
ble  probité;  &c  qu'il  n'eft  pas  plus  polîîbi 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  le  fonds  d'une  vrai 
probité ,  ait  une  folide  religion.  Cesdeux  rm 
xjmes  ont  befoin  d'éclairciflementtmaisl'd 
clairciflement  que  Je  vais  leur  donner  ,  en  do' 
Ifre  la  preuve.  Point  de  probité  fans  rel: 
gion  5  c^eft  la  première  partie  :  point  de  reli 
gion  fans  probité  ,  c'eft  la  féconde.  Mais  s 
probité  aveyc  la  religion  ou  la  religion  avec  c 
probité  ,  voilà  ce  qui  fait  félon  Dieu  de  felol 
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le  monde  l'homme  de  bien,  de  ce  que  j*at 
préfentement  à  développer. 

J  E  laîdk,,  Chrétiens ,  &  il  faut  que  le  monr 
de  malgré  lai  le  reconnoifTe  ,  que  fans  la  vertu 
_,  de  religîan  qui  nous  alluiettit  à  Dieu  &  à 
jfon  culte  ,  il  n'y  a  point  de  véritable  probité 
i  parmi  les  hommes.  Voici  les  raifons  fur  quoi 
1  jfe  fonde  cette  importante  maxime.  Premié- 
lement ,  parce  qu'il  ny  a  que  la  religion  ,  qui 
puilfe  être  une  règle  certaine  >>  un  principe 
univerfel  ôc  un^  fondement  folide  de  tous  les< 
devoirs  qui  font  ce  caractère  de  probité  dont 
je  parle.  Secondement,  parce  que  tout  autre 
motif  que  celui  de  la  religion  ,  n'eft  point  à 
répreuve  de  certaines  tentations  déhcates  ,  où 
la  vraie  probité  ie  trouve  fans  cei^Q  expo  fée. 
Enfin  5  parce  que  quiconque  a  fecoué  le  joug 
de  la  religion  n'a  plus  de  peine  à  s'émanci- 
per de  toutes  les  autres  loix  qui  pouvoient  le 
retenir  dans  Tordre  ;  ni  à  fe  défai«*e  de  tous 
les  engagemens  qu'il  a  dans  la  fociété  humaî> 
ne  5  &  fans  lefquels  la  t  robité  ne  peut  fuWit 
ter »^  Je  vais  vous  faire  entendre  ces  trois  pen- 
fees. 

Je  disque  la  religion  eft  le  feul  principe 
fur  quoi  tous  les  devoirs  qui  font  la  vraie 
probité  ,  peuvent  être  fûrement  établis. 
C'eft  la  doÂrine  du  Dodeur  Angélique  faint 
Thomas  dans  fa  Seconde  féconde  ,  queftion 
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quatre-vingt-unième.  Car  la  religion,  dit-il, 
dans  la  propriété  même  du  terme ,  n'eft  rien 
autre  chofe  qu^un  lien  qui  nous  tient  attachés 
ôc  fujetsà  Dieu  comme  au  premier  être.  Or 
dans  Dieu  5  ajoute  ce  faint  Docteur,  font 
réunis  comme  dans  leur  centre ,  tous  les  de- 
voirs &  toutes  les  obligations  qui  lient  les 
hommes  entre  eux  par  le  commerce  d'une 
étroite  fociété.  Il  eft  donc  impolîibie  d'être  lié- 
à  Dieu  par  un  culte  de  religion ,  fans  avoir 
en  mcme-tems  avec  le  prochain  toutes  les  au- 
tres liaifons  de  charité  de  de  juftice  y  qui  font 
même  félon  l'idée  du  monde  ,  ce  qui  s'appel- 
le l'homme  d'honneur.  Ainfî,  Chrétiens, 
quand  Dieu  nous  commande  de  l'adorer  Se 
Deuc,  de  ne  fervir  que  lui  feul ,  Dominum  Deum- 
tuum  adorahis  ^  &  illi  folifervies  ;  bien  loin 
que  cette  riftridtion,  lui  feul,  exclue  aucun 
des  devoirs  de  la  vie  civile  ,  elle  les  embralTe: 
tous  5  bien  loin  qu'elle  les  afFoibliiTe  ,  elle  les 
affermit  tous;  bien  loin  qu'elle  préjudiciel 
ce  que  les  hommes  {ont  en  pofTeilion  d'exi- 
ger les  uns  des  autres ,  elle  le  maintient  dans 
coûte  fa  force ,  &c  elle  Fautorife  dans  toute 
•fon  étendue.  Car  en  vertu  de  la  loi  que  j'ai 
Ke.çùe  ô^  que  je  me  fuis  faite  ,  de  fervir  un 
Dieu,  je  rendis  à  chacun  par  une  conféquence 
néceiïaire  ce  qui  lui  eft  dû  ^  l'honneur  à  qui 
appartient  l'honneur ,  le  tribut  à  qui  je  dois  lé 
tribut  y  ]Q  fuis  fidèle  à  mon  Roi  ^  obéiflanr  à 
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mes  fuperieurs ,  refpedueux  envers  les  grands , 
modeile  envers  mes  égaux ,  charitable  à  l'é- 
gard des  pauvres  y  j'ai  du  zélé  pour  mes  amis  ^ 
de  l'équité  pour  mes  ennemis ,  de  la  modéra- 
tion'pour  moi-même  :  pourquoi  ^  parce  que 
dans  Dieu  feul  je  trouve  ce  qui  m'oblige  à 
tout  cela ,  mais  d'une  manière  qui  ne  peut 

\  être  qu'en  Dieu ,  6c  qui  ne  fe  trouve  point 
hors  de  Dieu.. 

En  effet ,  je  coniîdére  en  Dieu  tous  ces  de- 
voirs comme  autant  de  dépendances  du  culte 
ïuprème  dont  je  lui  fuis  redevable  ,  &  par 

'  eonféquent  comme  autant  de  points  de  con- 
fcience  efféntiels  à  mon  falut.  Or  cette  vue 
de  confcience  &  de  falut  eft  la  grande  règle 

£  qui  fait  que  je  me  foumets,  que  je  me  capri« 

■  ve  ;  que  j'ufe ,  s'il  eft  befoin ,  de  fe vérité  &  de 
rigueur  contre  moi-même,  pour  me  réduire 
à  la  pratique  de  toutes  cqs  obligations.  Et  voi- 
là ,  Chrétiens  5  la  fainte  &  divine  morale  que 
Tertullien  propofoit  aux  infidèles  &  aux 
païens  pour  leur  faire  comprendre  la  pureté 
de  notre  religion  ^  &  pour  efïacer  les  fauffes 
idées  qulls  en  avoient.  Il  leur  faifoit  voir  que 
bien  loin  qu'ils  ne  duffent  former  aucun  foup- 
çon  5  ni  avoir  aucun  ombrage  ,  ils  la  dévoient 
regarder  comme  une  religion  utile  i.  la  fu- 
reté Se  au  bien  commun.  Car  c'eft  ,  leur  re- 
montroit-il ,  cette  religion  qui  nous  apprend 
à  faire  tous  les  jours  des  vœux  à  notre  Dieu 


pour  la  profpérité  de  vos  Céfars ,  lors  mê- 
me qu'ils  nous  perfécutent  ;  &  à  offrir  pour 
eux  le  facrifice  de  nos  Autels ,  au  mèm^-tems 
qu'ils  facrifienc  le  faiig  de  nos  frères  à  la  ri-  i 
gueur  de  leurs  édits.  C'eft  cerre  religion  qui 
nous  apprend  à  fervir  dans  vos  armées  avec  ; 
une  fidélité  fans  exemple  ,  puifque  vous  êtes 
obligés  de  reconnoître  que  vous  n'avez  point 
de  meilleurs  foldats  que  les  Chrétiens.  Ced 
eette  religion  qui  n^us  apprend  i  payer  exac- 
tement ôc  fans  fraude  les  tributs  &c  les  im- 
pôts publics,  |urques-la  que  les  bureaux  de 
vos  recettes ,  (  c'eît  TexprelHoii  de  Tertul- 
lien ,  )  rendent  grâces  de  ce  qu'il  y  a  des  Chré- 
tiens au  monde,  parce  que  les  Chrétiens  s  ac- 
quittent de  ce  devoir  par  principe  de  con^ 
"^tienuU  fcience  &  de  piété  :  Hinc  eji  ^uod  veciigalia 
rejira  grutias  Chrijlianis  agunt ,  utpou  d&bU 
tum  ex  fide pendentibus.  Ces  paroles  font  ad- 
mirables» En  effet,  fi  dans  un  Etat  toutes 
chofes  fe  traitoient  fe-on  les  loix  du  Chriftia- 
nifme  y  fi  les  peuples  y  obéilfoient  en  Chré- 
tiens, &  Cl  ceux  qui  les  gouvenent  iesgott- 
vernoienr  en  Chrétiens  ;  {\  la  juftice  y  étoit 
rendue  ,  fi  Ton  y  exerçoitle  commerce  ,  fi.  les 
emplois  &  les  charges  s'y  adminiflr oient  fé- 
lon la  conduite  toute  pure  6c  i*infpiration  de 
Tefprit  chrétien,  quel  ordre  n'y  verroit  on 
pas  ,  &  quel  e  paix  ?  marque  évidente  ,  dit  S; 
Auguftin ,  non-feulement  ae  la  vérité  ,  mais 
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le  la  nécefîîté  de  notre  religion.  Et  c'eft  en- 
:ore  par-là  qu'entre  les  différentes  fedtes  de 
a  religion  clu:étienne  ,  le  parti  catholique 
|ui  efl:  le  parti  de  k  vérité  ,  s'eft,de  tout  tems, 
iiftingué  du  parti  de  Terreur.  Car  pourquoi  ^ 
Dar  exemple  >  les-  héréfîes  ont-elles  toujours 
:ait  naître  les  défordres ,  ôc  pourquoi  ont-elles 
fufcité  dans  tous  les  lieux  ou  elles  fe  font  éle- 
vées  la  révolte  des  fujets  contre  les  Puilîances^ 
légitimes  ,  fînoa  ,  dit  le  fç^vant  Pic  de  la  Mi- 
jrande  ,  parce  qu'il  eft  impoHible  de  dégéné- 
rer de  la  vraie  religion  fans  dégénérer  de  la 
vraie  probité  ?  Or  quel  eft  le  premier  devoir 
de  la  probité  j^  iî  ce  n'eft  de  fe  foumettre 
à  l'autorité  ? 

ij     11  faut  donc  confidérer  la  religion  dans  îe 
jcœur  de  l'homme ,  comme  le  premier  mobile 
dans  l'univers.  î^enez  garde  3.  s'M  vous  plaît  ^ 
.Chrétiens  :  ce  ciel  que  nous  appelions  pre- 
mier mobile ,  a  une  vertu  fî  puiflante  3  qu'il, 
fait  rouler  avec  foi  tous  les  autres  ci  eux ,  qu'il 
répand  fes  influences  jufques  dans  le  fein  de 
la  terre.  Se  qu'il  entretient  par  fon  adioa 
3c  par  fon  mouvement  toute  l'harmonie  du 
._  monde.  Si  ce  premier  mobile  s'arrêtoir ,  di- 
fent  les  Philofophes ,  toute  la  nature  feroit 
dans  le  trouble  &  dans  la  confufion.  De  mê- 
me ,  quand  le  principe  de  la  religion  vient 
une  fois  à  être  détruit  ou  altéré  dans  un  ef- 
jprit  j^  il  p'y  faut  plus  chercha  de  règle  ni  d@ 
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conduite  y  plus  d'honnêteté  de  mœurs ,  du 
moins  confiante  &  générale  :  remarquez  bien 
ces  deux  termes  ,  confiante  &  générale ,  qui 
comprennent  tout.  Car  fur  quoi  feroit  fon- 
dée cette  honnêteté  ?  fur  les  feules  vues  de^^ 
la  raifon  ?  Ah  !  Chrétiens  y  vous  êtes  trop  j 
éclairés  Se  trop  bien  inftruits  du  mérite  des 
chofes  ,  pour  croire  que  la  raifon  feule ,  dans 
l'état  où  elle  eft  réduite  ,  c'efl- à-dire ,  corrom- 
pue par  le  péché  5  affoiblie  par  les  pafïions  ,  fur 
jette  comme  elle  efl  à  fe  prévenir  Se  à  s'aveu- 
gler ,  puifTe  maintenir  l'homme  dans  une  in- 
nocence entière  Se  irréprochable.  Vous  avez 
trop  de  pénétration  5  pour  ne  pas  voiries 
fcandales  qui  arriveroient ,  fi  les  devoirs  delà 
fociété  humaine  dépendoient  uniquement  de 
l'idée  que  cjiacun  s'en  formej  &  l'horrible  reii- 
verfement  qui  s'enfiûvroir,  fî  chacun  ,  klon 
fon  caprice  Se  félon  fon  fens  ,  fe  faifoit  l'arbi- 
tre de  ce  qu'il  peut ,  de  ce  qu'il  doit ,  de  ce  qui 
lui  appartient ,  de  cq  qui  lui  eft  permis  :  en 
forte  que  fa  raifon  lui  tînt  lieu  d'un  tribunal 
fouverain  au-delTus  duquel  il  n'en  reconnût  1 
point  d'autre ,  Se  dont  il  n'y  eut  aucun  appel. 
Je  ne  veux  que  vous-mêmes  pour  en  juger. 
Certe  raifon  fans  religion  ,  combien  d'injufti- 
ces  n'autoriferoit-elle  pas?  combien  de  tra- 
hifons  Se  de  fourberies  ne  trouveroit-elle  pas  ^ 
moyen  de  juftifîer  ?  à  combien  de  crimes  n^  s 
donneroit-elle  pas  le  nom  de  vertu  î       , 
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Ceft  pour  cela  ,  dit  S.  Chryfoflôme  5  ce- 
I  eft  remarquable  ,  c'eft  pour  cela  que  dans 
.s  affaires  du  monde  les   plus   importantes  , 
(Ins  les  traités  d'alliance  èc  de  paix  5  dans  les 
éemieres  charges    d'un  Etat ,  dans  Tadmi- 
i[ftration  même  de  la  juftice  ordinaire,  on 
tige  des  fermens ,  qui  font  des  proteftations 
ubliques  ôc'  folemnelles  de  religion  :pour- 
uoi  ?  parce  que  fans  le  fceau  de  la  religion  , 
.il  ne  croit  pas  pouvoit  s'alTurer  de  la  raifon 
;es  hommes  ;  Se  parce  que  les  hommes  mè- 
Ws  qui  connoifTent  fort  bien  le  foible   de 
îur  raifon ,  fe  défient  toujours  les  uns  desau- 
res,  à  moins  que  cette  raifon  qu'ils  onrpour 
|jfpe6te  n'ait ,  pour  ainfî   dire  ,  uue  caution 
bpérieure  Ôc  un  garant  qui  eft  la  religion. 
]ar  qu'eft-ce  en  effet  que  le  fermenta  le  ju- 
ement  dans  la  doétrine  des  Théologiens ,  fi- 
ion  une  efpece  de  caution  que  nous  fournit 
a  religion    même  ,  pour  pouvoir  répondre 
ux  autres  de  notre  raifon  ?  Or  cela  s'eft  pra- 
iqué  généralement   dans  toutes  les  nations 
'k  dans  tous  les  fiécles.  Autre  preuve ,   dh 
aint  Chryfoftôme  ,  pour  confondre  le  liber- 
:inage ,  &  pour  détruire  cette  prétendue  fuf» 
îfance  de  la  raifon,  dont  l'impiété  fe  glorifie. 
Âufiî  5  Chrétiens  ,  confultez  votre  propre  ex- 
périence j  Y  a-t-il  perfonnê  de  vous  qui  vou- 
lût que  fa  vie  ôc  fa  fortune  fuffent  entre  les 
mains  d'une  homme  fans  religion  ?  Quelques 


^5^         Sur  la  Religion 

lumières  qu'il  ait ,  quelque  raifon  qu'il  fai 
paroître ,  dès-là  que  je  fçais  qu'il  n'a  pot 
de  Dieu ,  ne  m'eftimerois-je  pas  malheurei« 
qu'il  fût  le  maître  de  mes  intérêts  ;  &  n'd 
viterai-je   pas   toujours,  autant  qu^il  eft  < 
moi ,    d'avoir  aucun  engagement  avec  lui 
Au  contraire,  fi  je  fuis  convaincu  que  ce! 
avec  qui  je  traite ,  a  de  la  foi  &  de  la  coi 
fcience  ,  j"e  ne  crains  rien  ;,  &"  un  Athée  ,  toi 
Athée  qu'il  eft ,  fe  confiera  plutôt  à  un  hon 
me  qui  croit  un  Keu  ,  qu^a  un  libertin  &  u  ■< 
impie  comme  lui.  Providence  adorable ,  c'e  > 
ainïî  que  vous  éclatez  jufques  dans  l'impiété 
&:  que  malgré  nous  nous  concevons  de  l'ho; 
reur  pour  l'irréligion  ,  qui  non-feulement  i 
contredit  &  fe  condamne  ^  mais  s'albhorre  d« 
le-même. 

Vous  me  direz  qu'indépendamment  d 
toute  religion ,  il  y  a  un  certain  amour  de  1 
juftice  que  la  nature  nous  infpire  ,  ôc  qui  fui 
£t  au  moins  pour  former  im  caractère  d'hon 
nète  homme  félon  lemonde..  Je  fçais,  Chré 
tiens  5  que  cela  fe  dit,  &  que  c'eft  le prétext 
fp^cieux  dont  le  libertinage  le  plus  raffiné  f 
fert  5  pour  conferver  encore  quelque  refte  d'ei 
time  Se  de  bonne  opinion  parmi  les  hammeî 
A'Iais  c'eft  un  prétexte  qui  n'a  jamais  tromp 
que  les  (impies.  Se  dontileftaifé  d'apper 
cevoir  Pillufîon.  Car  fans  examiner  quel  fe 
loit  cet  amour  de  la  juftice  abandonné  à  h 
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rfcrétion  de    la  bonne  ou  mauvaife  foi  de 
laque  particulier ,  je  vous  demande  ,  Chré- 
i;ns ,  ou  l'on  trouveroit  dans  le  monde  des 
i)mmes  qui  fe  piquaffent  d*un  grand  zélé 
pur  la  juftice,  s'ils  étoient  une  fois  perfua- 
is  qu'il  n'y  a  ^  ni  Dieu ,   ni  religion  ?  Y  en 
iroit-il  beaucoup  ?  un  ambitieux  ,  un  {qH" 
■el,  un  avare  feroit-il  beaucoup  touché  de 
itte  idée  de  juftice  féparée  de  la  connoiflan- 
^  de  Dieu  ?  Se  ces  honnêtes  gens  prétendus  du 
onde  comment  en  uferoient-ils  ?  Car  enfin 
lin  y  avoir  point  de  religion ,  &:que  jen'euf- 
plus  devant  les  yeux  ce  premier  être  qui 
*\e  régira  qui  me  gouverne  ,  je  me  regarde- 
)is  moi-même  comme  ma  fin  ;  Ôc  par  un 
^règlement  de  raifon  ,  qui  deviendroit  néan- 
loins  alors  comme  raifonnable ,  je  rapporte- 
)is  tout  a  moi  ^  mon  intérêt ,  mon  plaifir, 
la  fatisFaétion  ,  ma  gloire  feroient  mes  divi- 
ités,  ôc  je  prétendrois   avoir  droit  de  leur 
icrifier  toutes  chofes  :  pourquoi  ?  parce  que 
i  ne  verrois  plus  rien  au-defi!us  de  moi  5  ni 
lors  de  moi ,  de  meilleur  que  moi.  Et  n'eft- 
e  pas  ainfi  que  vivent  les  Athées  ,  qui  n'ont 
lus  nulle  créance  de  la  divinité  ,  fe  fubfti- 
uant  en  quelque  forte  à  la  place  de  Dieu ,  ôc 
l'agilTant  que  pour  eux-mêmes ,  parce  qu'ils 
l'ont    point  d'autre   Dieu  qu'eux-mêmes? 
3r  dites-mois'il  peut  y  avoir  avec  cela  quel- 
que probité  ?  le  moyen  qu'un  homme  préoc- 


l'jt         Sur  LA  Religion" 

cupé  de  cette  maxime  eût  de  la  chanté  poi 
le  prochain  ?  le  moyen  qu'il  pût  fe  faire  un 
vertu  d'obéir  Se  de  dépendre  ,  &  qu'il  fe  foi] 
mît  autrement  que  par  contrainte  ôc  par  ba;. 
feffe  de  cœur  ? 

Etc'eft  ici.  Chrétiens,  que  je  dois  vous  fait 
remarquer  non  pas  l'impiété  ,  mais  l'extra 
vagance  de  cette  politique  malheureufe  dor 
un  faux  fage  de  ces  derniers  fiécles  s'eft  gky 
riiîé  d'être  l'auteur.  Politique  qui  ne  reço: 
de  religion  ,  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  bie 
faire  fon  perfonnage  félon  le  monde  ,  &  qi 
n'en  retient  que  l'apparence  &  la  figure  poi 
garder  précifément  les  bienféances  de  fo 
état.  Car  fans  entreprendre  de  réfuter  une  ma 
xime  fi  déteftable  ;  fans  m'arrêter  à  la  penfé 
de  Guillaume  de  Paris  ,  qu'une  religion  feir: 
te  &  hypocrite  eft  dans  un  fens  pire  quel'irn 
ligion  même  ;  ians  dire  qu'elle  eil  plus  dange 
reufe  que  ne  feroit  un  Athéïfme  déclaré,  pat 
ee  qu'on  fe  défie  moins  d'elle ,  ôc  qu'elle  pei 
fervir  à  cacher  toutes  fortes  de  crimes  y  far 
vous  faire  obferver  ,  que  c'eft  parmi  les  peu; 
pies  où  cette  dodrine  s^'eft  répandue ,  que  h 
plus  noires  perfidies  ont  été  plus  communes 
ôc  Dieu  veuille  que  bientôt  iln'enfoitp 
ainfi  de  nous  j  fans  parler  des  défordres  qi 
s'enfuivroient ,  fi  les  peuples  n'avoieut  de  rei 
ligion  qu'autant  que  leurs  intérêts  le  demari 
dent  j  défordres  qui  montrent  bien  jufqu'o 
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'â  l'égarement  des  hommes  quand  ils  fe  dé- 
achent  une  fois  de  Dieu ,  &  combien  ce  que 
lit  faint  Paul  eft  vrai ,  que  Dieu  les  livre  à  un 
èns  réprouvé  :  fans ,  dis-je  ,  infîfterjâ-delïiis  , 
I  me  fuffit  5  Chrétiens ,  que  cette  damnable 
'olitique  ,  en  raifonnant  contre  Dieu  ,  fe  dé- 
ruife  par  elle-même  ôc  par  fon  propre  raifon- 
lement.  Car  toute  impie  qu'elle  eft ,  elle  re- 
onnoît  au  moins  la  nécefîité  d'une  religion 
pparente  5  pour  contenir  les  peuples  dans  le 
ievoir  j  &  par-là  même  elle  convient  que  la 
aifon  feule  n'eft  pas  capable  dr'entretenir 
lans  le  monde  cette  probité  qui  le  doit  régler  : 
l'oLi  je  conclus  moi  la  nécelîité  d'une  vraie 
eligion  ,  pourquoi  ?  parce  que  la  vraie  pro- 
>ité  ne  peut  pas  être  fondée  fur  le  menfonge» 
>i  donc  il  faut  une  religion  ,  6c  s'ils  font  eux- 
nêmes  forcés  de  l'avouer ,  iîs  en  doivent 
onféquemment  admettre  une  vraie,. à  moins 
[u'ils  ne  veuillent  faire  de  l'univers  ce  que 
iefus-Chrift  reprochoit  aux  Juifs  qu'ils 
voient  fait  du  temple  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  , 
ne  caverne  de  voleurs. 

Allons  encore  pluis  avant.  J'ai  dit ,  Chré- 
iens  5  qu'il  n'y  avoit  que  le  motif  de  la  reli- 
gion, qui  fur  à  l'épreuve  de  certaines  tenta- 
ions  délicates ,  aufquelles  le  devoir  &  la 
)robité  fe.  trouvent  fans  cefTe  expofés.  Je 
n'explique,  &  fuivez-moi.  J'appelle  tenta- 
ions  délicates  j.  celles  qui  attaquent  le  cœur 
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par  ce  qu'il  a  de  plus  fenfîble ,  qui  oppofei 
^n  intérêt  puiffanc  à  l'intégrité    d'une  cor 
fcience  foible ,  &:  qui  mettent  la  raifon  e 
compromis  avec  une  forte   paflion.  Tentît 
tion  délicate  pal*  exemple ,  lorfqu'il  ne  d 
pend  pour  avoir  Tapprobation  &  Teftime  i 
monde  ,  que  d'embrafler  le  parti  de  l'injufti 
ce ,  &   qu'en  tenant  ferme  pour  la  vérité  o 
s'attire  le  mépris  &  la  haine.  Tentation  dél 
cate  ,  quand  pour  agir  en  homme  de  bien  ,   î 
faut  réiifter  à  l'autorité  êc  au  crédit  ,  &  ri 
quer  même  fa  fortune  Se  toutes  fes  efpérai. 
ces»  Tentation  délicate  ,  quand  on  voit  entii 
.fes  mains  un  profit  confidérable  mais  injufte 
Se   qu'en  donnant  à  telle  affaire  une  faufl 
couleur ,  ou  en  prenant  certaines  mefures  ,  c 
la  peut   faire  réufîir  à  fon  avantage.  Tent? 
tion  délicate  ,  lorfqu'aux  dépens  d'un  mifétî 
ble  ou  d'un  inconnu  ,  on  peut  fervir  un  ami 
ou  que  pour  perdre  un  ennemi ,  on  n'a  qu 
s'écouter  un  peu  plus  ,  &  qu'à  fuivre  les  fenti 
mens  de  fon  cœur.  Tentation  délicate ,  lor:>i 
que   franchiffànt  un  pas  hors  des  bornes  d 
cette  raifon  févére  de  fcrupuleufe  qui  noi' 
arrête  ,  on  fe  met  en  état  d'être  tout&  de  par 
venir  à  tout.  En  un  mot ,  tentation  délicate 
lorfqu'on  fe  trouve  en  pouvoir  de  faire  1 
mal  fans  en   craindre  les  conféquences ,  oc 
parce  que  Ton  eft  au-deffus  des  jugemens  di 
inonde  ôc  de  la  cenfure ,  ou  parce  que  la  cov\ 
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!  ption  étant  fi  générale  on  fe  promet  d'avoir 
lis  approbateurs  Ôc  des  flatteurs  jufques  dans 
]  crime.  N'eft-ce  pas  là  Se  en  mille  autres 
«njondures ,  que  nous  voyons  la  raifon  la 
]us  droite ,  à  ce  qu'il  paroît ,  fuccomber  néan- 
loins  à  la  tentation ,  fi  elle  n'efl  foutenue  par 

I  religion  ?  Car  il  eft  aifé ,  comme  remarque 
î  Ambroife ,  de  trouver  dans  le  monde  dçs 
«mmes  religieux  fur  leur  devoir ,  quand  leur 
<tvoir  n'eft  combattu  par  nul  intérêt  contrai- 
ij.  C'eft  alors  qu'on  parle  hautement,  qu'on 
l'ononce  des  oracles ,.  qu'on  fe  déclare  pour 

II  vertu  &  la  probité  ;  de  je  conçois  bien  que 
(tte  probité  peut  être  un  fruit  de  la  raifoiji 
r.maine  :  mais  de  voir  des  hommes  d'une 
jobité  Se  d'une  vertu  qui  fe  foutienne  fans 
Êception  contre  tout  intérêt  ^  des  hommes 
cionneur  quand  il  en  doit  tout  coûter  pour 
Itre;  des  hommes  équitables  contre  eux- 
lêmes  5  de  aulîî  déterminés  à  faire  aux  autres 
jftice  d'eux-  mêmes  qu'à  ne  fe  la  pas  faire  à 
<lx-  mêmes  des  autres  ;  ah  !  Chrétiens ,  c'eft 
ue  efpece  de  miracle  où  la  religion  doit  ve- 
]ï  au  fecours  de  la  raifon ,  Se  fans  ce  miracle 
]»int  de  probité. 

De-là  vient  que  dans  le  fiécle  où  nous  vî- 
'>ns,  pardonnez-moi  cette  réflexion,  que  je 
:is  non  par  un  efprit  de  critique,  mais  par  un 
'htiment  de  zélé  ;  de-là  vient  que  dans  notre 
;xle  on  fe   laifl^e  aller  à  tant  de  défordres 
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dont  auroient  rougi  les  Païens-mêmes.   De^ 
là  vient  que  prefque  tous  les  états  font  au- 
jourd'hui décriés  ,  &  qu  on  ne  s'étonne  plu 
de  voir  des  juges  gouvernés  par  celui-ci  oi 
aacrnés  par  celle-là.  De-là  vient  qu  un  hom 
me  parfaitement  irréprochable  dans  le  ma 
niement  des  deniers  publics ,  Se  qui  fort  le 
mains  pleinement  nettes  de  certains  emplois 
eil  prefque  maintenant  pour  nous  un  prodi 
cre.   Le  dirai-je  ?  delà  vient  qu'une  femm 
vraiment  fidèle   commence    à  devenir  ^  bie 
rare  dans  le  monde  ;  que  dans  les  condition 
les  plus  honorables  il  y  a  tant  de  pratiques  t 
démenées,  tant  d'artifices  ^  de  détours ,_ 
qui  je  n'oferois  par  refped  pour  cet  auditoii'^ 
donner  le  nom  qui  leur  convient ,  mais  qii 
la  voix,  ou  fi  vous  voulez 5  que  l'indignatio 
publique  traite  tous  les  jours  de  friponnerie 
De-là  vient  que  le  facerdoce ,  tout  fpirituel  ^ 
tout  faint  qu'il  eil ,  ed  fouvent  prophané  p 
des   commerces  &  des  négoces,  non-feu| 
ment  criminels  3c   défendus  de  Dieu,  ma. 
fordides   même   félon  l'opinion    commun» 
enfin ,  que  le  vrai  caradère  de  l'honneur  ( 
prefqu'effacé  par -tout.    Pourquoi  cela  ? 
vous  l'ai  dit  :  parce  que  dans  la  plupart  d 
états  Se  des  conditions  de  la  vie  il  y  a  p<: 
de  religion.   Car  encore  une  fois  ,  commet 
voulez-vous  que  cette  femme ,  que  ce  jug<, 
que  cet  homme  d'affaires  en  telles  rencontrij , 
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([  je  puis  me  les  figurer,  ne  foient  pas  empor- 
1;  par  la  paflion  qui  les  domine ,  û  chacun 
«=ux  n'a  quelque  chofe  qui  i'éléve  au-deffus 
(  ce  milieu  il  Julie  &  (î  précis  de  la  raifon? 
%  c'eft  ce  que  fait  la  religion  5  qui  dans  la 
r'e  de  Dieu  non-feulement  nous  empêche 
c.ttenter  fur  le  bien  d'autrui,  mais  nous  fait 
rime  abandonner  le  notre  j  qui  non-feule- 
r;nt  triomphe  de  l'ambition,  mais  nous  porte 
e:ore  à  l'abailTement  Se  à  l'humiliation  j  qui 
tin-feulem.ent  réprime  les  defirs  criminels  de 
L chair  5  mais  nous  détache  même  des  com- 
n 'dites  ôc  des  aifes  de  la  vie  :  c'e(l-a- 
ds,  qui  faifant  faire  à  l'homme  au-delà 
i  ce  que  la  raifon  lui  commande  ,  le  rend 
i^;:orieux  de  tout  ce  que  la  tentation  lui  peut 
frgérer. 

i^t  voila  5  Chrétiens ,  ce  que  nous  avons  vu 
1:  s  la  perfonne  de  Jelus-Chrift.  Le  démon 
1  montrant  tous  les  royaumes  de  la  terre, 
iipromit  de  l'en  rendre  maître,  s'il  vouloir 
Vproderner  feulement  une  fois  devant  lui. 
3  toit  une  tentation  bien  forte  :  mais  que  fit 
eîauveur  ?  il  fe  fervit  de  la  religion  contre 
li  attaque  fi  dangereufe  :  &  fans  autre  dé- 
efe  que  celle-ci,  Scriptum  ejl  :  Dorninum  ^^^(^* 
^ini  tuum  adorabilis ,  il  efl:  écrit;  Vous  ado-  "^^ 
e  z  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  il  confondit 
0  ennemi.  Il  ne  lui  dit  point  tour  ce  que  la 
l^ofophie  &  le  monde  auroient  pu  répon- 

L  ij 


^44  S  U  Fv   L  A   R  E  L  ï  G  r  O  N 

dre  à  la  propofition  que  lui  faifoic  cet  efpri 
tentateur  :  car  de  quel  fecours  peut  être  ' 
morale  ôc  la  philofophie ,  quand  il  s'agit  d^i 
Royaume  ôc  même  de  plufïeurs  ?  mais  pati 
que  ie  Royaume  du  Fils  de  Dieu  n'étoit  p 
de  ce    monde  5  il    l'arrêta  par  ces  parole 
Jhid»  Dominum  Deum  tuum  aâorabis  ;  &:  par-là 
triompha  de  lui ,  Tiinc  reliquit  cum  diahok 
Ayons    de  la   religion,  Chrétiens,  il  ny 
point  d'intérêt,  point  de  tentation  que'  no 
ne  puiflions  aifément  furmonter  :  n'en  ayo 
pas  5  il  ji'y  a  point  de  tentation  ,  point  d'i 
térêt  qui  ne  nous  furmonte.   Or  fi  cette  rr 
sime  efl  abfolument  èc  généralement  vr; 
de  root  homme  qui  n'a  point  de  religio 
beaucoup  plus  l'eft-elle  d'un  déferteur  de 
foi  5  lequel  après  avoir  eu  autrefois  de  la 
ligion  ,  n'en  a  plus  maintenant ,  mais  a 
coué  le  joug  5  &  dans  fa  révolte  a  dit  au 
bien  que  l'infidèle  Jérufaîem  ,  Non  fervù 
Car  que  ne  peut-on  pas  craindre  d'un  hc  • 
me ,  qui  s'eft  défait  de  la  crainte  de  (on  Di  » 
êc  de  quoi  n'ed-il  pas  capable  ,  puifqu'il  a  ' 
capable  même  de  s'élever  contre  le  Tout-pi  ' 
iant?  Il  le  refpe^  dû  à  ce  premier  être,  ^ 
pu  le  retenir  ,  qui  l'arrêtera  ?  que  ne  mépi 
ra-t-il  pas ,  après  avoir  méprifé  ce  que  t 
les  autres  révèrent  ?  Se  quelle  confcienea'! 
fe  formera-t-il  pas ,  après  avoir  pu  s'en  r-f 
mer  une  qui  femble  l'affranchir  du  plusi^ 
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.'âolable  de  tous  les  devoirs  qui  eft  le  culce  de 
m  créateur  ? 

De-là,  ôc  c'eft  la  trôifîeme  raifon  que  j'ai 
outée,  de-là  plus  de  loix  fi  facrées  qu'il  ne 
>ule  aux  pieds ,  plus  d'engagemens  ii  étroits 
■,jquoi  il  ne  renonce.  Engagemens  de  dépen- 
knce  :  il  fe  foulevera,  (iroccafion  le  permet , 
)ntre  les  puifTances  les  plus  légitimes.   En- 
igemens  de  juftice  :  il  ne  refpedera  ni  l'in- 
Dcence  ni  le  bon  droit ,  ôc  s'il  efl  néceflaire , 
facfifiera  le  foible  ôc  le  pauvre.    Engage- 
mens de  fidélité  :  il  ira,  fans  hélîter,  à  la  fa- 
:iï  du  Magiftrat  Se  devant  les  Autels  démeii- 
't  fa  parole  ôc  fe  parjurer.    Engagemens  du 
'ing  ôc  de  la  nature  :  il  vendra  ,  s'il  le  faut , 
imis  5  parens ,  frètes ,  &  père  même.  Belle  le- 
ïm  pour  vous.  Rois  de  la  terre,  qui  vous  an- 
:^end  que  rien  n'eft  plus  pernicieux  dans  la 
leur  d'un  Prince,  que  ces  hommes  fans  reli- 
lon.    Belle  leçon ,  Grands  du  monde ,  qui 
bus  apprend  à  éloigner  de  vous  l'impiété  Se 
impie.    Belle  leçon  ,  Maures  du  fîécle  ,  qui 
DUS  apprend  a  ne  foufFrir  point  auprès  de 
pns  des  domeftiques  libertins.    Belle  leçon 
our  nous,  mes  chers  Auditeurs ,  ôc  pour  nous 
)us ,  qui  nous  apprend  à  n'avoir  jamais  de  liai- 
on  avec  des   gens  fufpeéis  en  matière    de 
réance ,  Ôc  à  ne  compter  pas  plus  fur  eux  que 
îir  leur  foi.  Si  le  libertin  ofe  paroître  devant 
ous,  s'il  ofe  en  notre  préfence  tenir  des  dif« 
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cours  fcandaleux ,  ne  le  ménageons  en  rîei 
mais  foyons  auiïî  courageux  à  lui  réfifter ,  à 
décréditer,  à  défendre  le  Dieu  que  nous  ad 
rons  5  qu'il  eft  hardi  &c  infolent  à  l'attaqut    i 
Honorons  notre  religion  j  honorons-la  pa 
tout  ôc  en  tout  dans  fes  myftères,  dans  f(   j| 
facriiice ,  dans  fes  facremens ,  clans  fes  eérém 
nies ,  dans  fes  obfervances.  Tandis  qu'elle  fii 
iîftera  dans  nous ,  Dieu  fera  avec  nous ,  ou  fi    jj 
péché  nous  le  fait  perdre,  nous  aurons  to; 
jours  une  voie  pour  le  retrouver.  La  religic 
jufques  dans  notre  péché,  nous  parlera,  no-^^jj 
rappellera,  noustr?.cera  le  chemin  &  nousr 
mènera.  Mais  ii  nous  laifTons  éteindre  cet    ^^ 
lumière,  où  fera  notre  reiîource  ?  marcha]    i"» 
^ans  les  ténèbres ,  Se  dans  les  pins  profond    q 
ténèbres ,  quelles  chûtes  ne  ferons-nous  paj    [^ 
€n  quels  abymes  ne  nous  précipiterons- noi    { 
-pas  ?  fous  une  vaine  montre  de  probité,  ;jj; 
quelle  corruption  de  mœurs  &  à  quels  exc(  .g 
ne  nous  porterons-nous  pas  ?  Point  de  probii    '^ 
fans  religion  ,   mais  auffi  point  de  religio    i 
fans  probité ,  c'eft  la  féconde  partie.  jn, 

■^*  \^j  Omme  il  v  a  une  efpece  d'hypocriiîe  don 
rerret  eft  de  tromper  les  autres ,  auiIi  y  en  a  | 
t-il  une  bien  plus  fubtile  ôc  plus  déliée  qicj 
confifte  à  fe  tromper  foi-même  en  matiei^f 
de  religion  :  ôc  quoique  la  première  fembll  ï 
avoir  plus  de  malignité,  puifquelle  abufe  c  \ 
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ht  qu'il  y  a  de  plus  faint  qui  eft  le  culte  de 
pieu  5  pour  nous  faire  paroître  aux  yeux  des 
(lommes  ce  que  nous  ne  fommes  pas  ^  il  faut 
Néanmoins  reconnoître  que  la  féconde  efl 
plus  dangereufe  dans  un  fens ,  puifqu'elle  rui- 
ne le  principe  fondamental  de  toute  la  con- 
Huite  de  l'homme ,  qui  eft  la  jufte  connoifîan- 
:e  des  chofes ,  en  nous  donnant  une  fauffe  idée 
de  la  religion ,  Ôc  une  idée  fouvent  plus  diffi- 
fcile  à  corriger  que  ^irréligion  même.  C'ed 
:etre  féconde  efpece  d*hypocrifie  que  j'atta- 
que préfentement  5  &  que  je  réduits  à  un  cer- 
tain genre  de  Chrétiens ,  dont  ma  feule  pro- 
oofition  vous  marque  le  caradère ,  ôc  qui 
fans  un  deflfein  prémédité  d^impofer  au  pu- 
dHc  5  font  eux-mêmes  dans  l'erreur ,  fe  flat- 
:ant  qu'ils  ont  de  la  religion,  ôc  cependant 
n'ayant  pas  ce  fonds  de  probité ,  d'intégrité  , 
de  Sincérité  que  le  monde  même  exige  de 
ceux  qui  veulent  vivre  félon  fes  loix  ôc  avec 
honneur.  Car  il  n^y  en  a  que  trop  dans  cette 
illuiîon,  ôc  ce  font  là  ceux  à  qui  je  parle.  Je 
prétends  qu^une  religion  fans  probité  ,  je  dis 
fans  probité  dans  le  {qïis  que  le  libertinac^e 
même  ôc  le  Paganifme  l'entendent,  c^eft-à- 
dire  fans  une  conduite  irréprochable  devant 
les  hommes ,  ôc  fans  une  exacts  régularité  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  ,  n  eft 
qu'un  phantome  de  religian  ôc  qu'un  fcan- 
dale  de  religion  :  qu'un  phantome  de   reli- 
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gion  5  parée  que  le  fonds  de  la  leligion  lu 
manque  ^  qu'un  fcandale  de  religion ,  para 
qu'elle  ne  fert  qu'à  deshonorer  la  vraie  reli 
gion.  Deux  vérités  terribles  pour  tant  de  fau: 
Chrétiens  :  j'expofe  Pune  ôc  l'autre  en  peu  d( 
paroles. 

N'on  5  mes  chers  Auditeurs ,  ce  n'eft  qu'ur 
phantôme  de  religion  qu'une   religion  fani 
probité  :  ainfi  l'Ecriture  le  déclare- t-elle  dan? 
un  point  particulier,  mais  dont  la  déciiîor 
|ufte  3c  folide,  quoique  d'abord  elle  fembk 
outrée ,  peut  s'étendre  à  tous  les  autres.  Le 
^^c.  lé  voici  :  Si  quis putat  fe  religiofum  ejje^  non  re- 
frœnans  linguamfuamyfedfeducens  corfuum^ 
hu]u§^  vana  eji  religio  ;  ce  font  les  paroles  de 
faint  Jacques    dans    fon    Epitre    canonique. 
Mes  Frères ,  difoit  ce  grand  Apôtre ,  lî  quel- 
qu'un de  vous  croit  avoir  de  la  religion ,  & 
que  néanmoins  il  ne  réprime  pas  fa  langue 
èc  qu'il  lui  donne  toute  liberté  de  parler ,  qu'il 
fçache  que  fa  religion  eft  vaine.  Prenez  gar- 
de. Chrétiens,  il  ne  dit  pas  \  Si  quelqu'un  de 
vous  fe  licentie  en  quelques  rencontres  à  par-' 
1er  contre  le  prochain  ;  car  cela  peut  quelque- 
fois arriver   par  foiblefle,  par  imprudence, 
par  emportement,  lors  même  qu'on  a  de  la- 
religion  :  mais  l'Apôtre  dit ,  Si  qaelqu^un  de! 
vous  ne  mettant  jamais  un  frein  à  fa  langue  ,.^ 
fe  fait  une  habitude  de  railler  l'un  ,  de  mé-é 
prifer  l'autre ,  de  cenfurer  celui-ci ,  it  de-^ 


ET  LA   PROBI  T  :é.  2^^ 

ier  celui-là,  &  qu'il  croie  pouvoir  accor- 
.^r  cette  licence  effrénée  avec  la  vraie;  reli- 
ion  5  c'eft  un  aveugle  qui  s'égare  :  &  quoi- 
Lie  peut-être  il  ne  s'en  eflime ,  ni  moins  fpi- 
tuel  5  ni  moins  parfait  j   quoique  peut-être 

le  fade  de  {qs  médifances-mêmes  un  point 
e  religion  &  de  piété ,  comme  fi  c'étoit  un 
Hq  chrétien  qui  Pinfpirât ,  je  foutiens  moi , 
:  je  conclus  qu'il  n'a  qu'une  religion  imagi- 
aire  :  Hiijus  vana  eji  religio.  Quelle  conié- 
uence,  reprend  faint  Ckryfoftôme  ?  n'étoit- 
e  pas  alTez  de  dire  que  cet  homme  en  ne  re- 
snant  pas  fa  langue,  offenfe  la  religion ,  qu'il 
leiïe  la  charité,  qu'il  engage  fa  confcience, 
c  qu'il  fe  rend  criminel  devant  Dieu  ?  non  : 
aais  prenant  la  chofe  dans  fa  fource ,  l'Apô- 
re  prononce  abfolument  que  c'efl  un  hom- 
ne  fans  religion  j  Hujus  vana  eji  religio. 

Or,  Chrétiens,  comprenez  toute  la  force 
le  ce  raifonnement  :  s'il  efl  de  la  foi  qu'une 
)areille  erreur  ,  une  erreur  pratique  touchant 
es  faillies  ôc  les  libertés  d'une  langue  médi- 
ànte  &  fans  retenue,  fufEt  pour  détruire  dans 
lousl'efprit  de  la  religion  ,  que  fera-ce  de  ces 
défordres    effentiels    qui    détruifent    entière- 
ment la  probité  dans  le  commerce  à^s  hom- 
ïne,   &  que  certains  hommes  prétendroient 
néanmoins  pouvoir  accommoder  avec  la  re- 
ligion ?  Que  fera-ce  de  ces  duplicités  accom- 
ipagnées  de  mille  proteftatioios  d'amitié  ^  de 
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bonne  foi  ?  Que  fera-ce  de  ces  avances  foi 
dides  5  ôc  couvertes  d*un  voile  de  défintéreJ^ 
fement  dont  on  fe  pare  ?  Que  fera-ce  de  ccv 
animoiités  profondes  ôc  invétérées  ^  û  coni 
traires  à  la  charité  &  à  la  paix  ,  mais  à  qui 
l'on  donne  une  faufTe  couleur  de  juftice  ?  Qu' 
fera-ce  de  cqs  excès ,  de  ces  emportemens ,  d 
ces  duretés  envers  le  prochain  que  Ton  jufti 
lie  par  une  intention  prétendue  droite  ?  Qu 
fera-ce  de  ces  fraudes,  de  ces  chicanes,  d 
ces  vexations  qui  ruinent  non-feulement  de 
familles ,  mais  des  villes ,  mais  des  province 
entières  ?  Que  fera-ce  de  mille  autres  défor 
dres  qui  ne  font  que  trop  connus ,  ôc  qui  rom- 
pent tous  les  liens  de  la  fociété  humaine  ?  tow 
cela  eft-il  compatible  avec  une  religion  toutt 
fainte  ,  avec  une  religion  toute  parfaite ,  avei< 
une  religion  toute  divine  ?  Le  feroit-il  mêm^ 
avec  le  Paganifme  ?  Hé  quoi ,  Seigneur ,  ur 
Païen  eût  crû  par- la  renoncer  à  la  religion  qu'il 
profelToitj  avec  dételles  pratiques  on  reûc; 
parmi  des  Païens ,  traité  d'anathême  ;  Se  danî 
un   fî  monftrueux    dérèglement  de  mœurs , 
nous  nous  flatterons  d'être  Chrétiens  ? 

Remontons  au  principe.  Vous  me  deman^ 
dez  pourquoi  la  religion  a  une  dépendance 
il  nécelTaire  de  la  probité^  &  moi  je  vous  ré- 
ponds, que  c'eft  un  ordre  établi  de  Dieu, 
&  que  Dieu  lui-même  en  quelque  forte  ne 
peur  pas  changer.  Car  comme  la.  grâce  fup- 
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pofe  la  nature ,  &  que  la  foi  eft  entée ,  pour 
îinfi  dire,  fur  la  raifon ,  auffi  la  religion  a-c  el- 
le pour  bafe  la  probité.   Décuuifez  la  nature , 
il  n'y  a  plus  de  grâce  ;  pervertiifez  la  raifon  5 
il  n'y  a  plus  de  foi  j  &c  ôtez  de  la  fociété  des 
hommes  ce  que  nous  appelions  probité ,  il  n'y 
fe  plus  de  religion.  En  effet,  la  religion,  dit 
faint  Jérôme,  veut  un  fujet  digne  d'elle  ôc 
digne  de  Dieu.    Elle  nous  perfedionne   en 
Éîous  élevant  à  Dieu,  mais  elle  fuppofe  dans- 
iious,  ou  plutôt,  elle  commence  dans  nous 
Une  certaine  perfection ,  qui  nous  rend  tels; 
:|ue  nous  devons  être  à  l'égard  des  hommes  j.. 
S^:  fi- nous  n'avons  ces  qualités  Se  ces  difpoh- 
rions.  Dieu  ne  peut  agréer  notre  culte,   ni; 
s'en  tenir  honoré  :  car  ce  qui  n'efl:  pas  mè- 
ne bon  devant  les  hommes,  comment  le  fe- 
'oit-il  devant  Dieu ,  dont  le  jugement  eft  bien; 
sncore  au-delTus  du  jugement  des  hommes  ? 
Etre  jufte ,  être  fidèle,  être  défintéreiTé ,  être 
fans  reproche  dans  l'eftime   du  mionde,   om 
du  moins  le  vouloir  être ,  travailler  à  l'être ,. 
&  pour  foutenir,  pour  fanctifîer  toutes  ces: 
vertus  avoir  de  la  religion  &  être  Chrétien , 
voilà  l'ordre  invariable  ,  de  auquel  il  faut  que. 
la  religion  fe  conforme.   Mais  que  faifons- 
ûous  ?  nous  renverfons  cet  ordre,  &  par  Fil- 
lufion  la  plus  déplorable  nous  nous  formons 
de  grandes  idées  de  religion  Se  de  Chriftia- 
nifme  5  qui  ne  fe  trouvent  appuyées  fur  rien  y. 
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parce  qu'en  même-tems  nous  négligeons  l 
premiers  devoirs  de  la  fidélité  ôc  de  la  jnft 
ce  :  c'eil-à-dire ,  que  nous  bâtiffons  fans  fond 
ment ,  ou  pour  m'exprimer  avec  S.  Paul,  qi 
nous  bâiiiïbns  fur  un  fondement  de  paill 
Nous  voulons  conftruire  un  édifice  de  pierr 
précieufes ,  mais  nous  paroiffons  devant  Die 
lemblables  à  cette  ftatue  de  Nabuchodonof( 
dont  parle  le  Prophète  Daniel.  Elle  avoit 
tête  d'or  3c  les  pieds  de  terre.  Cette  tète  d'( 
repréfente  la  religion ,  ôc  ces  pieds  de  ter: 
nos  aârions.  Or  qu'eft-ce  que  cela ,  finon  t 
phantôme  &  une  chimère  ?  car  une  chime: 
dans  la  fignification  même  du  terme,  ma: 
que  un  compofé  d'efpeces  différentes,  qV 
n'ont  enfemble  nulle  liaifon  ôc  nul  rapport 
un  vifage  d'homme  avec  un  corps  de  beD 
C*eft  ainfi  que  les  fables  l'ont  figurée  j  &  ( 
qui  eft  impoifible  dans  la  nature ,  n'eft-ce  pi 
ce  que  nous  voyons  &  ce  que  nous  déplorer 
dans  la  conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens 
Combien  peuvent  dire ,  comme  S.  Bernard 
mais  avec  tout  un  autre  fujet  que  faint  Bei 
nard  :  Je  fuis  la  chimère  de  mon  fiécle,  o 
plutôt  la  chimère  du  Chriftianifme.  J'honoi 
Dieu,  mais  j'offenfe  les  hommes.  J'ai  de 
fentimens  de  piété,  mais  je  parle,  j'agis  e: 
mille  Gccafions  avec  moins  de  droiture  ^ 
tnoins  de  raifon  que  les  plus  impies.  J  ai  d; 
zélé  pour  certaines  oeuvres  d'éclat  ôc  de  fur 
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érogation ,  ôc  n'en  ai  point  pour  des  œuvres 
de  néceffité  &  d'obligation.  Je  fuis  éloquent 
fur  la  difcipline  de  PEglife  3c  fur  la  févérité  de 
l'Evangile  j  &  toute  ma  vie  fe  pafle  à  former 
des  partis ,  à  nouer  des  intrigues ,  à  répandre 
des  calomnies ,  à  déchirer  l'un  ,  à  détruire 
l'autre  :  chimère  de  religion.  Il  faut  que  la 
religion  ,  la  vraie  religion ,  commence  par  les 
devoirs  généraux  d'équité,  de  charité ,  de  re- 
connoiffance ,  de  foumiflion  &  d'obéilTance , 
parce  que  c'eft  ainfî ,  dit  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques, que  Ton  fe  défend  de  la  malignité  &  de 
la  contagion  du  iiécle ,  &  que  c'eil  en  quoi 
coniifte  la  religion  pure  &  fans  tache  :  Religio  J^coh 
munâcL  &  immaculata  hac  ejl  ^  immaculatum  ^* 
Ce  cujlodire  ab  hoc  Jœculo, 

Sans  cette  probité  fîncere  «5^  reconnue , 
non-feulement  phantôme  de  religion ,  mais 
îfcandale  de  religion.  Je  m'explique.  J'appel- 
le fcandale  de  religion ,  ce  qui  expofe  la  reli- 
gion au  mépris  &  à  la  cenfure  :  j'appelle  fcan- 
dale de  religion,  ce  qui  lui  ôte  le  crédit  èc 
l'autorité  qu'elle  doit  avoir  dans  les  efprits  j 
j'appelle  fcandale  de  religion ,  ce  qui  donne 
au  libertinage  mie  efpece  de  fupériorité  èc 
d'afcendant  fur  elle.  Or  n'eft-ce  pas  là  ce  que 
fait  la  conduite  d'un  Chrétien  fans  probité  ? 
Si  le  Chriftianifme  peut  devenir  méprifable , 
par  où  le  deviendra-t-il  plus  naturellement 
que  par-là  ?  Je  fcais  que  nous  ne  manquons 
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pas  de  réponfes  pour  faire  taire  le  monde.  J 
■    icais  qu'il  faut  bien  diftinguer  la  religion ,  T  ' 
ceux  qui  la  profelTenr^.  qu'il  ne  faut  pas  cor»  j 
fondre  la  fainteté  qui  lui  eft  propre  &  qu'ellî  ' 
ne  perd  jamais ,  avec  nos.  défordres  qu'elle  e 
la  première  à  condamner  &  à  nous  reproche: 
Mais  le  monde  efl:-iî  aflez  équitable  pour  faii 
ce  difcernemenr  ?  ePc-il  aifez  bien  difpofé  poi 
le  vouloir ,  ne  cherche-t-il  pas   au  contraii 
des  prétextes  contre  elle  ?  3c  pour  peu  qu'il 
autorifent  fon  impiété,  n^fe  fait-il  pas  uni 
piaifir   de  les  relever ,  &  de   les  exagérer    ] 
Quand  donc  on  voit  des  Chrétiens  infidèle 
dans  ieurs  paroles  ,  intéreffes  dans  leurs  vues 
inflexibles   dans    leurs  colères  ,  impitoyable' 
dans  leurs  vengeances ,  fans  modération  daiî 
leurs  excès  ,   fans  pudeur  dans  leurs  débau 
ehes  5  dillimulés ,  artificieux ,  fourbes  ôc  im 
pofteurs  qu'en  peut  p enfer  le  libertinage ,  S 
quen  penfe-t-il  en  effet  ?  N'en  tire-t-il  pa: 
avantage ,  êc  n^eft-ce  pas  un  triomphe  pou: 
lui?  AMez  alors  lui  vanter  l'excellence  de  h 
loi  de  Dieu  :  que  n'aura-t-il  pas ,  ou  que  n( 
croira-t-il  pas  avoir  à  lui  oppofer  ?  il  la  traite- 
ra, ou  d^hypocrifîe  &  de  jeu ,  ou  de  fpécula 
tion  impraticable   :  d'hypocrifie  Se  de  jeu  ;. 
puifqu'avec  de  fi  belles   leçons ,  avec   de  i 
hautes  maximes ,  elle  ne  rend  pas  meilleurs: 
ceux  qui  l'embraffent  :  de  fpéculation  impra-a 
lieable  ,,  puiiqu!en  faifànt.  même  profefiîon  dé 
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(a  fuivre ,  on  n'en  obferve  pas  les  règles ,  &: 
p'on  n'en  accomplit  pas  les  devoirs.    lirai— 
Tonnera  mal ,  j'en  conviens  :  mais  enfin  il  rai- 
fonnera  de  la  forte  ;  &  voilà  les  imprellîons, 
jue  feront  fur  fon  efprit  les  exemples  qu'il 
Lura  devant  fes  yeux.  Car  c'efl:  à  ces  exem- 
)les  qu'il  s'attachera  y  c'eft  fur  ces  exemples 
|u'il  s'appuyera ,  c'eft  par  ces  exemples   qu'il 
Ligera.  Que  ne  dit  on  pas  tous  les  jours  de  la 
i^évotion.  ?  vous  Je  fçavez  :  que  pour  être  dé- 
fot  par  état,  on  n'en  eft  fouvent  que  plus  dé— 
juifé,  que  plus  vindicatif ,  que  plus  fâcheux 
lux  autres ,  que  plus  amateur  de   foi-même^.. 
pn  le  dit 5  de  pourquoi?  parce  qu'on  voit  en 
ffet  des  dévots,  j'entends  de  prétendus  dé- 
ots  5  trompeurs ,  des  dévots  ulcérés  &  enve- 
limés  les  uns  contre  les  autres ,  des  dévots 
tigres,  chagrins,   b  zarres ,    des   dévots  fen— 
luels  ô€  délicats.  Or  ce  qu'on  dit  en  particu- 
ler  de  la  dévotion,  on  le  dira  en  général  de 
1  religion.. 

Ainii,  mes  Frères,  s'il  nous  refte  encore 
[uelque  zélé  pour  notre  religion ,  vivons 
lune  manière,  non -feulement  qui  lui  faffe 
lonneur,  mais  qui  la  faiîe  aimer  de  ceux- 
lêmes  qui  lui  pourroient  être  les  plus  oppos- 
és. Or  je  vous  en  ai  appris  le  moyen.  Qu'ils 
'oyent  en  nous  de  la  probité,  c'eft  ce  qui  les 
difîera.  Nos  dévotions,  nos  ferveurs,  nos 
«énitences ,  tout  cela  eft  faint  :  mais  à  peine 
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en  feront-ils  touchés  :  leurs  vues  ne  vont  polni 
encore  jufques-là ,  Se  ils  attendent  que  nour 
les  attirions  par  quelque  chofe  de  plus  pro- 
pottionné  à  leurs  idées ,  &  à  l'imperfedion  d( 
leur  état.  Soyons  bienfaifans  ,  doux,  affables, 
prévenans ,  humbles  dans  nos  penfées ,  inté- 
gres  dans  nos  fentimens  ,  modeiles  dans  h 
fortune,  patiens  dans  l'adverlité,  fans  détours 
fans  artifices,  fans  oftentation,  fans  hauteur 
alors  aidés  de  la  grâce  nous  les  gagnerons 
nous  les  convertirons,  nous  les  fandtifieron: 
ôc  nous  nous  fandlifierons  nous-mêmes  ave( 
£ux.  Tel  eft.  Seigneur,  le  témoignage  qm 
vous  demandez  de  nous.  Les  Martyrs  poui 
la  même  religion  que  nous  profeflons ,  on» 
verfé  leur  fang  &  donné  leur  vie.   Nous  de- 
vons être  dans  la  même  difpofîcion  de  vou, 
facrifier  tout  ;  mais  nous  ne  nous  trouvon! 
plus  dans  les   mêmes  occafions.    Ah  !  mot 
Dieu,  quelle  honte  pour  un  Chrétien  dent 
pas  faire  au  moins  en  partie  par  rinnacene< 
do  fes  mœurs,  ce  que  tant  d'autres  ont  fai- 
par  leurs  inébranlable  confiance  au  milieu  de' 
plus  rigoureux  tourmens  !  Ce  ne  fera  pas  eif 
vain ,  Seigneur ,  que  nous  vous  glorifierons 
puifque  vous  avez  promis  à  ceux  qui  vou 
honorent   une   gloire  immortelle,  oà  noà> 
conduife,  &c. 
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SERMON 

iOVK   LE   VENDREDI 

de  la  troifîéme  Semaine. 

Sur  la  Grâce, 
îfpondit  Jefus ,  &  dixit  ei  ;  Si  fcires  donum  Delà 

•fus -  Chri/f  lui  répondît  :  Si  vous  conno'iffiei  le  don 
de  Dieu,  En  faint  Jean  ,  cliap.  4. 

■> 

)  Ir  E, 

1^  E  don  de  Dieu  que  ne  connoiffoit  pas  en-^ 
)re  cette  femme  Samaritaine  dont  il  eft  par- 
^  dans  notre  Evangile  ,  &  que  le  Sauveur 
i£S  hommes  lui  fit  connoître ,  c'eft ,  félon 
)us  les  Pères  de  l'Eglife  &  tous  les  interpré- 
;s  de  l'Ecriture ,  la  grâce  même  de  Jefus- 
vKrift.  Cette  grâce  fans  laquelle  nous  ne  pou- 
ons  rien  ,  &  avec  laquelle  nous  pouvons 
jut  :  cette  grâce ,  par  où  ^  comme  dit  l'Apô- 
:e,  nous  fommes  tout  ce  que  nous  fommes^ 
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fi  nous  fommes  quelque  chofe  devant  Diêi 
cette  grâce  qui  nous  éclaire,  qui  nous  attin 
qui  nous  perfuade  y  qui  nous  convertit  ;  cet 
grâce  qui  nous  porte  au  bien  ,  &  qui  no 
éloigne  du  péché  ;  cette  grâce  qui  nous  m  j; 
en  état  de  gagner  le  ciel  Ôc  d'y  parvenir;  cet  j' 
grâce  qui  opère  en  nous  êc  avec  nous  tout  i  f 
que  nous  faifons  pour  Dieu,  êc  qui  dans  Po  j 
dre  du  falut,  nous  donne  par  {on  eiScace  f 
non-feulement  le  pouvoir  ^  mais  la  volonté  i 
Fadion  :  voilà  ,  dis-je  ,  mes  chers  Audiceun 
l'excellent  don  qu'il  nous  eft  ii  important 
îîous-mèmes  de  bien  connoître.    Don  pai 
fait  5  qui  nous  vient  d'en-haut  5c  qui  defcea 
du  Père  des  lumières.  Don  au-deffus  de  toi 
les  dons  de  la  nature ,  Ôc  auprès  duquel  fait 
Paul  regardoit  comme  de  la  boue  tous  1( 
dons  de  la  fortune.  Don  dçs  dons,  que  J( 
fus-Chrift  feul  a  pu  nous  mériter,  ôc  qi 
nous  recevons  de  la  mifériçorde  infinie  c 
Dieu, 

Cependant  par  une  ignorance  groffiere 
nous  ne  le  connoiiïbns  pas  ;  Se  par  une  ingra 
titude  encore  plus  criminelle ,  nous  ne  pre 
Bons  pas  foin  de  le  connoître.  De-là  vier 
que  fi  fou  vent  nous  le  recevons  en  vain  j  t, 
que  bien  loin  de  nous  en  fervir ,  pour  glorifia 
Dieu ,  de  pour  nous  fandifier  nous-mêmes 
BOUS  en  abufons  jufqu'à  nous  pervertir  nou:» 
Blêmes  êç  â  méprifer  Dieu.    Car  c'eft  poi 


s  V  H     L  A    G  R  A  C  T.  2^p 

S  ta  que  Jefus-Clirift  nous  dit  comme  à  la 

imaritaine  :  Si  foires  donum  Dei  ;  fi  vous  j^anu. 

3nnoi{îîez  le  don  de  Dieu.    Tâchons  donc 

ijourd'hui ,  Chrétiens,  à  nous  en  former  une 

îfte  idée.    Entrons   dans  ce  tréfor  immen- 

i  des  miféricordes  divines.  Mefurons-en  ,  s'il 

ft  polîible ,  &  la  hauteur  ôc  la  profondeur  : 

:  puifque  Marie  en  a  reçu  la  plénitude ,  pour 

arJer  utilement    de   la  grâce ,  implorons  le 

3cours  du  Saint-Efprit  par   l'intercefïion  de 

être  mère  de  grâce ,  en  lui  adrefiant  les  pa- 

oles  de  TÂnge  :  ^ve ,  Maria, 

Jlfpofer  tout  avec  douceur.  Se  tout  exé- 
uter  avec  force  ^  ce  font  les  deux  excellentes^ 
ropriétés  que  rEcriture  attribue  à  la  fagef- 
s.  Mais  il  n'y  a,  dit  S.  Auguftin  ,  que  la  fa-? 
elle  de  Dieu  à  qui  ces  deux  propriétés  con- 
iennent  tout  à  la  fois  dans  le  degré  de  per- 
ed;ion ,  qui  nous  efl  exprimé  par  ces  paro- 
es  :  Sapientia  attingitàfine  ufque  adfinein  for^  ç 
iter ,  &  difponit  omrda  fuaviter,   En  effet  la 
àgeiïe  des  hommes  étant  auffi  bornée  qu'elle, 
ft ,  fe  trouve  fujette  à  deux  àéÇ^ms  tout  con- 
raires.  Eft-elle  douce  dans  fa  conduite?  il  eft 
},.  craindre   qu'elle  ne   devienne  foibie  dans 
'exécution,     Eft-»elle   elEcace   &   ferme  dans 
'exécution  ?  il  y  a  danger  qu^èlle  ne  foit  dure 
lans  fa  conduite.    Sa  douceur ,    quand    elle 
îïédonîinej  fe  tourne  ea.  molleilê  ^  èç  fa  foi^e 
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dégénère  dans  un  excès  de  févérité.  Maïs  i 
n'appartient  qu'à  la  fageffe  de  Dieu,  de  réu 
nir  parfaitement  ces  deux  vertus ,  ce  femble 
fi  oppofées.  Car  elle  a  feule  l'avantage ,  nor 
feulement  de  ne  féparer  jamais  la  douceur  d 
la  force ,  mais  de  trouver  la  force  dans  fa  dou 
ceur;  &  par  un  fecret  inconnu  à  tout  autr 
qu'à  elle ,  de  faire  confîfter  fa  force  dans  f 
douceur  même.  Or  ce  que  l'Ecriture  nou 
dit  de  la  fagefTe  de  Dieu ,  je  puis  le  dire  éga 
lement  de  la  grâce  \  puifque  la  grâce  dont  ji 
parle,  n'agit  en  nous  que  comme  Tindrumen 
de  cette  fagelïe  fouveraine ,  qui  eft  en  Diei 
la  caufe  principale  de  notre  falut. 

Et  voilà.  Chrétiens,  l'idée  la  plus  jufte 
que  je  puiiTe  vous  donner  de  la  grâce  de  Je 
fus-Chrift  :  en  voilà  les  deux  caradères ,  dou- 
ceur &  force.    Douceur  de  la  grâce ,  dans  1î 
manière  engageante  dont  elle  difpofe  le  pé- 
cheur à  fa  converfîon.  Force  de  la  grâce,  dan, 
les  étonnantes  victoires  qu^elle  remporte  fui 
le  pécheur  au  moment  de  fa  converfîon.  0: 
fans  chercher  d'autre  preuve ,  il  me  fuffit  à: 
vous   propofer  pour  exemple  de  l'un   &  à' 
l'autre  cette  femme  de  notre  Evangile.   Ca 
vous  verrez  d'abord  quelle  fut  l'aimable  con- 
duite de  la  grâce ,  pour  gagner  le  cœur  de  cet-j 
te  pécherefTe.   Vous  jugerez  enfuite  quel  fui 
le  merveilleux  pouvoir  de  la  grâce ,  par  l'adt 
mirable   changement   qu'elle  opéra  dans  11 
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sur  de  cette  pécherefTe  :  jitnngens  à  fine  uf- 
ue  adfinemfortiter^  &  difponens  omniafuavi" 
?r.  La  grâce  de  Jefus-Chrift  employant  tous 
îs  charmes  de  fa  douceur  pour  convertir  la 
amaritaine  :  ce  fera  la  première  partie.  La 
"race  de  Jefus-Chrifl;  par  fon  efficace  &  par 
a  force  convertiflant  en  effet  la  Samaritaine  , 
<  de  l^abyme  du  péché  où  elle  étoit  plon- 
gée 5  l'élevant  toiit-à-coup  au  comble  de  la 
àinteté  :  ce  fera  la  féconde  prairie.  L'une  & 
'autre  renferme  tout  mon  delîein,  &  va  faire 
e  partage  de  ce  difcours. 


L  ne  faut  pas  s^étonner  que  la  grâce,  qui  efr  p^^'^n 
le  principe  de  notre  converiion  ,  ai:  pour  pre- 
mier carâ6lère  la  douceur,  puifqu'elle  procède 
immédiatement  du  cœur  de  Dieu  ,  &  que 
c'eft  le  terme  de  ion  amour  le  plus  pur  pour 
.nous.   Mais  il  nous  importe  de  bien  fçavoir 
en   quoi  confifte  cette  douceur  de  la  grâce , 
quels  en  font  les  traits  les  plus  infînuans  ,  ce 
jqueile  doit  faire  en  nous,  de  quelle  manière 
Dieu  veut  que  nous  y  répondions  j  &  c'eft 
i  ce  que  le  Saint-Efprit  a  vifrblement  entrepris 
de  nous  faire  connoitre  dans  la  converfîon  de 
,  cette  femme  Samaritaine  dont  il  eft  aujour- 
;  d'hui  queftion  de  nous  appliquer  l'exemple. 
j  ,Car  que  fait   la  grâce   pour  triompher  plei- 
î  nement  d'un  cœur  rebelle  &  pour  le  foumet- 
I  xre  à  Dieu  ?  Saint  Auguftin  &  les  Théolo- 
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;giens  après  lui  l'appellent  grâce  viâ:orieufe , 
ëc  elle  Teft  en  effet.  Mais  voici  une  conduite 
bien  différente  de  la  conduite  ordinaire  der 
conquérans.    Pour  triompher  de  nous  ,  eJii. 
paroît  en  quelque  forte  s^affujettir  à  nous.  Ne' 
vous  offenfez  pas  de  ce  terme ,  qui  ne  déroge  ' 
«n  rien ,  comme  vous  le  verrez,  ni  à  la  digni»  ' 
té,  ni  même  à  l'efficace  de  la  grâce ^  &  qui 
dans  ma  penfée  ne  lignifie  rien  autre  chofe 
que  fa  douceur.  Elle  paroît,  dis-je,  s'aiTujectif 
à  nous ,  comment  ?  Le  voici.    Car  elle  nous  ' 
attend  ,  jufqu'à  nous  fupporter  des  années  en-  ' 
tieres.  Elle  prend  les  tems  favorables  j  &  par  ' 
une  condefcendance   que    nous  ne  pouvons." 

àifez  reconnoitre  ,  elle  ménage  les  occafions  ' 

p 

pour  nous  guigner.    Quelque  intérêt  que  nous  ' 
ayons  à  la  rechercher ,   elle  efl;   toujours  la  ' 
première  à  nous  prévenir*    Au  lieu  de  nous  ' 
arracher  par  violence  ce  qu'elle  veut  obtenir 
de  nous ,  elle  nous  le  demande  j  &  au  lieu  de 
nous  le  demander  avec  empire ,  elle  ne  Voh" 
tient  que  par  voie  de  foUicitation  Se  d'invita-  • 
tion.  Elle  ne  nous  demande ,  dit  faint  Prof-  • 
per ,  que  pour  avoir  lieu  de  nous  donner  5  ôC 
elle  nous  demande  peu   pour  nous  donnet  ' 
beaucoup.   Elle  s'accommode  à  nos  inclina- 
tions ,  à  nos  talens ,  aux  qualités  de  notre  ef" 
prit ,  &  fouvent  même  de  la  manière  que  je  : 
l'expliquerai ,  à  nos  imperfedions  Se  à  nos  ' 
foiblelTes.  Elle  ne  nous  engage  à  rien  de  dilE- 
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'{  ,  où  elle  ne  nous  fafTe  trouver  de  l'attrait, 
klont  malgré  nos  répugnances,  elle  n'ex- 
ij  en  nous  le  de(îr.  Elle  ne  nous  oblige  à 
n>rifer  les  biens  de  la  terre,  qu'à  mefure 
1,1  îUe  nous  en  fait  voir  le  néant.  Elle  ne  nous 
■X  entreprendre  de  grandes  cbofes  pour 
pu,  qu'en  nous  imprimant  une  haute  idée 
ji  fes  perfedlions  de  des  récompenfes  qu^il 
lis  promet.  Elle  ne  nous  porte  à  nous  re- 

I  jicer  nous-mêmes  Se  à  nous  haïr  nous-mè- 

II  s,  qu'en  nous  faifant  convenir  par  la  con- 
Ftion  de  nos  propres  défordres,  que  ce  re- 
n  icement  eft  au  moins  |u(le  ôc  cette  haine 
b.  n  fondée.  Car  telle  eft.  Chrétiens ,  la  con- 
i  te  de  la  grâce  y  telle  en  eft  la  do-iceur  :  5c 
c  1  âufti  ce  que  nous  voyons  bien  clairement 
dis  les  démarches  que  fait  le  Sauveur  du 
r.>nde,  pour  convertir  la  Samaritaine.  Con- 
viion  que  Jefus-Chrift  nous  propofe  com- 
r;  une  image  fenftble  de  ce  qui  fe  pafîe  en- 
cire  tous  les  jours  entre  Dieu  &  nous  par  les 
i.ntes  opérations  de  fa  grâce.  Ecoutez-moi, 
■l:  reprenons  chaque  article  par  ordre.  Vous 
^trouverez  abondamment  de  quoi  vous  in- 
1  uire  &  de  quoi  vous  édifier. 

Je  dis  que  fouvent  la  grâce  attend  les  pé- 
fieurs  jufques  à  lafter  la  patience  de  Dieu, 
ijoyez  Jefus-Chrift,  la  force  de  la  vertu  de 
•  Keu  même ,  fatigué  néanmoins ,  épuifé ,  aflîs 
i(r  le  bord  d'une  fontaine.   Qu'attend -il  ? 
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une  ame  mêdéle  qu'il  veut  fauver  ;  une  f 
cherefTe  qu'il  a  choiiîe.  Et  de  quoi  eft-il  fa 
gué  ?  fî  nous  nous  en  tenons  à  la  lettre ,  c^ 

J^^».4,de  la  longueur  du  chemin  qu'il  a  fait  5  Fa 
gatusexitinere  :  mais  comme  cethomme-Di . 
difoit  dans  le  même  Evangile  à  fes  Apôtre 
qu'il  avoit  une  viande  à  manger  bien  pi 
exquife  que  celle  qu'ils  lui  préfentoient  ^  u: 
viande  myftérieufe  &  divine   qu'ils  ne  ce 

T  ^„  ^  noiflbient  pas ,  Eqo  cibum  habeo  manduca 
^uem  vos  nejcins ,  aulli  eprouvoit-il  alors  u: 
toute  autre  laffitude  que  celle  qu'il  faifoit  p 
roître ,  &  cette  lafîîtude  lui  venoit  fans  dou 
d'avoir  H  long -rems  fupporté  cette  malhei 
reufe  dans  le  dérèglement  de  fa  vie  &  da: 
l'habitude  de  fon  crime.  Car  voilà ,  dit  fai 
Auguftin  5  ce  qui  de  voit ,  tout  Dieu  qu'il  étoi 
l'avoir  fatigué ,  ce  qui  devoit  avoir  prefqi 
épuifé  fa  patience.  Cependant  il  ne  fe  rebu 
point;  &  quelque  éloignée  de  Dieu,  quelqi 
endurcie  dans  fon  péché  que  foit  cette  feu 
me  5  il  eft  réfolu  de  l'attendre  :  ufant  poi' 
elle  5  fi  je  puis  me  fervir  du  terme  de  l'Ecr;' 
ture,  de  ces  lenteurs  adorables  qui  arrêter 
les  coups  de  fa  juftice ,  &  qui  fufpendent  i 
£ccli  colère  &  fes  vengeances  ,  Suflentationes  DeU 

1,        C'eft  pour  cela  qu'il  eft  alÏÏs ,  &  qu'il  fe  repc 

J^û/z.4.^^5  Fatigatus.,,.  fedebat.  Or  ce  repos  d'u'i 
Dieu  dans  les  emportemens  &  les  révoltct 
de  fa  créature ,  c'eft  ce  que  j'appelle  la  dou^ 

ceii-, 
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îur  de  la  grâce.  Ah ,  Chrétiens ,  combien  de 
écheurs  dans  le  monde ,  Se  peut-être  parmi 
3UX  a  qui  je  parle ,  font  adtuellemenr  dans 
;  même  état  que  cette  femme  criminelle  Se 
Dftinée  ?  c'eft-à-dire  ,  combien  de  pécheurs 
^iniâtres  ont  lafFé  Dieu ,  ont  outragé  la  bon- 
de Dieu,  ont  irrité  le  courroux  de  Dieu  ; 
[  à  force  d'accumuler  péché  fur  péché ,  re- 
aûte  fur  rechute ,  Se  d'augmenter  par-là  cha- 
ae  jour  le  poids  de  leur  iniquité ,  font  deve- 
as  pour  Dieu  comme  de  pefaris  fardeaux  , 
ais  dont  néanmoins  ,  par  un  effet  de  fon 
iépuifablemiféricorde,  il  veut  bien  attendre 
j  retour?  A  juger  de  Dieu  par  nous-mêmes , 
)iut-ètre  cette  patience  feroit-elle  pour  nous 
.1  fcandale  ;  peut-être  nous  viendroit-il  dans 
l:fprit  que  Dieu  manque  de  zélé  pour  fa 
pire,  Se  qu il  ne  foutient  pas  aOfez  hautement 
Ifouveraineté  de  fon  être.  Mais  c'eft  en  cela 
lême,  difent  les  Pères ,  quil  la  foutient,  Sc 
d'il  fait  éclater  fa  gloire  :  car  il  n'y  a  que  la 
]  tience  d'un  Dieu  qui  puifTe  aller  jufqucs-là* 
'elle  des  hommes,  qui  n'a  pas  plus  d'étendue 
ae  la  petiteflfe  de  leur  Cœur  ,  eft  bientôt  à 
i)ut  :  mais  la  mefure  de  la  patience  de  Dieu  , 
'i:  la  grandeur  de  Dieu  même. 
s  En  effet ,  continue  faint  Auguftin ,  Dieu 
<t  patient ,  parce  qu*il  eft  étef  nel  ;  il  eft  pa- 
ient, parce  qu'il  eft  fort  ^  il  eft  patient,  parce 
<i*il  eft  Dieu  :  Patiens  ejl  quia  aternus  efi^  Jingufi, 
Carême,  Tome  IL  M 
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quia  for  tls  ejl^  quia  Deus  eji.  Et  rien,  al 
bien  prendre ,  ne  nous  marque  mieux  fa  divi 
nitéj  &  n'en  eft  un  témoignage  plus  invind 
bie,  que  cette  tranquillité  furprenante  avec  h 
quelle  il  diiîimule  &  il  tolère  les  offenfes  de 
hommes.  Mais  de  ce  principe  quelle  confé 
quence ,  mes  chers  Auditeurs ,  devons-nou 
tirer  ?  s'enfuit-il  que  le  pécheurs  ait  droit  d 
différer  fa  converfion ,  &  de  faire  attendt 
Dieu  5  parce  que  Dieu  veut  bien  l'attendre 
C  eft  ainfi  qu'ont  toujours  raifonné ,  &  qii 
raifonnent  encore  les  libertins  &  les  mor 
dains  j  &  c'efl:  ce  faux  raifonnement ,  &  ceti 
damnable  préfomption ,  qui  de  tout  tems  1^ 
a  confirmés  &  les  confirme  tous  les  jeu 
dans  leur  libertinage  &  dans  leurs  défordre 
Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  Chrétiens ,  que  noi 
faflions  un  tel  abus  de  fes  miféricordes  \  < 
quand  il  s'agit  de  pénitence,  l'erreur  la  pli 
pernicieufe  où  nous  puilïions  tomber ,  eft  c 
nous  attendre  que  Dieu  nous  attendra  :  pou 
quoi  ?  par  mille  raifons  qui  ne  fouffrent  poii 
de  réplique ,  &  que  vous  ne  pouvez  ignon 
fans  ignorer  au  même  tems  les  plus  efïendei 
les  maximes  de  votre  religion.  Ecoutez-le! 
Parce  que  fi  Dieu  nous  attend ,  c'eft  uniqu 
ment  à  fa  grâce ,  que  nous  en  fommes  redi 
vables  :  or  il  n'eft  rien  de  plus  impie ,  ni  ritr 
de  plus  infenfé ,  que  de  compter  fur  ceti 
grâce,  jufqu'à  s'en  prévaloir  contre  Di' 
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nème  :  j4n  oculus  tuus  nequam  ejl  :  quia  ego  sf  .- 
!wnusfum  ?  Parce  qu'il  y  en  a  plufieurs  que  jjj^ 
Dieu  n^attend  pas ,  &  fur  qui  pour  l'exemple 
les  autres  il  lui  plaît  d'exercer  fa  jufte  colère, 
m  les  laifTant  mourir  dans  leur  péché  j  Ego  j^,^,,  o 
ado  5  &  quœretis  mc^  &  inpeccato  vejlro  mo^ 
^iemini.  Parce  qu'à  l'égard  même  de  ceux 
■[ue  Dieu  attend  ,  il  y  a  un  terme  après  le- 
juel  il  ne  les  attend  plus  :  Adhuc  quadragin-  Jon^.}, 
^  dies  5  &  Ninive  fubvertetur.  Parce  que  _ 
jous  ne  pouvons  fçavoir  j  ufques  à  quand  Dieu 
jous  attendra,  ni  même  s'il  nous  attendra, 
\f  que  c'eft  le  fecret  le  plus  impénétrable 
,our  nous  &  le  plus  caché  :  Quisfcit  Ji  con-  Jcne.i, 
frtatiir^  ^ignofcat}  Parce  que  notre  feule 
léfomption ,  en  nous  alfurant  que  Dieu  nous 
.jttendra ,  fuffit  pour  l'engager  à  ne  nous  at- 
endre  pas  ;  de  peur ,  comme  remarque  Ter- 
illien  ,  que  fa  patience  qui  eft  un  de  its  plus 
ûnts  attributs ,  ne  fervît  à  autorifer  &  à  fo- 
ijienter  nos  crimes.  Tout  cela.  Chrétiens, 
utant  de  vérités  inconteflables  ,  qui  doivent 
eus  tenir  dans  un  fage  tempéramment  de 
tainte  &  de  confiance.  Vérités ,  qui  nous 
liflent  toujours  dans  l'efpérance  d'une  gra- 
•^  alTez  confiante  pour  nous  attendre,  mais 
'ui  nous  empêchent  bien  de  faire  fond  fur 
ptte  efpérance  pour  vivre  dans  l'impéniten- 
^.  Vérité  ^  dont  le  merveilleux  enchaîne- 
ment nous  oblige  âne  pas  faire  attendre  Dieu 
s  Mij 
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trop  Jong-tems;  perfuadés  qu'il  nous  attem 
encore,  mais  âû  refte  qu'il  n'efl  rien  dei 
terrible  qu'un  Dieu  dont  la  patience  oucrci 
fe  laiTe  enfin  d'attendre  un  pécheur,  ni  riei 
de  Cl  puniiTable  qu'un  pécheur  qui  volontaire 
ment  Se  de  plein  gré  fait  attendre  un  Dieu 
Cette  morale  demanderoit  un  difcours  en 
tietr  Je  la  laifTe  &  je  palTe  à  un  autre  point. 
Non-feulement  le  Sauveur  du  monde  at 
tend  la  Samaritaine ,  mais  par  un  nouvea 
trait  de  douceur  que  fe  découvre  dans  fa  gra 
ce,  il  prend  une  oecafîon  commode  pour  trai 
ter  avec  cette  pèche reCe,  un  lieu  féparé  d 
bruit  &  du  tumulte ,  où  il  fçait  qu'elle  doi 
fe  rendre  y  un  tems  convenable  à  fon  delTein 
où  elle  vient  puifer  de  l'eau ,  &  où  rien  n 
pourra  interrompre  les  leçons  toutes  divine 
qu'il  fe  prépare  à  lui  faire.  Non  pas  que  Dieu 
pour  nous  communiquer  fa  grâce,  ait  befoi 
de  ces  ménagemens,  ni  que  la  grâce  de  h 
fus-Chrift  dépende  abfolument  des  tems  l 
des  occasions ,  pour  produire  en  nous  fo 
effet  j  puifqu'au  contraire  c'eft  plutôt  la  gn 
ce  qui  fait  ces  tems  précieux  pour  le  faltii 
ôc  ces  occasions  à  quoi  notre  converlîon  e 
attachée.  Mais  en  cela  même  ne  devons-noi 
pas  admirer  Tineffable  bonté  de  notre  Dieit 
qui  pour  nous  attirer  à  lui  &pour  nous  fauvev 
veut  bien  ménager  ainfî  les  occafions  :  qi( 
dans  cette  vue  fe  fert  avantageufement  < 
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es  que  nous  lui  préfentons*  qui  lui- même' 
In  fait  naître  auxquelles  nous  ne  penfons  pas  3, 
jui  des  événemens  les  moins  prémédités, 
ait  pour  nous  des  coups  de  providence  j  & 
[ui  méritant  d'être  également  feivi  dans  tous 
ss  lieux  ôc  dans  tous  les  tems ,  ne  dédai- 
gne pas  d'attacher  fa  grâce  à  certains  tems 
k.  à  certains  lieux?  Quand  nous  lifons  dans 
'a  Genéfe ,  que  Rebecca  allant  abreuver  fes 
jToupeaux  à  une  fontaine,  y  rencontra  le  fer- 
iiteur  d'Abraham  ,  qui  lui  annonça  fon  bon- 
leur  &c\q  choix  que  Dieu  faifoit  d^elle  pour 
iïre  i'époafe  d'ifaac  :  ou  dans  le  livre  des 
\\QiSj  que  Saiil  cherchant  les  ânelTes  de  fon 
père ,  trouva  le  Prophète  qui  lui  déclara  les 
:ûes  de  Dieu  fur  lui,,  &  lui  apprit  que  \e 
ijeigneur  l'avoit  deftiné  pour  être  le  chef  de 
ibn  peuple,  &pour  régner  en  Ifraël,  nous  bé- 
•lilTons  Taimable  conduite  de  la  Providence, 
Vlais  cette  conduite  (i  aimable.  Chrétiens , 
ti'étoit  encore  quune  figure  de  ce  que  Dieu 
^jouloit  faire  &  de  ee  qu'il  fait  tous  les  jours 
im  faveur  de  (qs  élus.  Car  n'eft-ce  pas  ainfi 
[u'il  leur  offre  fa  grâce  en  de  favorables  con- ^ 
ondiures  ?  N'eft-ce  pas  ainfi ,  fi  j'ofe  m'ex- 
)rimer  de  la  forte,  qu'il  leur  drelfe  de  fain- 
es embûches  ,  dans  les  occafions  que  fa  fa^- 
^effe  a  difpofées  pour  leur  converfion  &  pour 
eiir  fandtification  ?  Et  n'eft  ce  pas  de-là  que 
ile  fçavans  Théologiens ,  entre  lefquels  on 
I  M  iij 


270  SuRXA  Grâce. 
compte  même  cet  incomparable  Doâreur  d , 
l'Eglife  faint  Auguftin ,  ont  fait  conflfter  un 
partie  du  myftère  de  la  grâce ,  je  dis  de  cett; 
grâce  que  nous  appelions  efficace ,  en  c 
qu'elle  eft  donnée  dans  Toccafion  où  Dieu 
prévu  qu'elle  feroit  falutaire  j  au  lieu ,  âjou 
rent-ils ,  qu^il  donne  des  grâces  communes  ir 
différemment,  c'eft- à-dire,  indépendammet 
de  ces  occaiions  &  des  difpofîtions  particu 
lieresoù  nous  pouvons  nous  trouver  en  1( 
recevant  ?  Ceci  eft  fondé ,  fur  ce  que  Die 
dit  dans  l'Ecriture  à  l'homme  jufte ,  ou  fi  voi 
L  Cor,  voulez  5  au  pécheur  converti  :  Tempore  accei 
^.  to  exaudivi  te^  c*eft  dans  le  tems  propre  qur 
Ibiâli^  vous  ai  exaucé.  Et  in  diefalutis  adjuvi  te 
3c  c'eft  au  jour  de  falnt  que  je  vous  ai  aidt 
Il  y  a  donc ,  concluent-ils ,  &  non  fans  rai 
fon ,  dans  l'ordre  de  la  prédeftination  d( 
hommes ,  des  tems  de  grâce  &  de  faveur 
oit  le  falut  eft  non-feulement  plus  polfible^ 
plus  facile ,  mais  plus  infaillible  8c  plus  sûi 
Nous  le  voyons  dans  la  femme  Samaritaine' 
Mais  fi  nous  y  prenons  bien  garde ,  ce  qup 
nous  voyons  dans  elle,  c'eft  ce  qui  fe  pafï 
encore  tous  les  jours  dans  nous.  Car  y  a-t-) 
perfonne  que  Dieu  ait  autrefois  touché  6 
qu'il  ait  ramené  de  fes  égaremens,  qui  n^ac; 
tribue  en  partie  fa  converfion  à  certaine! 
rencontres ,  Se  qui  ne  fe  fouvienne  que  ce  fuf 
là  où  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  &  lui  parla  a 
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tnr  ?  Ainlî  l'a  reconnu  laine  Aiiguilin  j  ôc 

aveu  qu^il  en  fait ,  eft  une  efpece  d'homma- 

e  5  qu'il  a  cru  devoir  à  la  grâce.  C'eft  dans 

îs  confeffiohs ,  qu'il  a  pris  foin  lui-même  de 

ous  marquer  jufqu'aux  moindres  particulari"' 

is  du  combat  qu'elle  lui  livra  ;  le  trouble , 

agitation  où  il  fe  trouva,  le  jardin  où  il  fe 

îtira  5  le  faint  ami  qui  l'y  accompagna ,  l'e- 

emple  des  folitaires  qui  le  confondit ,  l'en- 

■roit  de  faint  Paul  qu'il  lut,  &  dont  il  fe  fen- 

|t  frappé  ,  quand  cette  grâce  toute-puiffance 

h  transforma  dans  un  homme  tout  nouveau  ôc 

îfoumit  enfin  a  Dieu.  Ainfî ,  dis-je,  l'a-t-il 

ubKé  }  ôc  Cl  nous  faifions  tous  une  pareille 

onfefîion  de  notre  vie ,  ne  pourrions-nous 

as  tous  par  proportion  rendre  de  nous-mè- 

les  un  témoignage  à  peu  près  femblable  ? 

Quel  eft  donc  pour  nous  le  point  capital  ôc 
h  grande  maxime  de  la  fagefle  chrétienne  ? 
2tenez-la  bien ,  mes  chers  Auditeurs ,  ôc  ne 
oubliez  jamàis.C'eft  d'obferveravec  foin  ces 
^ccafions,  ôc  de  ne  les  pas  manquer.  Car  com- 
Men  de  chofes  dont  vous  ne  voyez  pas  les 
onféquences  ôc  qui  vous  femblent  venir  du 
lazard  ,  font  autant  de  moyens  que  Dieu  a  ' 
;hoi(is  pour  vous  retirer  du  monde  ,  ôc  dont 
)eut-êLTe  il  lui  a  plu  de  faire  dépendre  votre 
)rédeftination  même  :  par  exemple ,  l'enga- 
gement que  vous  avez  avec  ce  ferviteur  de 
Dieu  5  ce  livre  de  pièce  que  vous  goûtez ,  ce^ 

Miv 
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fermon  édifiant  8c  convaincant  que  vous  e! 
tendez ,  cette  mort  fubite  qui  vous  effraye 
cette  perte  de  biens  qui  vous  afflige ,  cette  di  i 
grâce  qui  vous  humilie,  cette  infirmité  qi: 
malgré  vous  vous  réduit  à  mener  une  vie  pli 
réglée  j  8c  vous  empêche  de  vous  porter  au 
mêmes  excès.  Si  les  deiTeins  de  Dieu  voi 
écoient  pleinement  connus ,  &c  que  vous  fçu 
fiez  avec  certitude  que  c^eft  à  cela  qu^il  a  voi 
lu  attacher  votre  fakit,  ne  les  ménageriez 
vous  pas  ces  oçcafions  fi  importantes  ?Or  vou 
n'en  îçavez  que  trop,  pour  y  adorer  au  moir 
les  confeils  lecrets  de  cette  providence  tout 
paternelle  qui  vous  gouverne  ;  8c  &  vous  n'e 
fçavez  pas  davantage ,  c'eft  ce  qui  vous  obli 
ge  encore  à  vivre  dans  une  dépendance  plu 
abfolue  de  cette  grâce  en  qui  vous  vous  con 
£€z.  Mais  il  c'eft  une  occafion  de  falut ,  m 
direz-vousj  8c  que  Dieu  y  ait  attaché  la  grac 
de  ma  converfion ,  il  efl:  sûr  que  }e  me  con 
vertirai.  Je  le  veux  ,  Chrétiens  :  mais  il  n  eJ 
pas  moins  sûr,  que  vous  ne  vous  convertire 
jamais  fans  un  bon  ufage  de  cette  grâce  8c  d 
j/occafion  où  elle  vous  eil  préparée.   Car  d  t 
quelque  nature  que  foit  cette  grâce ,  il  eft  d 
la  foi  que  fon  efier  ne  peut  être  féparé  de  vo 
tre  fidélité^  8c  de  quelque  manière  qu^ell! 
agilfe  ,  il  en  faut  toujours  revenir  aux  deu:i 
Man,  paroles  du  Sauveur  des  hommes,  Vigilatet 
^^»       arate ,  veillez  8c  priez.  Priez ,  parce  que  vou^ 
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k  pouvez  rien  fans  la  grâce  j  &  veillez ,  par- 
ï  que  la  grace^  toute  puilTance  qu'elle  eft,  ne 
.it  rien  fans  vous.  Priez ,  afiaqu'il  y  ait  pour 
pus  un  tems  &  un  jour  de  falut;  &  veillez, 
jfïn  que  ce  jour  de  falut  n^  vous  échappe  pas.^ 
ifoilà  en  deux  mots  les  deux  points  fixes  Se 
ii)ut  le  précis  de  la  Théologie  d'un  Chrétien, 
ourfuivons. 

J'ajoute  qire  la  grâce  qui  opère  notre  con- 
ijerfion  y  quelque  intérêt  que  nous  ayons  à  la 
f  chercher  5  eft  toujours  la^  première  à  nous 
içrévenir  :  Se  c'efldans  la  doàrine  des  Pères  5 
e  qu'elle  a  de  plus  effentiel.  Car  fi  je  la  pou- 
ois  prévenir ,  dès-là  elle  ne  feroir  plus  gracej 
larce  qu'elle  fuppoferoit  en  nous  le  mérite 
le  l'avoir  prévenue.  Je  fçais  que, nous  pou- 
lons 3- quoique  pécheurs,  chercher  Dieu  par 
i  grâce ,  Se  le  trouver,.  Mais  ^  reprend  faint 
ifernardj  nous  ne  chercherions  jamais  Dieu^ 
jar  la  grace^  fi  Dieu  par  une  autre  grâce  lie 
DUS  avait  lui-même  cherchés  :  ;A^iy?  ^^^Eem.. 
riusquafitcL^  non  quczx e^ es ^Jîciit.nec digères 
ifielecla^  Orc'eft  ce  qui  parpit  fenfiblement 
■4ns  laconverfion.de  cette, femme  de  Sama— 
ie.  Le  îils  de  Dieu  nf attend  pas  qu'elle  fafife 
quelque  avance,  pour  venir  à  lui:  il  l'aborde  5, 
ilui  parle  5- il  l'engage ,  fans  qu'elle  y  penfe, 
iatis  un  entretien  qui  doit  être  le  prirîcipe 
le  fon  falut.  Tel  elî  le  myftère  &  lé  prodige 
put  enfemble  delà  charité  de  mon  Dieu,  èm 
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vouloir  bien   prévenir  lui  -  même  des  p 
clieurs  5  c'eft-â-dire ,  de  vouloir  bien  reche 
cher  lui-même  de  viles  créatures  j  de  voulc 
'bien  appeller  lui-même  des  âmes  ingrates 
rébelles ,  des  âmes  criminelles  &  dignes  < 
toutes  fes  vengeances  ,  des  âmes  foibles  i 
inconftantes ,  dont  peut-être  il  prévoit  les  i 
fidélités  &  les  rechûtes  :  de  les  recherchai 
dis-je  5  Se  d'aller  au-devant  d'elles  ,  dans  u 
tems  où  elles  ne  penfent  point  à  lui ,  jed  | 
plus  5  dans  un  tems  où  elles  s'éloignent  c  * 
lui ,  où  elles  fe  foulévent  contre  lui ,  où  m(   ^ 
me  elles  ont  en  quelque  forte  horreur  c 
lui.  Ah  5  Seigneur  !  puis-je  m'écrier  ici ,  toi    • 
ché  du  fentiment  de  faint  Bernard,  &  é'  '^ 
m'appliquant  ce  dogme  de  notre  religion    '° 
oppoîe  au  Pélagianifme  :  ah.  Seigneur ,  eft~  '^ 
•donc  vraij  que  tout  aimable  que  vous  êtes,)   * 
ne  puiiTe  de  moi-même  vous  airner ,  ôc  qii    ' 
ma  mifére  aille  encore  jufqu'à  ne  pouvoir  de  ^ 
firer  d'être  aimé  de  vous ,  fi  vous  n'excise  } 
en  moi  ce  deiir  ?  Eft-il  donc  vrai  que,  tou  ' 
Dieu  que  vous  êtes ,  vous  foyez  dans  la  lïc' 
ceflîté  de  faire  les  premières  démarches  pou 
me  réconcilier  avec  vous,  ou  de  m'avoir  éteii 
nellement  pour  ennemi  ?  ne  feroit-ce  pa 
affez  que  vous  fulîiez  difpofé  à  me  recevoir 
Mais  du  moins ,  ô  mon  Dieu ,  jpuifque  voa^ 
voulez  bien  commencer^  lie  répondrai^j* 
point  à  votre  amour  l  Ajoutecài-jé  a  i'imptiil^ 
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ince  malheureufe  de  vous  prévenir ,  le  cii- 

le  impardonnable  de  ne  vous  pas  féconder  ? 

[on  5  Seigneur  ,  &  vous  me  faites  trop  bien 

omprendre  ce  que  je  vous  dois ,  pour  que 

ion  cœur  demeure  dans  une  H  mortelle  in- 

ifférence.  Puifqu'il  eil  de  Phonneur  de  vo- 

:e  grâce  que  ce  foit  elle  qui  me  recherche  , 

f  veux  bien  me  foumetcre  à  cette  loi.  Oui  > 

,ion  Dieu  ,  je  veux  bien  m'humilier  dans 

ette  vLie  :  je  veux  bien  reconnoître  devanc 

pus  ma   foibleffe ,  ôc  me  confondre  dans  la 

ienfée  que  de  moi-même  je  ne  puis  faire  un 

jis  pour  aller  à  vous  ;  ôc  qu'avec  toutes  vos 

erfedions  ,  je  ne  puis  vous  aimer  li  vous  ne 

l'aimez  ,  &  fi  vous  ne  m'aimez  avant  que 

i  VOUS  aime.  Mais  du  refte ,  Seigneur  ,  ce 

:ra  pour  moi  un  puiffant  motif  de  reconnoif- 

ince  &  de  fidélité  ;  &  le  fouvenir  de  votre 

ifinie  miféricorde  en  me  cherchant  malgré 

bute  mon  indignité,  en  me  prévenant ,  en 

,ie  remettant  dans  vos  voies ,  m'attachera 

jélormais  à  vous  d'un  lien  fi  étroit,  que  la  na- 

|ire,  que  la  palîion  ,  que  le  monde  avec  tous 

^s  charmes ,  que  rien ,  quoi  que  ce  puifTe 

!tre  5  ne  le  pourra  rompre.  Tel  eft  le  fruit  qus 

lame  chrétienne  doit  tirer  de  ce  point  de  foi 

>tilement  &  folidement  médité. 

M  s-  encore  comment  eft-ce  que  la  grâce 
lous  pre  Noient  ?  eit-ce  avec  autorité  oc  avec 
;mpire  ?  non ,  dit  le  Prophète  Royal ,  mais 

Mvj 
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pr^l^  par  des  bénédidions  de  douceur  ;  Prccvenip 
20,        eiim  in  bemâlciionibus  dulcedinis.  Car  fi  elle 
nous  prévient ,  c'eft  en  nous  demandant  a 
qu  elle  veut  obtenir  de  nous  \.  de  en  cela ,  re- 
marque faint  Profper  5  confifte  la  différence 
de  la  grâce  3c  de  la  loi  :  la  loi  commande ,  & 
la  grâce  invite  ^  la  loi  menace  ^  &  la  grâce  ;; 
attire  j  la  loi  contraint ,  de  la  grâce  engage.  '^ 
Or  c'eft  ce  mélange  de  la  loi  Se  de  la  grace.j  ; 
qui  fait  tout  le  myftère  de  l'aimable  &  fouve?  >  ; 
raine  domination  de  Dieu  fur  nos  cœurs.  Il  i 
îie  tenoit  qu^au  Sauveur  du  monde  d'ufer  de  j, 
tout  fon  pouvoir ,  &  d'obliger  la  Samaritai-  i 
ne  à  lui  rendre  d'abord  &  fans  réplique  une  [ 
obéillance  forcée  i  mais  parce  que  c'eft  6  '  k 
grâce  qui  agit  en  elle ,  il  veut  qu'elle  obéilïè  p 
non-feulement  fans  répugnance ,  mais  avec  ri 
joie  &  av^amour.  Par  où  donc  commence-  1 
t-il  ?  il  la  prie  de  l'écouter ,  &  de  le  croire  :  j( 
Jvan.^.  Mu  lier  ^  credemihi.  Car  quoique  Dieu  pat  û 
l'efficace  de  fa  grâce  foit  maître  de  nos  vo-  1 
lontés  de  qu'il  puifTe,  comme  il  lui  plaît>  l 
difpofer  de  nous ,  il  n'en  ddfpofe  néanmoins'  | 
qu'avec réferve a  de.  Ci  j'ofe  me  fervir  durer-  j 
me  de  l'Ecriture,  qu'avec  refpe 61  ;  c'eft-à-'  i 
.     dire,  en  nous  infpirant ,  en  nous  perfuadant,'  y. 
en  nous  demandant  ce  qu'il  nous  veut  faire^  ; 
Séjp.ii.  vouloir  :  Tu  autem ,  dominator  virtutis^ cum'  j 
magna  reverentia  difponis  nos.  Je  dis  plus  ti  i 
quoique  maitre  abfoluj  il  nous  demande  peiiîi  il 
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■)ur  nous  donner  beaucoup.  Que  demande 
.îfus-Chrift  à  eerte  Samaritaine?  un  peu 
■  eau  :  Da  miki  bibere.  Et  pourquoi  de  1  eau  ?  Joan,^ 
)ur  lui  faire  naître  le  deiir  d'une  eau  bien 
us  excellente  qu'il  lui  veut  donner ,  de  cec- 
''  eau  falutaire  Ôc  vivifiante ,  dont  la  fource 
îjaillit  jurques  dans  la  vie  éternelle  :  i^o/zj     Ihid, 
juœfalientis  in  vitam  QUernam^  de  cette  eau 
l'^i  doit  pour  jamais  étancher  notre  foif,  & 
bus  établir  dans  une  paix  &  dans  une  féliei- 
;  parfaite ,  Qui  biberit  ex  aqua  qiiam  ego  dabo     Ihïà^. 
•5  ncnjitietin  œtermim.  Belle  idée,  mes  chers 
.uditeurs ,  de  ce  que  nous  éprouvons  tou3 
)S  jour  dans  la  conduite  de  la  grâce.  Que 
emande-t-elle  d'abord  ?  prefque  rien.  Un 
eu  d'attention  fur  nous-mêmes  y  un  peu  de 
îgle  dans  nos  a6hions ,  un  peu  de  difcrétiori 
ans  nos  paroles ,  un  peu  d^afFujettilTement  â 
os  devoirs.    Donnez  -  moi  cela ,  nous  dit 
')ieu  :  c'efl:  bien  peu  ;  mais  de  ce  peu  dépend- 
ent toutefois  les  grâces  les  plus  abondantes. 
!r  en  effet ,  c'eft  fouvent  par  ce  peu ,  je  veux. 
(ire  5  par  cette  petite  vidoire  remportée  fur 
1  paillon  5  par  cette  petite  violence  faite  h 
'humeur  par  ce  petit  facrifice  de  l'intérêt , 
,»ar  ce  petit  effort  de  la  charité  ,  par  ce  petit 
etranchement  d'une  vanité  mondaine  y  que 
lous  nous  mettons  en  état  de  recevoir  la  plé- 
litude  des  dons  céleftes  &  des  miféricordes 
lu  Seigtieur.  C'eft  par-là  que  commencent  les 
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grands  changernens  ,  Iqs  grandes  CQnvei 
lions  ;  &nefommes-nous  pas  bien  coupablesi 
fi  nous  refufons  à  Dieu  ce  qu'il  exige  de  nousJ 
quand  l'avantage  qu'il  nous  promet  ed  telles 
ment  au-delTus  de  ce  qu'il  attend  ? 

Difons  néanmoins  encore  quelque  chof^ 
de  plus  touchant.  Je  prétends  avec  S.  Chry-1 
foftôme  5  que  la  grâce  pour  agir  avec  plus  de 
douceur,  s'accommode  à  nos  inclinations ,  à 
nos  goûts ,  à  nos  talens ,  &  même  en  quelque 
forte  a  nos  foibleires ,  à  nos  imperfections ,  à 
nos  défauts.  J'en  ai  la  preuve  dans  cette  fem- 
me de  notre  Evangile.  Un  autre  que  le  Fils 
de  Dieu  qui  l'eût  entendue  difputer  &c  rai- 
foiiner  fur  Iqs  points  les  plus  importans  de  la 
religion  ,  l'auroit  rebutée  :  un  autre  lui  eût 
dit ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  pénétrer 
dans  ces  matières  ;  que  ces  queftions  épineu- 
{qs  Se  fubtiles  n'étoient  pas  de  fon  reiTort^ 
&  qiie  la  grande  fcience  d'une  femme  devoi: 
être  de  nen  point  trop  fçavoir ,  ou  de  ne 
point  afFeéler  de  paroîcre  en  trop  fçavoir. 
Car  c'ed  la  réponfe  commune  qu'ont  eu  de 
tout  tems  à  eifuyer  les  femmes  curieufes  ,  & 
qu'on  a  toujours  fait  valoir  contr'eî les.  Mais 
notre  divin  Maître  n'ignoroit  pas  que  ce  n'eft 
point  ainfi  qu'on  les  convertie ,  &  que  cette 
réponfe  mortifiante  pour  elles  ,  bien  loin  de 
les  corriger  ,  ne  fert  qu'à  les  aigrir  &c  à  les 
irriter.  Que  fait-il  donc  ?  il  lient  une  con- 
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juite  toute  oppofée.  Cette  femme  eft  vaine 
5c  curieufe  j  il  Tengage  par  fa  curio/icé  mê- 
me :  elle  fe  pique  d'être  fçavante  ;  il  ne  dé- 
daigne point  de  raifonner  avec  elle  fur  ce 
qu'il  y  a  dans  la  religion  de  plus  profond  & 
de  plus  fublime.  En  inftruifant  les  peuples ,  il 
fe  fervoit  de  paraboles ,  c'eft-â-dire ,  de  com- 
^araifons  (impies  Se  familières  pour  s'accom- 
Tioder  à  la  groiîiereté  de  leurs  eiprits  ;  mais 
.1  n'entretient  celle-ci,  toute  péchereife  qu'el- 
le ed ,  que  de  matières  élevées  &  en  des  rer- 
Ties  proportionnés  à  la  grandeur  des  fujets 
dont  il  veut  bien  conférer  avec  elle  j  de  la 
nature  de  Dieu  de  la  perfection  de  fon  être , 
de  la  pureté  de  fon  culte ,  de  l'adoration  en 
^fprit  :  &  par-là  il  la  détrompe ,  fans  Poffen- 
.er  5  des  faulTes  idées  dont  elle  étoit prévenue 
"ouchant  la  divinité  &  les  hommages  que 
nous  lui  devons.  Or  n'eft-ce  pas  ainfi  que  la 
7race  agit  &  fur  nos  efprits,  ôc  fur  nos  cœurs? 
N'eft-ce  pas  ainfi  qu'elle  fe  conforme  à  nous^ 
ne  nous  fanétifiant  prefque  jamais  (remar- 
quez ceci  5  je  vous  prie,  )  ne  nous  fandiiîanr 
prefque  jamais  d'une  manière  contraire  à  nos 
inclinations  naturelles  j  mais  perfectionnant 
félon  Dieu  nos  inclinations  naturelles,  pour 
nous  fandtifier.    Sommes  -  nous  ardens   ôc 
agifTans  ?  elle  nous  anime  d'un  faint  zcle ,  ÔC 
nous  porte  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Sommes  -  nous  tendres  &  affedueux  ?  elle 
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nous  infpire  pour  Dieu  une  tendrefle  d'a- 
mour qui  nous  fait  quelquefois  répandre  à 
{qs  pieds  â-Qs  torrens  de  larmes.  Sommes- 
nous  d'une  humeur  facile  ?  elle  re6biiie  cette 
facilite  d'humeur ,  &  la  convertit  en  charité 
pour  le  prochain.  Som-mes-nous  d'un  efpiic 
rigide  Se  févére  ?  elle  tourne  cette  févérité 
en  ferveur  de  pénitence.  Elle  prend  dit  FA:- 
porre  faint  Pierre ^  par  rapporta  nous  autant; 
^e  différentes  formes ,  qu'elle  trouve  en  nous 
i.Petr.  ^^  difpolitions  différente  iMultiformis  gm- 
4.  tiœ  Dd,  Grâce  qui  nous  engage  à  être  faints 
comme  on  voudroit  Pêtre  ,  fi  Dieu  nous  en 
donnoit  le  choix ,  &  que  nous  n'euffions  qu'à 
en  délibérer  avec  nous-mêmes  t  afin ,  dit 
faint  Chryfoflôme ,  qu'il  ne  nous  refle  nul 
prétexte,  pour  nous  difpenfer  de  la  fuivreil 
puifqu^elle  veut  bien  fe  fervir  de  notre  fonds 
pour  raccomplilïèmentde  fes  defTeins  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  rien^  dans  nous  qu'elle  ne  mette 
en  œuvre  pour  l'ouvrage  de  notre  falut^puif^ 
qu'elle  ne  demande  pc^int  d'autre  naturel  que 
le  nôtre  5  point  d^autre  eomplexion  que  la 
nôtre  ,  point  d'autr:es  talens  que  les  nôtres , 
pour  faire  de  nous  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  foyons  ;  enfin  ,  puifque  dans  un  fens 
que  vous  entendez  allez  ^.  nous  pouvons ,  en: 
ne  cefîànt  point  d'être  ce  que  nous  fammes  » 
devenir  par  elle  tout  ce  que  nous  ne  fommes^! 
pas. 
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II  eft  vrai ,  Chredens ,  que  par  cette  grâce 
3ieu  nous  oblige  à  méprifer  tout  ce  que  le 
nonde  eftime  j,  à  renoncer   de  cœur  aux 
ionneurs  du  monde ,  aux  plaifirs  du  monde, 
;iix  biens  du  monde  :  mais  ici  même  voyez 
tncore  &  goûtez  combien  le  Seigneur  eft 
loux  :  Gufiate&  videte  ^  quoniam  jiiavis  ejl 
Dominus.  11  ne  nous  oblige  à  méprifer  ie"^'  5'* 
nonde ,  qu'après  qu'il  nous  en  a  fait  connoî- 
re  par  fa  grâce  Tillufion  y  qu'après  nous  avoir 
:oJivaineus.  que  le  monde  ne  peut  jamais 
tous  rendre  heureux.  Il  ne  nous  oblige  à  re- 
lODcer  au  monde  ,  qu'après  nous  avoir  ôté 
'ar  fa  grâce  l'eftime  &  l'amour  du  monde  Or 
il  eft  aifé  de  renoncer  à  ce  que  l'on  n'eftime 
'z  l'on  n^aime  plus.  C'eft  la  fainte  leçon  que 
efus  Chrift  fait  a  la  Samaritaine  :  Omnïs  qui 
ib^rit.  ex  aquandc  ^Jiti&t  iteruin  ;  quiconque         ^ 
)oira  de  cette  eau  aura  encore  foif  ;  c'eft-à- 
lire ,  quiconque  aura  de  l'ambition  dans  le 
nonde ,  quelque  grand  qu^il  puilfe  être ,  ne 
èra  jamais  content  de  ce  qu'il  eit;  quicon- 
|ue  voudra  s'enrichir  dans  le  monde  ^  quel- 
jues  biens  qu'il  poflTéde,  n'en  aura  jamais 
'.ftez  à  fon  gré  ^  quiconque  Tera  efcîave  de  {q% 
ens  5  quoiqu'il  ne  leur  cefafe  rien ,  ne  les  fa- 
isfera  jamais.  Quand  je  fuis  une  foisperfua- 
lé  de  ce  principe  ,  je  me  détache  de  tout  fans 
^eine  ;  &  n'en  fommes-nous  pas  invincible- 
îient  perfuadés  par  la  divine  impreffion  & 
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les  faintes  lumières  de  la  grâce  ?  il  eft  vrai  qu 
cette  grâce  m'oblige  quelquefois  à  faire  pou 
Dieu  des  chofes  difEciles  Se  pénibles  :  mai 
en  même  tems  elle  m*y  fait  trouver  de  l'at 
trait  ;  ôc  comment  ?  par  la  grandeur  des  mo 
tifs  qu'elle  me  propofe,  &  par  l'efpéranc 
des  biens  ineftimables  qu'elle  me  promei 
Joan,  Si  foires  donum  Dei  ^  &  quis  ejiqui  dicit  tibi 
Da  mihi  bibere\  fi  vous  le  fçaviez ,  dit  le  Sau 
veur  a  cette  femme ,  quel  eft  celui  qui  vou 
parle  :  c'eft-à-dire ,  (î  vous  fçaviez, Chrétiens 
ce  que  c'eft  que  Dieu  \  fi  vous  fçaviez  ce  qu 
Dieu  a  fait  pour  vous ,  &"  ce  qu'il  mérite  d 
vous  \  il  vous  fçaviez  ce  que  vous  avez  à  at, 
tendre  de  Dieu  ;  (î  vous  fçaviez  les  magnifi 
ques  récompenfes  qu'il  réferve  aux  humbles 
qu'il  réferve  aux  pauvres ,  qu'il  réferve  àceu 
qui  fouffrent  &  qui  fe  mortifient  pour  hii  :  1 
vous  le  fçaviez ,  ah  !  il  n'y  auroit  rien  ,  à  que 
vous  ne  fufliez  déterminés ,  ôc  les  croix  le 
plus  pefantes  vous  deviendroient  non- feule 
ment  fupporcables  mais  aimables,  dans  la  feu 
le  vue  de  lui  plaire.  Or  qui  nous  a;  pienti 
tout  cela  ?  la  ^race  de  Jefus  Chrift.  Il  eft  vra^ 
que  cette  grâce  va ,  félon  l'Evangile  ,  îulqu 
nous  infpirer  la  haine  de  noLis-mêmes  ;  nqai 
pour  nous  infpirer  cette  haine  évangéhque 
elle  nous  fait  convenir  nous-mêmes  de  noi 
tre  baiïefle ,  de  notre  indignité  ,  de  notri 
corruption  j  de  nos  défordres.  D'où  nou 
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mcluons  nous-mêmes  aifément,  que  notre 
^ritable  intérêt  eft  de  nous  haïr  dans  cette 
.e ,  fi  nous  voulons  nous  aimer  pour  la  vie 
:ernelle.  Aufli  le  Fils  de  Dieu  pour  facili- 
;r  la  pénitence  à  cette  péchereffe  de  Sama- 
'e ,  lui  fait-il  faire  à  elle-même  la  confelîion 
p  fon  crime  y  Se  par  la  honte  falutaire  qu'el- 
Un  conçoit ,  la  réduit-il  prefque  fans  qu'eî- 

l'apperçoive ,  à  la  néceffité  de  s'accufer  , 
3  fe  condamner ,  ÔC  par  conféquent  de  fe 
Mivertir,  puifque  c'eft  dans  une  fincére 
:cufatioii  &  dans  une  parfaite  condamna- 
on  de  foi-mème  que  confifte  la  vraie  con- 
5rlïon. 

Telle  eft ,  Chrétiens ,  la  conduite  de  la  gra- 
î  ;  voilà  comment  Dieu  fe  rend  maître  de 
os  cœurs.  Ce  n  eft  point  par  la  fouveraineté 
s  fon  empire  ;  ce  n'eft  point  par  les  hautes 
uîîieres  de  fon  entendement  divin,  mais  par 
.  douceur  de  la  grâce  Se  de  fon  efprit.  Il  a 
lUu  pour  gagner  le  coeur  des  hommes  ,  que 
L  Majefté  s'abaiflat ,  Se  que  dans  la  perfonne 
'u  Sauveur  la  fagelTe  in  créée  de  Dieu  s'hu-° 
liliât.  Or  à  l'exemple  de  Dieu  ,  c*eft  par-là 
lème  que  nous  nous  infînuerons  dans  les 
mes ,  &  que  nous  y  excercerons  un  pouvoir 
autant  plus  abfolu  qu'il  le  paroîtra  moins. 
Iq  ne  fera  point  par  l'autorité  ,  beaucoup 
aoins  par  Tefprit  de  domination  ou  par  l'af-? 
endanc  que  nous  prendrons  Se  que  nous  af-^ 
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fedkerons  de  pren  're  j  ce  ne  fera  pasmê 
par  l'habileté,  ni  par  la  fiipériorité  degé 
&  d'intelligence,  mais  par  les  fages  ména«i 
mens  de  la  charité.  Il  faut  pour  engager  i  1 
prochain  Se  pour  le  toucher  ,  que  nous  fu! 
portions. fes  défauts ,  que  nous  compatifliol 
a  fes  foiblefïes  ,  que  nous  condefcendionsi 
fes  humeurs ,  que  nous  foyons  fenfîbles  à  il 
miféres  que  nous  entrions  avec  zélé  dans  is 
befoins ,  &  que  fuivant  la  règle  &  l'expre 
fîon  de  faint  Pàiîl ,  nous  prenions  comme  él 
Cûloj.  jg  Dieu  des  entrailles  de  miféricorde  ;  / 
duitevosyjicut  elecîiDeiyvifcerajnifericordi 
Cette  inftrudion  nous  regarde  tous  j  mes 
BOUS  en  particulier,  mes  Frères ,  nous ,  dis-j^ 
que  Dieu  a  fpécialement  appelles  au  minifl 
re  de  la  converfian  &  de  la  fandtification  d 
âmes  ,  nous  qui  comme  Prêtres  du  Seignei 
fommes  les  diipenfateurs  de  fa  grâce,  &:  q 
devons  par  conféquent  conformer  notre  co. 
duire  à  celle  de  la  grâce  même  ;  c'efl  à  no 
encore  une  fois  que  cette  morale  s'adreirdi 
fouffrez  que  |e  vous  Fapplique  &  que  je  nt' 
l'applique  à  moi-même.  Car  voilà  votre  me 
déle  àc  le  mien  :  c'eft  par  la  douceur  de  notji 
zélé  que  nous  devons  toucher  les  pécheursi 
autrement ,  nous  n'y  réulîirons  jamais.  Ayesej 
£  vous  voulez ,  toute  la  fcience  à^s  Do(C 
teurs,  ayez  toute  l'éloquence  des  Prophd 
tes  j  parlez  le  langage  des  Apôtres. ,  &  mêir.i 
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«:s  Anges  y  Cl  tout  cela  n'eft  afTaifonné  de  la 
ouceur  évangélique ,  vous   ne   fecez  rien. 
(  eft  elle  qui  doit  nous  préparer  les  voies ,  ôc 
))us  faire  entier  dans  les  cœurs.  Sans  elle 
•il  nous  écoutera  ,  ôc  nous  viendrons  à  bouc 
h  tout  le  refte  j  nous  inftruirons ,  nous  con- 
finerons, nous  confondrons ,  naiis  épouvan- 
îrons  j  mais  nous  ne  convertirons  pas.  Sans 
le  nous  troublerons  les  confciences ,  nous 
ifefpérerons  les  toibles,  nous  révolterons  les 
piniâtres  ;  mais  nous  ne  les  attirerons  ja- 
lais  à  Dieu.  Le  Sauveur  du  monde  ne  parut 
vére  qu'à   Tégard  des  Pharifiens,  de  ces 
fpocrites  qui  fous  un  mafque  de  piété  im- 
Dfoient  au  peuple  &le  trompoient ,  &  par 
1  fecret  jugement  de  Dieu  ,  ce  fut  à  Pégard 
es  Phariliens  que  fon  zélé  demeura  fans 
ïet.  Je  ne  dis  pas  ,  mes  Frères ,  que  nous 
evions  flatter  les   pécheurs  par  de  lâches 
smplaifances  :  vous  n'ignorez  pas  combien 
ai  ce  fentimenten  horreur.  Je  ne  dis  pas  que 
^ous  ne  devons  point  obliger  les  pécheurs  à 
put  ce  que  l'Evangile  a  de  plus  auflère  ,  aux 
igueurs  de  la  pénitence,  au  crucifiement  de 
^  chair  ,  à  la  mortification  de  l'efprit  ;  mal- 
iieur  à  moi  fi  j'en  rabattois  un  feul  point.  Mais 
le  dis  qu'à  cette  févérité  qui  pourroit  feule 
Ifloigner  les  pécheurs  ,  il  faut  joindre  cette 
louceur  qui  les  ramène.  Je  dis  qu'il  faut  pro- 
j)oitionner  cette  févérité  aux  difpofitions  des 
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fiijets  comme  la  grâce  elle-même  s'y  accotr 
mode  5  Ôc  non  pas  l'appliquer  fans  difcerni 
ment  ôc  fans  prudence,  aux  uns  trop ,  aux  ai 
très  trop  peu ,  à  ceux-ci  hors  de  leur  état , 
ceux-là  par  deifus  leurs  forces.  Je  dis  qu 
faut  avoir  de  faintes  adreifes ,  pour  faire  en 
braffer  cette  févérié  Se  même  pour  la  fait 
goûter  y  montrant  qu'elle  eft  pratiquable  ,  t 
ne  portant  jamais  les  chofes  à  des  excès  qi 
donnent   lieu  aux  mondains  de  hs  traite 
d'impoffibles.  Je  ne  dis  pas ,  encore  une  foi 
qu'il  ne  faille  jamais  ufer  de  fé vérité  dans  1 
conduite  des  âmes  :  mais  je  dis  que  ce  dofi 
être  une  févérité  difcrete  ,  une  fé vérité  qu^ 
fe  fafle  aimer ,  une  févérité  qui  rende  le  jouj 
de  Dieu  fupportable  ;  &  non  point  une  févé 
rite  Pharifaïque ,  une  févérité  fans  ondion 
une  févérité  impérieufe ,  une  févérité  féchi  j 
&  rebutante ,  une  févérité  qui  ne  pourroi  ^ 
convenir  qu'à  des  efclaves  ,  mais  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  enfans  de  Dieu.  Plût  ai 
ciel,  mes  Frères ,  que  nous  fufîions  tous  bier 
perfuadés  de  cette  vérité ,  puifque  rien  ne 
contribueroit  davantage  à  la  fandtification  du 
Chriftianifme  !  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  qui  nous  rendra  inexcu- 
fables  au  jugement  de  Dieu  :  l'infinie  dou-i 
ceur  avec  laquelle  Dieu  nous  gouverne.  Si 
les  puiiTances  de  la  terre  dont  nous  dépen-i 
dons ,  fe  comportoient  de  la  forte   envers 
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ous  5  nous  en  ferions  idolâtres  :  Dieu  veut 
ous  gagner  par  fa  grâce,  ôc  nous  lui  fommes 
^belles  1 11  me  refte  à  vous  montrer  que  cette 
race,  quoique  douce  dans  la  manière  dont 
le  engage  le  pécheur ,  n'en  a  pas  moins  de 
î)rce  dans  fon  adion  j  &  c'eft  ce  que  vous 
lez  voir  dans  la  fuite  de  notre  Evangile, 
ni  fera  le  fujet  du  fécond  point. 

Quelque  obfcure  que  foit  notre  foi ,  ii  y>ak4ii. 
DUS  la  regardons  en  elle-même  ,  &  dans  fes 
yilères ,  elle  a  cependant  félon  la  penfée  de 
us  les  Tliéologiens ,  une  efpece  d'évidence 
ans  fes  motifs  ^  je  veux  dire ,  que  ce  qu'elle 
bus  révèle  ,  eft  au  moins  évidemment  croya- 
e  parla  qualité  des  motifs  qui  nous  obligent 
^le  croire.  Or  il  m'a  toujours  paru  ,  Se  il  me 
àroît  encore  qu'un  de  ces  motifs,  les  plus 
HiTans  &  les  plus  convaincans  ,  eft  de  voir 
î  que  la  grâce  opère  quelquefois  en  certai- 
ns âmes,  que  Dieu,  comme  dit  le  grand 
'pôtre  5  a  prédeftinées  pour  en  faire  des  va- 
!S  de  miféricorde.  Ceci ,  mes  chers  Audi- 
mrs ,  vous  édifiera  &  vous  confolera.  Quand 
\s  Magiciens  de  Pharaon  virent  les  étonnans 
rodiges  que  faifoit  Moyfe  dans  toute  TE- 
ypte  par  le  feul  attouchement  de  cette  bâ- 
tie tte  myftérieufe  ,  qui  leur  donna  tant  de 
îrreur ,  ils  confeiTerent  enfin  que  le  doigt  de 
)ieu  éroit  là  ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  y  reconnu- 
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rentle  caradtère  d'une  verru  divine ,  dont 
LégiflaceLir  &  ce  Prophète  étoit  Tindrumen 
Exod.  Ec  dixerunt  malefici  ad  Pharaonem  :  Digit 
^'  Dei  eji  hic.  Et  moi,  Chrétiens ,  quand  je  n*e 
vifagerois  que  la  converfion  de  cette  femr 
Samaritaine  ,  telle  quelle  eft  rapportée  da 
l'Evangile  ,  je  conclurrois  fans  héfiter ,  qu 
y  a  un  principe  furnaturel  qui  agit  en  nou 
que  Dieu  a  de  ïTecrets  refTorts  pour  remu 
nos  cœurs ,  ôc  les  tourner  comme  il  lui  plaî 
que  nous  recevons  du  ciel  àQS  impreflio; 
qui  ne  peuvent  venir  que  de  la  grâce  >  &  qi 
par  les  divines  opérations  de  cette  grâce 
notre  liberté ,  fans  rien  perdre  de  fon  indi' 
férence  Se  de  fes  droits  ,  eft  parfaitemei 
foumife  à  Tempire  de  Dieu. 

Or  en  quoi  condfte  le  miracle  de  cet 
converfion  ?  Le  voici  par  rapport  aux  dei 
puiiTances  de  Tame  a  qui  la  grâce  intérieal 
elt  immédiatement  communiquée ,  Içavoii 
l'entendement  &  la  volonté  \  ou  fî  vous  voi 
lez  ,  l'efprit  &  le  cœur.  Miracle  de  la  grac 
dans  la  viâ:oire  qu^elle  remporte  fur  l'iefpr' 
de  la  Samaritaine.  Miracle  de  la  grâce  dans  ^ 
changement  qu'elle  fait  du  cœur  de  la  Sam 
ritaine.  Miracle ,  dis- je,  opéré  d'une  façq 
toute  miraculeufe ,  &  avec  des  circonftaia 
ces,  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  < 
ne  foit  l'ouvrage  de  la  main  toute-puifTàn i 
de  Dieu  :  Digitus  Dei  eJi  hic,  Ecoutez-mo: 

Chrétien; 
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(  iréciens ,  &  fuppléez  par  une  attention  tou- 
taouvelle  à  la  néceflîté  où  je  me  trouve  d'a- 
Hger  en  peu  de' paroles  ce  qui  demanderoit 
t  difcours  entier. 

Miracle  de  la  grâce  5c  de  fa  force  dans  la 
vloire  qu'elle  remporte  fur  Tefprit  de  la  Sa- 
n  ritaine.  Suivez  le  texte  facré  :  Se  vous  en 
aîz  convenir.  C'étoit  tout  enfemblq  une 
n  idelle  &  une  hérétique ,  puifque ,  félon  la 
<  larque  d'Origéne ,  les  Samaritains  étoient 

is  le  fonds  idolâtres ,  &  adoroient  les  fauf- 
'i  divinités  de  leurs  ancêtres  j  Se  que  néan- 

insils  ne  laififoient  pas  de  pratiquer  aumê- 
î  tems  une  efpece  de  Judaïfme  ,  mais  de 
Maïfme  corrompu  par  leurs  opinions  parti- 
:\  ères  :  ce  qui  les  divifoit ,  &  par  un  fchif- 
r  déclaré  les  féparoit  du  refte  des  Juifs  : 
hnenim  co'ùtuntur  Judœi  Samaritanis.  Oyé-Joan,^, 
;c  :  une  hérétique  vaine  &  fuffifante ,  opiniâ- 
:i  &  indocile ,  préoccupée  de  fon  erreur  Se 
isrminée  à  la  foutenir ,  qui  fe  picquoit  de 
rî  bnner  Se  d'être  fubtile  en  matière  de  reli- 
%  n  :  car  tout  cela  paroît  dans  l'entretien 
q  î  Jefus-Chrift  eut  avec  elle.  Or  vous  fça- 
V;  l'extrême  difficulté,  pour  ne  pas  dire 
'  ipofïîbilité  morale  de  réduire  un  efprit , 
e:  ore  plus  T efprit  d'une  femme ,  quand  elle 
e.  de  ce  cara6tère.  Vous  fçavez  combien  il 
Ê  rare  devoir  une  femme  entêtée  d'une  hé- 
r<  e  (je  dis  entêtée  ;  car  perfuadéepar  raifon. 
Carême,  Tome  IL  N  ' 
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à  peine  le  fut-elle  jamais)  fe  mettre  en  état  . 
recoiinoîrre  la  vérité  ,  la  chercher  de  bon  î 
foi ,  &  s'y  foLimettre.  Soit  que  par  une  nv. 
heureufe  fatalité  l'hércfie  ait  cela  de  propr , 
de  rendre  les  cœurs  inflexibles  ôc  de  les  (• 
durcir  ;  foit  que  Dieu  par  une  punition  du 
ce  péché ,  qui  de  tous  les  péchés  eft  dans 
fens  le  plus  grief  &  le   plus  punillable , 
coutume  de  répandre  dans  les  efprits  d'épa 
fes  ténèbres  qui  les  aveuglent  toujours  de  p! 
en  plus ,  ôc  que  faint  Auguftin  appelle  pc 
^^^^'  cela  :  Fœ/za/es  cœc'uates  :  encore  une  fois  vc 
fcavez   combien  ce  retour  de  l'héréfie  à 
foi  5  de  l'orgueil  de  lune  à  l'humilité  de  1î 
tre ,  demande  d'efforts  ;  &  combien  Ai 
l'ordre  même  de  la  grâce  il  approche  du  n 
racle.  Cependant  c'efl;  ce  que  la  grâce  op< 
aujourd'hui ,  mais  par  une  vertu  qui  ne  pt 
être  que  la  vertu  du  Très- haut.  Jefus-Chi 
conveitit  cette  femme.:  de  Samaritaine  qu^ 
le  étoit .  il  la  ramène  premièrement:  à.la  pui 
té  du  culte  Juif  5  &  puis  il  en  fait  une  parfa 
Chrétienne.  Après  l'avoir  fait  renoncer -a 
fupei  ftitions  de  (qs  pères  &  au  fchifme  oiie 
a  été  élevée  ,  après  lui  avoir  fait  conc^amri 
les  erreurs  qu'elle  foutenoit  avec  tant  d'obi 
nation  ^  tant  de  zélé  ,  il  lui  fait  connoîcrei 
qu'il  efl: «îk:  pourquoi  il  eft  venu,  le  fujet&^ 
fin  de  (a  niilUon  ,  fa  qualité  de  Chrift  &  - 
Sauveur ,  fa  divinité  mcme  j  myftcres  nat 
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ilîement  incroyables,  &c  qu'elle  ne  pouvoit 
vcouvrii-  qu'à  la  faveur  des  plus  purs  hi- 
ueres  de  la  grâce  qu'il  lui  communique. 
]jn-feulemenr  il  lui  rcvcle  ces  points  (i  im- 
jrrans  &  (i  fublimcs  ;  mais  il  les  lui  per- 
hde,maisil  les  lui  fliit goûter.  Quoiqu'elle 
refufé  d'a'oord  de  traiter  avec  lui ,  elle 
Koute  enîin  avec  docilité  ik  avec  refpeét  : 
>  )ique  tout  ce  qui  veiioic  des  Juifs,  lui  fut 
oieux  ,  elle  veut  bien  ,  tout  Juifs  qu'il  eft , 
Itreconnoître  &c  l'adorer  comme  auteur  de 
f(i  falut  :  quoiqu'elle  ne  vît  en  lui  que  les 
a  carences  d'un  homme,  elle  prorefte  ëc 
ciit  fermement  qu'il  cft  le  CliriÔ: ,  vrai  Fils 
d  Dieu.  Ne  faut-il  pas  confelfer  qu'une 
t£e  converfion  fut  l'œuvre  du  Seigneur,  ôc 


ri 


ier  avec  David  :  Hc^c  mucaùo  dextcrœ.  Pfnz, 

Mais  en  chanG;e.'int  l'efprit  de  cette  S  a  mari- 
taie  ,  la  grâce  n'agit  pas  moins  puiiramment 
das  (on  cœur.  Car  outre  c]u'elle  croit  licrc- 
t'.-ie  &  obftince  dans  fa  faulfe  créance  ,  elle 
ctit  impudique  &  libertine  dansfes  mœurs: 
p<hés,  dit  faint  Chryfoftome,  qui  malgré 
oppofitionne  laifllnt  pas  d'avoir  comme 
ui-  efpece  d'affinité  ,  puifcjue  rhéré/îe ,  à 
piprement  parler,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
cc'uption  de  l'efprit,  comme  l'adultère  Sc 
l'iipudiciré  efl:  une  rébellion  de  la  chair.  Or 
Dm,  ajoute  faint  Chryfoftome,   vengeur 
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de  l'un  Se  de  l'autre  ,  punit  ôc  confond  fo 
vent  l'un  par  l'autre^  en  permettant  que  (  ; 
révoltes   de  l'efpric  contre  la  vérité  foie  ; 
communément  fuivies  des  plus  honteux  déi  • 
glemens  de  la  fenfualiré.  Et  en  effet ,  ne  ; 
voyons  ces  âmes  fi  préfomptueufes  &c  fi  fie  ; 
fur  ce  qui  concerne  la  religion ,  n'être  pas 
dinairement  les  plus  fermes  dans  leur  dev  ' 
ni  les  plus  inébranlables  dans  la  tentatic 
Telle  étoit  cette  péchereffe  de  Samarie  a^ 
fa  prétendue  fcience  Se  fa  vaine  fubrili , 
Elle  vivoit  dans  un  concubinage  public ,  à  ■ 
un  concubinage  auquel  elle  s^'çtoit  aband 
née ,  ôc  dont  elle  avoit  contradté  même  m 
Joan,^,  longUQ  habitude  :  Quinque enimviros  habi 
ti  'y&nunc  quem  habes^  non  ejituus  vir.  Or 
y  a  une  maladie  difficile  a  guérir ,  c'eft  ceJ 
la  :  s'il  y  a  un  démon  capable  de  réfifle 
Dieu  &  à  fa  grâce ,  il  eft  évident  que  c'eft  ' 
efprit  impur.  Mais  en  cela  même  la  grâce 
Jefus-Chrift  trouve  la  matière  de  fon  trioi 
phe.  Cette  péchereffe  ,  cette  proftituée ,  c 
te  femme  efclave  des  plus  fales  paffionsi 
enfin  purifiée  &  fandifiée.  Il  femble  que . 
fus-Chrift  lui  ait  donné  un  autre  cœur  ;  qu, 
près  lui  avoir  arraché  ce  cœur  charnel  &  c 
rompu  d'où  procédoient  tant  de  défordre; 
il  ait  créé  en  elle  un  cœur  nouveau ,  un  o 
.-    épuré  non-feulement  de  toutes  les  fouillai 
du  péché ,  mais  de  toutes  les  afFedions  de 
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rre.  Ce  n'eftplus  cette  Samaritaine  fcanda- 
jafe  5  qui  s'étoit  fait  un  front  pour  le  crime  , 
«  qui  fervoit  aux  âmes  de  démon  pour  les 
j  rdre.  C'eft  une  créature  toute  nouvelle  en 
.  fus-Chrift  5  Nova  in  Chrijîo  creatura  j  une  //.  Cor, 
îîie  transformée  en  Dieu,  &  qui  ne  refpire  î* 
fus  que  l'amour  de  fon  Dieu  \  qui  n'a  plus 
lîn  que  de  chafte  dans  ks  penfées  ,  que  de 
ndefte  dans  {qs  paroles  ,  que  de  réglé  dans 
f;  adions  j  qui  par  fa  conduite  exemplaire 
€  déformaisiin  modèle  de  vertu  ,  6c  qui  va 
nandre  par- tout  l'odeur  de  fa  fainteté.  Quel 
pdige  5  mes  chers  Auditeurs  ,  &  ne  devons- 
rus  pas  toujours  reprendre  avec  le  prophé- 
t  ;  Hœc  mutatio  dexterœ  excelji  ? 
(Mais  fi  la  grâce  de  Jefas-Chrift  fait  un  mi- 
rde  dans  la  converfîon  de  cette  femme,  la 
îimiere  miraculeufe  dont  elle  le  fait ,  m.ontre 
e;ore  bien  quelle eft  fa  force  &  fa  puifTance* 
Cr  n'eft-il  pas  étonnant ,  Chrétiens ,  que 
d.ix  changemens  Çi  prodigieux  ne  courent 
aSauveur  du  monde  qu'un  moment?  Quand 
leu  agit  félon  les  loix  &  le  cours  ordinaire 
G  fa  Providence,  il  garde,  ou  du  moins  il 
p:oît  garder  àQs  mefures  ,  6c  dans  l'ordre 
fi naturel  ,  aulli-bien  qile  dans  l'ordre  natu- 
re, il  s'accommode  à  notre  foiblelTe.  Car  il 
n  fait  pas  les  Saints  dans  un  inftant  ;  il  les 
i^6fcifie  peu  à  peu  ,  6c  par  des  progrès  quel* 
qsfois  infeuiibks  il  les  conduit  de  degré  en 
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degré  jurqu*au  terme  d'une  fainteté  confo 
mée.  Mais  quand  il  agit  fouverainemeni 
en  Dieu ,  il  ne  s'afTujetric  point  de  la  force 
ne  prépare  point  le  fujetqui  doit  fervir 
fonds  à  fon  aétion.  Une  parole  qu'il  profé 
fait  fortir  des  millions  d'êtres  du  néant ,  ét< 
pr,  7  les  cieux ,  affermit  la  terre  ,  donne  à  ce  vî  Î. 
,2,.     '  univers  toute  fa  perfeâ;ion  :  Dixit  ^  &  fcï 
funt,  Ainfî  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  qu'une  k 
Joan.  j-QJ^^^Ja Samaritaine  :  Egofum  :  oui  c'eft  m 
moi  qui  fuis  ce  Mellîe  que  vous  attendez . 
tout-à-coup  la  voilà  convaincue ,  la  voilà  t 
chée  ,  la  voilà  pénétrée  des  plus  faints,  n, 
des  plus  vifs  &  Aq^  plus  tendres  fentim€ 
.  Parole  ,  reprend  faint  Auguftin ,  plus  efï 
ce  que  celîe-même  dont  Dieu  créa  le  mon  1 
parole  ,  qui  par  une  féconde  création ,  ri 
bien  plus  admirable  que  la  première  ,  réi 
ma  dans  le  cœur  de  cette  femme  l'ouvr 
de  Dieu  ,  que  le  péché  avoir  détruit.  Je 
création  plus  admirable  que   la  premie 
puifque  dans  la  première  le  néant  fur  leÇ 
Dieu  travaille  ,  obéir  fans  contradiction  ; 
parole  ;  au  lieu  que  dans  celle-ci  Dieu  i 
vailloit  fur  îe  néant  du  péché  ,  qui  tout  né 
qu'il  eft  ,  eft  cipable  comme  péché  de  ^ 
réf  fter.  Mais  encore  par  quelle  marque  fi 
ble  le  Fils  de  Dieu  s'aurorifa-t-iî  dans  l'eft 
de  la  Samnritaine  ,  &  par  où  trouva- t-il|l 
il  facile  &  fi  prompte  créance  ?  Le  vit- 
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i  ce  moment-là  commander  aux  tempêtes 

;  à  la  mer,  guérir  les  aveugles-nés  ,  Te  (Tuf- 

ter  les  morts  de  quatre  jours  ?  Ah  !  Chré- 

,3ns  ,  voici  la  merveille  ,  qui  fuq)afre  routes 

s  auttes.  Le  monde  converti  fans  mira- 

es,  ôc  fans  miracles  devenu  Chrétien  jfî 

j  )n  vouloit  ainiî  le  fuppofer ,  ce  feroit ,  di- 

.  it  faint  Auguftin ,  le  plus  grand  de  tous  les 

:  i racles  ;  ce  feroit  le  miracle  des  miracles  , 

le  plus  convaincant  pour  un  Païen  qui  ne 
•  oiroit  pas  les  autres  miracles.  Or  nous  le 
r^iyons,  mes  chers  Auditeurs,  ce  miracle 
(S  miracles,  accompli  dans  cette  Samari- 
1  ne.  Les  Pharifiens  &  les  Dodleurs  de  la  loi 
yoient  tous  les  jours  les  miracles  de  Jefus- 
hdlljils  en  étoienc  les  témoins  oculaires  y 
]  par:oient  à  Lazare  qu'il  avoir  pubiique- 
i^nrreJnfufciré  ,  aux  malades  qu'il  avoir  gué- 
:  ,  &  cependant  par  une  obftination  infléxi- 
15  ils  perfiftoienr  dans  leur  incrédulité.  Mais 
\ lie  ci  fans  miracles,  non-feulement  croît 
I  lui ,  mais  s'attache  à  lui ,  fe  donne  a  lui , 
:  nonce  à  tout  pour  lui.  D'où  vient  cela  ? 
i  la  toure-puiffance  de  la  grâce  ,  qui  n'a  be- 
in  que  d'elle-même  pour  triompher  dir 
'?ur  de  l'homme.  Ce  n'eft  pas  tout.  Quand 

Fils  de  Dieu  convertiffoit  les  autres  pé- 

<  eurs ,  ce  n'éroit  qaaprès  leur  avoir  donné 

'ur  fa  perfonne  ,  par  quelque  fîgnalé  bien- 

i  it  j  un  fonds  de  conlîance  ôc  d'eftime.  Pouir 
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fauver  leurs  âmes ,  il  comme nçoit  par  gu( 
leurs  corps  ,  3c  pat  condefcendance  à  li 
foibleflTe,  il  les  engageoit  à  croire  ce  qi 
étoit,  en  leur  faifanc  éprouver  dans  leurs 
foins  ce  qu'il  pouvoir.  Mais  parce  qu  il  a 
folu  de  faire  paroître  dans  cette  péchereffe 
Samarie  toute  la  force  de  la  grâce  ^  il  la  ce 
vertit  purement ,  je  veux  dire ,  fans  autre 
trait ,  fans  autre  engagement  d'intérêt  que 
lui  de  fa  converfîon  même.  Elle  ne  croit  po 
en  lui  comme  la  femme  Chananéenne ,  pa 
qu'il  a  délivré  fa  fille  du  démon ,  ni  corn; 
rhémorrhoïffejparce  qu'il  lui  a  rendu  la  fan 
mais  elle  croit  en  lui  pour  lui  feul  j  elle  s' 
tache  à  lui  fans  autre  vue  que  l'avantage  é 
tre  à  lui ,  &:  de  ne  vivre  que  pour  lui.  C'ei 
que  je  reconnois  le  caraârère  d'une  grâce  \ 
torieufe  ôc  toute-puilTante  :  H^sc  mutatio  à 
tercz  excelji. 

Enfin  le  miracle  de  la  grâce,  c'efl  qi| 
fandifiant  cette  femme ,  elle  fanélifia  toié 
pays  de  Samarie ,  &  qu'elle  la  rendit  cap| 
de  communiquer  aux  Samaritains  le  doii' 
la  foi.  De  péchereffe  qu'elle  étoit ,  dit  f|i 
Grégoire  Pape ,  elle  le  trouve  miraculeii;i 
Gregor,  ment  transformée  en  Apôtre  :  Quœ  advei 
rat  peccatrix  ^  revertitur  prœdicatrix,  Av|v 
que  les  Apôtres  ayent  paru ,  elle  va  annonii 
Jefus-Chrift  à  ceux  qui  ne  le  connoiffent  psj 
&;  fans  déroger  à  la  dignité  de  faint  Pierre 
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celle  des  autres  Apôtres,  on  peut  dire  que 
1  première  Apôtre  du  Chriftianifme ,  c'eft  la 
Jmaritaine.  En  effet ,  fon  zélé  la  prelTe  de 
t.ie  forte ,  qu'elle  ne  peut  s'arrêter  un  mo- 
isnt  :  elle  lailfe  le  vailfeau  qu'elle  avoit  ap- 
jirté  avec  elle ,  elle  ne  penfe  plus  à  puifer  de 
laUj  elle  quitte  Jefus-Chrift  pour  Jefus- 
(irift  même  ,  elle  rentre  dans  la  ville  ,  elle 
jvite  tout  le  monde  à  le  venir  voir  Se  à  fé-^ 
(  uter  j  aimant  mieux  aller  travailler  pour  fa 
joire  ,  que  de  goûter  plus  long-tems  les 
ouceurs  de  fon  entretien ,  &  reifentant  dé- 
ces  faintes  ardeurs  &  ces  divins  empreile- 
-  ans  de  l'efprit  de  foi ,  qui  n'eft  jamais  con- 
nt  de  connoître  Dieu,  s'il  ne  le  fait  enco- 
connoître  autant  qu'il  le  peut  Se  qu'il  le 
it. 

De  tout  ceci ,  quelle  conclufion  ?  Ali  ! 
rétiens ,  ne  difons  donc  plus  dans  l'étac 
notre  péché,  que  nous  fommes  foibles, 
[que  notre  foibleffe  eft  un  obftacle  infur- 
ntable  à  notre  converiion  ;  mais  difons 
c  l'Apôtre ,  que  iî  nous  fommes  foibles 
nous-mêmes,  nous  fommes* tout-puilTan s 
c  la  grâce  &  par  la  grâce  :  Omnia  pojjum  phiLi^ 
eo  qui  me  confortat.t)tiions-no\xs  de  nous- 
Imes ,  mais  elpérons  tout  de  Dieu.  Je  fçais 
ïe  pour  vous  dégager  de  Fefclavage  où  le 
éclié  vous  tient  affervis ,  que  pour  vous  in- 
srdire  ce  commerce ,  que  pour  renoncer  a 
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cet  attachement,  que  pour  étouffer  cette 

clination  ,  que  pour  vaincre  le  monde ,  il 

des  efforts  à  faire  Se  de  grands  efforts,  qu'; 

a  des  combats  à  livrer  &  de  rudes  combat  I; 

mais  prenez  confiance,  puifque  Dieu  vous  - 

pond  de  fa  grâce ,  dès  que  vous  la  demander , 

jj  ^     de  bonne  foi ,  &  qu'il  vous  afTiire  que  fa  g]  - 

j^      *  ce  vous  fuffit  ;  fufficit  tihi  gratia  mea.  Q\ 

dans  notre  infirmité  même  qu  elle  fait  écl 

ter  toute  fa  vertu  j  &, votre  retour  a  Diei 

un  retour  prompt ,  un  retour  parfait ,  ne  fe 

pas  un  plus  grand  miracle  pour  ell^,  que 

changement  merveilleux  de  cette  pécherel 

Idem.  <^s  l'Evangile  :  Nam  virtus  in  infirmitate pt 

jicitur.  Ce  n'eftpas  affez  ;  &  voici ,  mes  chr. 

Auditeurs  ,  le  point  de  morale  par  où  je  fin: 

Si  Dieu  par  fa  miféricorde  vous  a  tirés  < 

l'abyme ,  &  s'il  vous  a  fait  fentir  l'impreffic 

de  fa  grâce  ,  imitez  le  zélé  de  cette  Samar 

taine.  Elle  n'éroit  pas  plus  capable  que  voi 

d'annoncer  1  Evangile  de  l'homme-Dieu 

elle  n'a  voit  point  de  caradlère  particulier 

qui  l'y  obligeât  plus^que  vous  :  pourquoi  ne  i 

ferez-vous  pSs  comme  elle  ?  En  qualité  d 

Chrétiens,  nous  dxvons  rous  par  un  engagé^ 

ment  indifpenfable  chneun  dnns  Tétendue  cl 

îiofe  condition,  participer  au  miniftère  Apt 

ftoiiqu?  ;  &  il  n'y  a  ooinr  de  fi  'é!e ,  de  quélc 

que  profc/îion  qu'il  foit,.  qui  ne  c^oive  n^ 

înoms  par  (q^  œuvres  ^  par  ics  exemples  >  pa^ 
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'édification  de  fa  vie^  par  fes  charitables 
:onfeils  prêcher  Jefus-Chrift.  Un  père  le  doit 
bêcher  a  ks  enfans  ,  &c  fe  fou  venir ,  qu'il  eft 
eur  premier  Apôrre  j  que  c^eft  à  lui ,  comme 
3ere ,  de  leur  infpirer  la  religion  ,  de  leur 
in.  donner  la  première  teinture  y  d'employer 
ous  fes  foins  à  la  conferver  dans  leurs  âmes , 
k  que  fans  cela  il  ne  mérite  pas  le  nom  de 
îere ,   beaucoup  moins  celui  de  per^  chré- 
ien.  Un  maître  le  doit  prêcher  à  les  domef- 
iques ,  perfuadé  qu'il  eft  pire  qu'un  infidèle 
i'il  néglige  un  devoir  fi  néceiïaire  y  &  que 
:'eft ,  comme  le  dit  TApotre  en  termes  ex- 
)rès  5  renoncer  fa  foi  que  de  lailTer  dans  fa;, 
naifon  des  hommes  qui  ignorent  la  loi  de 
3ieu  &  qui  ne  Ja  pratiquent  pas  i  Deum  nega-  j,  jjjyi^ 
>lt  ^  Ù  eji  infideli  deterior.  Mais  lespécheurs  5.. 
:onvertis  font  ceux  entre  tous  les  autres  5, 
]ui  doivent  être  plus  touchés  de  cet  impor- 
:ant  devoir.  Pourquoi  ?  parce  qu'ils  y  fong: 
obligés,  &  par  titre  dereconnoiifance  ,  &  par 
dtre  de  juftice  ,  &  par  charité  envers  le  pia- 
diain,  &  par  intérêt  pour  eux-mêmes.  :  par- 
:e  qu'ils  ne  peuvent  autrement  réparer  le^ 
fcandale  de  leur  vie  pafTée  ,  ni  rendre  à  DieiL 
ce  qu'ils  lui  doivent  pour  tribut  de  leur  cobt- 
verfion.  Si  donc  pvarmi  ceux  qui  m 'écoutent  y, 
il  y  en  avoit  quelqu'un  de  ce  car^^ère ,  e'efl- 
à- dire  ,  autre  Fois  libertin-^  dans  le  délordre^ 
mais  maintenanr  changé  par  la  grâce  ,  &  ré- 

N  y; 
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ïolu  â  vivre  en  Chrétien,  voilà ,  lui  dîrois-j( 
mon  cher  frère ,  le  modèle  que  Dieu  voi 
miet  aujourd'hui  devant  les  yeux  :  le  zélé  c 
la  Samaritame  convertie.  Ramenez  comm 
elle  à  Jelus-Chrift  autant  de  pécheurs  ,  qu 
votre  exemple  eft  capable  d'en  attirer  ,  mai 
fur-tout  ceux  qui  fure  nt  les  complices  de  vc 
défordres.  Dites-leur  avec  David,  ce  Rc 
PfaL  pénitent  :  Verdte^  ouâitc^  &  narrabo ,  omne 
71  *        qui  timetis  Deum^  quantafecït  animœ  mece.  C 
vous  qui  craignez  Dieu ,  ou  plutôt  qui  par  i 
loi  avez  été  inftruits  à  le  craindre ,  venez 
écoutez  5  &  je  vous  raconterai  ce  que  peu 
faire  la  miféricorde  du  Seigneur  ,&  ce  qu'el 
le  fait.  Il  ne  vous  en  faudra  point  d'autr( 
preuve  que  mon  exemple  ,  &  je  vous  dira 
ce  que  cette  infinie  miféricorde  a  fait  pou; 
moi.  J'étois  dans  les  mêmes  engagemens  qui 
vous ,  dans  les  mêmes  erreurs  que  vous ,  dans 
les  mêmes  excès  que  vous  :  mais  la  grâce  cft 
ttionDieu  arompules liens  qui  m'attachoienfj 
a  dillipé  les  nuages  qui  m'aveugloient^  a  éteint 
les  palïîons  qui  m'emportoient.  Je  prenoiS 
auiîi-bien  que  vous  pour  folie  tout  ce  que  rpii 
me  difoit  des  vérités  éternelles  ;  mais  la  grâce 
de  mon  Dieu  m'a  détrompé ,  &  m'a  convain- 
cu moi-même  de  ma  propre  folie.  Je  croyoiî 
comme  vous  que  ce  changement  étoitimpof- 
iible ,  que  jamais  je  ne  pourrois  me  réfoudre: 
à  forcir  de  mes  habitudes  criminelles ,  que  ja^ 
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tiâis  je  ne  pourrois  foutenir  une  vie  plus  reti- 
ée  Se  plus  réglée ,  que  ce  feroit  un  état  trifte  , 
mnuyeux  ,  infupportable  :  mais  par  la  grâce 
le  mon  Dieu  toutes  les  difficultés  fe  font  ap- 
)lanies5  j'ai  triomphé  de  la  nature  ôc  dô-l'ha- 
.)itude  5  je  me  fuis  arraché  au  monde  Se  à  {qs 
nchantemens,auiieudu  trouble  &  de  l'ennui 
lie  je  craignois,  j'ai  trouvé  le  calme  &  la  joie. 
^t  que  ne  puis-je  vous  ouvrir  mon  cœur  !  que 
e  puis  je  vous  faire  connoître  &  vous  faire 
mtir  ce  qu'il  fenr,  depuis  que  le  péché  n'y 
omme  plus,  &  qu'il  commence  à  jouir  d'une 
linte  liberté  !  Vcnite ,  audite  y  &  narrabo  , 
uantafecit  animes  me œ. 
Ah  1  Chrétiens ,  que  ne  peut  pas  pour  la 
cire  de  Dieu  une  ame  bien  convertie  y  &C 
2  quelle  efficace  eft  fon  témoignage  en  fa- 
îur  de  la  vertu  1  La  Samaritaine  convertie 
;ale  prefque  tout  un  pays  j  &  combien  de 
kheurs  par  leur  pénitence  gagneroient  des 
lies  entières ,  &  en  réformeroient  les  abus  ? 
ifpirez-nous  ce  zélé.  Seigneur  ,  infpirez-le 
tous  mes  Auditeurs.  Répandez  fur  euxvo- 
e  efprit  j  &  que  touchés  de  cet  efprit  de 
3uceur  5  foute  nus  de  cet  efprit  de  force ,  ils 
;ntrent  dans  vos  voyes  ,  ôc  y  fafTent  rentrer 
ir  leurs  exemples  ceux  qu'ils  en  ont  retirés 
ir  leurs  fcandales  :  en  forte  que  nous  puif- 
3ns  tous  parvenir  un  jour  à  la  même  gloire  ^ 
ù  nous  condi^ife ,  6cç» 
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POUR  LE  DÏMANCH 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  la  Providence, 

Cum  fubîevafTetocuIos  Jefus,  &  vidiifet  quia  mul 
mào  maxima  venit  ad  eum  ,  Hicit  ad  Phiiippun 
Unde  ememus  panes  ,  ut  manducent  hi  ?  Hoc  a 
tem  dicebat  tentans  eum  5  ipfè  cnim  fckbat  c[ï 
eiTet  facturus. 

Jefus-  Chrift  kvant  les  jeux  ,  &  voyant  qu" une  gran 

foule  de  peuple  venoïc  à  lui  3  du  à  Philppe  :  D\ 

pourrons -nous  acheter  û/fe-^  de  pain  ,  pour  donna 

manger  à  tout  ce  peuple  i*  Or  il  difoit  ceci  poj 

réprouver  ;  car  il  fçavoit  bien  ce.  qu'il  allûitjaii 

"En  faint  Jean  ,  chap.  6, 

î  R  E  > 

O  I  ce  qu'a  dit  faint  Auguftin  eft  vrai  ,  qti 
les  miracles  font  la  voix  de  Dieu  ,  &  qu'ail 
tant  de  fois  qu  il  fait  naroître  ces  figues  vifi, 
bies  de  fa  toute-puiffance  >  fon  inc^ntioa  e: 
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e  nous  parler ,  de  nous  inftruire ,  Se  de  nous 
écouvrir  quelque  importante  vérité  y  il  efl 
ifé  de  reconnoîcie  ce  que  le  Sauveur  du 
londe  a  voulu  nous  faire  entQndre  par  ce 
rand  miracle  de  la  mulriplication  dQS  pains, 
lar  que  voyons-nous  dans  ce  miracle  ,  de 
ue  nous  repi  éfente  notre  Evangile  ?  tout  un 
euple  qui  s'abandonne  à  la  conduite  de  Je- 
is-Chrift,  des  milliers  d'hommes  qui  fans 
rovilîon ,  fans  fubiiilance ,  quittent  leurs 
laifons  pour  le  fuivre  j  un  Di<ru  touché  de 
^mpaiîlon  pour  eux  ,  un  Dieu  qui  pourvoit 
.1  m^me  a  leurs  befoins  ,  un  Dieu  qui  lui- 
lème  leur  diilribue  fes  dons  libéra. ement, 
nplement ,  magnifiquement  ;  &c  cette  nom- 
eufe  multitude  enfin  n  lurrieS^  rairafiée  au 
dlieu  d'une  folitude:rout  cela  ne  nous  pê- 
te-r-il  pas  hautement  la  Providerce  divine 
t  robiic^ation  indifpenfable  de  nous  repofer 
jf  fes  foins  &  de  nous  confier  en  elle  ?  înter-  Aug, 
\gemus  y  ce  font  les  paroles  de  faim  Auguf- 
ln ,  ipj'a  Chrijii  iniracida.  :  hahep^t  enim  ^Ji  in^ 
Mligantur  y  lijiguamjuam.  Luerrogeons  les 
Uracles  de  Jefus-Chnft,  écoutons-les,  & 
[fidons-nons-y  attentifs.  Car  ccmme  Jefus- 
Sh  'ft  eft  fubftan  tiellement  le  Verbe  de  Dieu, 
'  n  y  a  ricn  dans  lui  qui  ne  parle,  &  £qs 
Stions  mêmes  ont  noii'r  n^us  leur  lananire  & 
iT  exo'ellion.  Or  ce  qu:  n.:us  dit  en  parti- 
alicr  le  miracle  de  ces.  pains  fi  promptement 


304     Sur  la  Provideî^ce. 

ôc  Cl  abondamnieni:  multipliés,  c'eft  qu il  y 
une  Providence  qui  gouverne  le  monde  j  uti 
Providence  à  laquelle  nous  devons  tous  noi 
foumettre ,  non  pas  comme  le  refte  des  créj 
tures  par  une  foumilîion  de  nécelîité,  ma 
comme  des  créatures  raifonnabies  par  u 
libre  confentement  de  notre  volonté.  Voilà 
mes  Frères ,  la  voix  de  Dieu ,  &  ce  qu^el 
nous  apprend.  Cependant  quelque  intellig 
ble  &  quelque  éclatante  que  foit  cette  voix 
il  y  a  encore  des  hommes  qui  ne  veulent  p; 
l'entendre.  Il  y  en  a  qui  pour  l'avoir  entei 
due,  n'en  font  pas  plus  dociles  ni  plus  foi 
mis.  Et  c'eft  pour  cela  que  je  joins  à  cet 
voix  du  miracle  de  Jefus-Chrift  ,  celle  de 
prédication  ,  qui  fortifiée  3c  foutenue  par 
grâce  intérieure  que  le  Saint- Efprit  répand 
dans  nos  cœurs,  y  produira ,  comme  je  Te 
père ,  tout  le  fruit  que  j'attends  de  ce  ak 
cours.  AdrelTcns  -  nous  à  Marie ,  ôc  difon 
lui  :  .Ave  y  Maria,  '■ 


Eux  chofes,  félon  faint  Auguftin ,  foi 
capables  de  toucher  l'homme  &  de  faire  in 
prefîion  fur  fon  cœur ,  le  devoir  Se  l'intérêi 
le  devoir ,  parce  qu'il  eft  raifonnable  ;  Se  l'ii 
térêt,  parce  qu'il  s'aime  lui  même.  Voilàli 
deux  refïbrts  qui  le  font  communément  agii 
Mais  il  faut,  ajoute  fainre  Auguftin,  que  c 
deux  reiîorts  foient  remués  tout  à  la  foi; 
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>our  avoir  dans  le  cœur  de  l'homme  un  plein 
ïfFer.  Car  le  devoir  fans  l'inrérêc  eft  foible  ôc 
angui(ïant ,  &  l'intérêt  fans  le  devoir  eft  bas 
p  honteux.  L'un  3c  l'autre  joints  enfemble , 
>nt  une  vertu  prefqu'infaillibe,  &  une  efEca- 
e  a  laquelle  il  eft  comme  impoflîble  de  ré- 
ifter.  J'entreprends  aujourd'hui ,  Chrétiens , 
le  vous  infpirer  une  parfaite  foumiflion  à  la 
'rovidence  de  Dieu.  J'entreprends  de  vous 
epréfenter  l'indifpenfable  obligation  que 
lous  avons  tous ,  de  nous  attacher  à  cetti^ 
Providence  fouveraine  ,  de  nous  confier  en 
■lie ,  de  nous  conformer  à  fes  ordres  Se  d'en 
aire  la  règle  de  notre  vie.  Or  pour  vous  y 
ngager  ,  je  veux  vous  faire  voir  le  défordre 
'<  le  malheur  de  l'homme  lorfqu'ii  refufe  à 
])ieu  cette  foumiiîîon  :  le  défordre  de  l'hom- 
ne  par  rapport  à  fon  devoir  ,  &  le  malheur 
le  l'homme  par  rapport  à  fon  intérêt  :  fon 
léfordre  inféparable  de  fon  malheur,  puif- 
[u'il  en  eft  évidemment  &  infailliblement  la 
;0urce  :  fon  malheur  inféparable  de  fon  dé- 
brdre ,  puifque  félon  les  loix  de  Dieu  y  il  " 
;n  eft ,  comme  vous  verrez ,  la  jufte  punition, 
in  deux  mots ,  rien  de  plus  criminel  que 
'homme  du  (iécle  qui  ne  veut  pas  fe  foumet- 
re  à  la  Providence ,  c'eft  la  première  partie, , 
^.ien  de  plus  malheureux  que  l'homme  du 
iécle  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à  la  con- 
Uiite  de  la  Providence,  c'eft  h  féconde. 
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Mais  aufli  par  deux  conféquences  toutes  c^ 
traires  ,  rien  de  plus  fage  que  l'homme  ch 
tien  qui  prend  pour  règle  de  toutes  Tes  adic 
la  foi  de  la  providence  :  rien  de  plus  heure 
que  l'homme  chrétien,  qui  fait  confia 
tout  fori  appui  dans  la  foi  de  la  Providenc 
Deux  vérités  édifiantes  &  touchantes  ^  c 
vont  partager  ce  difcours» 


^'     1  Our  corriger  un  defopdre ,  il  faut  d  abc 
s  appliquer  a  ieconnoitre,  &  pour  le  co 
noître   il  en  faut  chercher  &  découvrir 
principe.  Je  parle  ici.  Chrétiens  ,  d'un  hor 
me  du  monde  ,  qui  vit  dans  un  profond  oui 
de  DiiïU  5  qui  femble  avoir  fecoué  le  joug  ( 
Dieu ,  qui  vS.'elt  fait  comme  une  habitude 
un  état  de  fe  rendre  indépendant  de  Dieu 
enfin ,  qui  fans  fe  d^éclarer  néanmoms  ouve 
,    tement,  mais  par  la  malheureufe  polTeilion  c 
il  s'eft  établi  d'agir  félon  fon  g^né  &  en  libe: 
tin  ,  eft  devenu  ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainn  ,  u 
déferreur ,  ou  fi  vous  voulez  ,  un  apoftat  c 
la  providence  de  Dieu  :  conduite  la  plus  dî 
pîorable,  mais  effet  le  plus  commun  de  lad< 
pravation  du  fiécle.  Je  veux  vous  en  faire  vo; 
le  dérèglement ,  de  voici  comment  je  le  cou 
cois.  Quiconque  renonce  à  la  providence  t 
veut  fe  fouftraire  à  l'empire  de  Dieu,  ne  1 
peut  faire  qu'en  l'une  ou  en  l'autre  de  cêc 
deux  manières  ;  fçavoir ,  par  un  efprit  d  infî 
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ilité  5    parce  qu'il  ne  reconnoît  pas  cette 

ovidence  &  qu'il  ne^ la  croit  pas  j  ou  par  une 

nple  révolte  de  cœur,^  parce  qu'en  la  croyant 

i  ème  &  en  la  fuppofant  il  ne  veut  pas  fe  foa-= 

lettre  à  elle.  Or  examinons  ces  deux  princi- 

tîs  -,  Se  voyons  dans  lequel  des.  deux  i'aveu- 

cment  de  l'impie  eft  plus  greffier  de  plus 

imineî. 

■'  Si  c'efï  par  un  efprit  d'infidélité  ,  &  parce 
l'il  ne  croij  pas  la  Providence  ,  je  vous  de^ 
i-ande  quel  défordre  eft  comparable  à  cekii- 
\*  de  ne  pas  croire ,  ce  qui  eft  fans  contefta- 
ipn  non-feulement  la  chofe  la  plus  croyable , 
ais  le  fondement  de  toutes  les  chofes  croya- 
es  ?  de  ne  pas  croire  ce  qu'ont  crû  les  Païens 
s  plus  fenfés  par  la  feule  lumière  de  la  rai- 
\n  5  de  ne  pas  croire  ce  qu'indépendamment 
fe  la  foi  nous  éprouvons  nous-mêmes  fans 
îflTe ,  ce  que  nous  fentons ,  ce  que  nous 
|mmes  forcés  de  confelfer  en  mille  rencon- 
jes  par  un  témoignage  que  nous  arrachent 
^s  premiers  mouvemcns  de  la  nature  :  mais 
ir-toutde  ne  pas  croire  la  plus  iqconreftable 
érité  par  les  raifons  mêmes  qui  l'érabairent 
t  qui  feules  font  plus  que  fuffifantcs  pour 
ous  en  convaincre.  Or  tel  eft  Tétat  du  mcn^ 
ain  ,  qui  ne  veut  pas  reconnoîrre  la  provi» 
ence.  Suivons  ceci  de  pomt  en  point ,  ôc 
iftruifons-  nous. 
Carie  mondain  s'aveugîe,  dit  faintChry=* 
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foftôme  dans  la  fource  même  des  lumieî 
qui  eft  l'être  de  Dieu ,  puifque  la  première 
la  plus  immédiate  conféquence  qui  fe  tire  < 
l'être  de  Dieu  ou  de  l'exiftence  de  Dieu ,  c'< 
qu'il  y  a  une  providence.   D'où  il  s'enft 
qu'en  renonçant  à  cette  providence  ,  ou  Bij 
il  ne  connoît  plus  de  Dieu  j  affreufe  impiété 
ou  bien  il  fe  fait  un  Dieu  monftrueux ,  c'eil 
à-dire ,  un  Dieu  qui  n'a  nul  foin  de  fes  cré. 
rures  j  un  Dieu  qui  ne  s'intérelTe  ,  ni  à  lei 
confervation  ,  ni  à  leur  perfe6tion  ;  un  Di( 
qui  n'eft  ni  juile  3  ni  fage ,  ni  bon ,  puifqu 
ne  peut  rien  être  de  tout  cela  fans  providei' 
ce.  De-là ,  il  fe  réduit,  ajoute  faint  Chryfi 
ftôme  5  à  être  plus  que  Païen  dans  le  Chr 
ftianifme  j  ou ,  tout  Chrétien  qu'il  eft ,  à  prei 
dre  parti  avec  ce  qu'il  y  a  eu  dans  le  Pag; 
nifme  de  plus  vicieux  Se  de  plus  corrompi 
Car  à  peine  s'eft-i.l  trouvé  des  fedies  païei 
nés  5  qui  ayent  nié  la  providence,  ou  qui.^ 
ayent  douté  ,  finon  celles  qui  par  leurs  ab^ 
minables  maximes  portoient  les  hommes  ai| 
plus  infamQS  excès  &  aux  plus  fales  voluptés 
celles  pour  qui  il  étoit  à  fouhaiter  qu^il 
eût  dans  le  monde ,  ni  Dieu,  ni  loi ,  ni  c 
timent ,  ni  récompenfe  ,  ni  providence  > 
juftice. 

Ce  n'eft  pas  afTez  :  comme  le  mérite  de  h 

foi  eft  de  nous  faire  efpérer  contre  l'efpéram 

Rûm,^,  cç  même,  contra fpem  infpem  i  le  crime  di 
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Dndain  fur  le  fujet  de  la  providence  eft  de 
ft rendre  incrédule  Se  infenfé  contre  fa  rai- 
fi  même.  Car  enjfin  le  mondain  lui-même 
D vant  le  feul  inftinct  de  fa  raifon ,  admet 
fis  l'appercevoir  ,  un  providence  à  laquelle 
ine  penfe  pas.  Comment  cela  ?  Je  m'expli- 
ce.  11  croit  qu'un  Etat  ne  peut  être  bien 
guverné  que  par  la  fagelTe  &  le  confeil  d'un, 
ïince.  ïl  croit  qu'une  maifon  ne  peut  fub- 
f;er  fans  k  vigilance  ôc  l'œconomie  d'un 
fre  de  famille.  Il  croit  qu'un  vaiiTeau  ne 
fut  être  bien  conduit  fans   l'attention  de 
1  abileté  d'un  Pilote  :  Se  quand  il  voit  ce 
lifTeau  voguer  en  pleine  mer  ,  cette  famille 
isn  réglée ,  ce  royaume  dans  l'ordre  Se  dans 
1  paix 5  il  conclut,  fans  héfîter,  qu'il  y  a  un 
e^rit ,  une  intelligence  qui  y  préfide.  Mais 
iprétend  raifonner  tout  autrement  à  l'égard 
c  monde  entier  ;  6c  il  veut  que  fans  provi- 
tnce ,  fans  prudence ,  fans  intelligence  ,  par 
.u  effet  du  hazard ,  ce  grand  Se  vafte  univers 
1  maintienne  dans  l'ordre  merveilleux  où 
'3)us  le  voyons.  N'eft-ce  pas  aller  contre  fes 
jopres  lumières ,  Se  contredire  fa  raifon  ? 
-joutez  les  preuves  fenfibles  Se  perfbnnelles 
iie  le  mondain  ,  fans  fortir  hors  de  lui-mê- 
Je  5  trouve  dans  lui-même  ;  mais  fur  lefquei- 
is  fon  obftination  l'aveugle  Se  l'endurcit, 
'ar  il  n'y  a  point  d'homme  qui  repafïànt 
ans  fon  eiprit  les  années  de  fa  vie ,  Se  rap- 
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pjlkntie  fouvenir  de  tout  ce  qui  lui  eft  ar 

vé  5  ne  doive  s'arrêter  à  certains  points  fixe 

je  veux  dire  à  certaines  conjonétures  oui 

s'eft  trouvé ,  à  certains  périls  d'où  il  eft  échc  • 

pé,à  certains  événemeiis  heureux  ou  m;- 

heureux  ,  mais  extraordinaires  &  /inguliei, 

qui  Tont  furpris  &  frappé  ,  &  qui  font  auta: 

de  fignes  vifibles  d'une  providence.  Or  fi  a 

eil  vrai  de  tous  les  hommes  fans  exceptioi 

beaucoup  plus  encorei'efl-il  de  ceux  quifo 

quelque  figure  dans  le  monde ,  de  ceux  q 

ont  part  aux  intrigues  du  monde,  de  ceux  c] 

entrent  plus  avant  dans  le  commerce  <5c  da 

le  fecret  du  monde  j  &  plus  enfin  de  ceux  q 

vivent  dans  le  centre  du  monde  ,  qui  eft 

'   Cour.  Car  qu'eil-ce  que  le  monde  ,  dil 

Caiîiodore  ,  finon  le  grand  théâtre  Se  la  gr 

de  école  de  la  providence ,  où  pour  peu  qu' 

faiïe  de  réflexion  ,  l'on  apprend  à  tous  m^ 

mens ,  qu'il  y  a  dans  l'univers  une  puiffaiK 

3c  unefageiTefupérieure  a  celle  des  homme; 

qui  fe  joue  de  leurs  deiTeins ,  qui  ordonne  c 

leurs  deftinées ,  qui  élève  &  qui  abailTe ,  qi 

appauvrit  Se  qui  enrichit ,  qui  mortifie  Se  q 

vivifie  ,  qui  difpofe  de  tout  comme  l'arbiti 

fnprème  de  toutes  chofes.  Il  n'y  a  donc  poii 

d'hommes  dans  le  monde  qui  félon  les  regl( 

ordinaires  dufTent  croire  d'une  foi  plus  ferrr 

la  providence  ,  que  ceux  qui  fe  piquent  d'* 

voir  la  fcience  du  monde  Se  d'être  les  fag« 


c 
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i  monde  :  mais  par  un  fecret  jugement  de 
ieu,  il  n'y  en  aponic  quifoienr  communé- 
ent  plus  mhdéies  touchant  la  providence  , 
;qui  femblent  plus  laméconnoîcre.  Et  com- 
ïe  il  n'y  aura  jamais  d'hommes  fur  la  terre 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ,  à  qui  il  eût  été 
oins  pardonnable  de  former  quelque  doute 
fC  la  providence  qu^au  Patriarche  Jofeph  , 
très  les  miracles  éclatans  que  Dieu  avoic 
i>érés  dans  fa  perfonne  ,  auiîi  ces  prétendus 
te  du  monde  font-ils  plus  coupables  en 
jertant  la  providence ,  de  refufer  à  Dieu 
jommage  d'un  attribut  dans  la  connoidance 
Iquel  Dieu  prend  plaiflr ,  pour  ainiï  dire ,  à 
f;  élever.    ' 

|Leur  aveuglement  va  encore  plus  loin,  ôc 
içonCiixQ  en  ce  qu^'ils  ne  veulent  pas  rendre 
kement  &  chrétiennement  à  la  providen-, 
|un  aveu  qu'ils  lui  rendent  fouvent  par  né- 
jtïitéjOu  pkitôt  par  emportement  de  cha- 
|ii  ôc  de  défefpoir.  Car  prenez  garde  , 
nrétiens  :  ce  mondain  qui  oublie  Dieu  ôc 
Iprovidence ,  tandis  qu'il  eft  dans  la  profpé- 
té  5  &c  que  tout  lui  fuccéde  félon  fes  délits  , 
%  le  premier  à  murmurer  contre  cette  me- 
rs providence  &  contre  Dieu ,  quand  il  lui 
(tvient  une  difgrace  qu'il  n'avoir  pas  pré- 
vie  :  comme  fi  c'étoit  un  foulagement  pour 
li  d'avoir  à  qui  s'en  prendre  dans  fon  mal- 
lîur,  il  en  accufe  Dieu  j  6c  parla  plus  étrange 
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contradidion  ,  il  l'attribue  à  cette  provide 
ce  même  qu'il  nioit  par  une  fiere  de  orgU( 
leufe  impiété.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  biza: 
que  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  une  pro  > 
dence  pour  lui  obéir  &c  pour  fe  conforme  i 
elle  5  3c  d'en  reconnoître  une  pour  l'outrage  ^ 
Voici  encore  quelque  chofe  de  plus  furp  • 
nant  :  c'eft  que  fouvent  le  libertin  veut  de  • 
ter  de  la  providence  par  les  raifons  mèn  > 
qui  prouvent  invinciblement  la  providenc , 
éc  qui  feules  devroient  fufïire  pour  la  lui  p  ■ 
fuader.  Car  fur  quoi  fonde-t-il  fes  doutes  t(  ■ 
chant  la  providence  d'un  Dieu  ?  fur  ce  qi . 
voit  le  monde  rempli  de  défordres.  Et  c'  ; 
pour  cela  même,  dit  faint  Chryfoftôme ,  qi . 
doit  conclurre  néceflairement  qu'il  y  a  u 
providence.  En  effet,  pourquoi  ces  défordi 
dont  le  monde  eft  plein  ,  font-ils  des  def 
dres  5  Se  pourquoi  lui  paroilfent-ils  defordr 
finon  parce  qu'ils  font  contre  Pordre  ôc  qu 
répugnent  à  l'ordre  ?  Or  qu'eft-ce  que  < 
ordre  auquel  ils  répugnent,  fmon  la  provide 
ce  ?  Il  fe  fait  donc  une  difficulté  de  o 
même  qui  réfoùt  la  difficulté  ,  ôc  il  devic 
infidèle  par  ce  qui  devoir   affermir  fa  f 
Mais  s'il  y  avoir ,  dit-il ,  une  providenc  . 
arriveroit-il  dans  la  fociété  des  hommes  ta 
de  chofes  dont  les  hommes  eux-mêmes  fc 
fcandalifés  ?  Et  moi  je  réponds  :  Mais  de 
que  les  hommes  eux-mêmes  en  font  fcanc 

lifé 
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.fés ,  n'eft-ce  pas  une  preuve  authentique  de 
providence ,  qui  ne  permet  pas  que  cqs  cho- 
is foient  auconiées  ,  &  qui  veut  pour  cela 
ue  parmi  ks  hommes  eiies  palfent  ôc  qu'el- 
s  ayent  toujours  palfé  pour  fcandaleufes  ? 
ks  hommes  ne  le  fcandali foient  plus  de 
en,   c'eft  alors  qu'on  pourroit  peut-être 
outer  qu'il  y  eût  une  providence,  &  que 
j!Ut  -  être  l'impie  pourroit  dire    dans  fon 
eur  ,  qu'il  n  y  a  pomt  de  Dieu.  Mais  tandis 
(l'on  fe  fc andalife  de  l^infolence  du  vice  , 
indis  que  la  cenfure  même  du  monde  con- 
(innele  libertinage,  tandis  qu'on  abhorre 
Inpiété,  tandis  que  la  haine  publique  s'élé- 
'  contre  Tiniquiré ,  la  providence  eft  a  cou- 
■Mt ,  &  rien  de  tout  cela  ne  prévaut  contre 
(ee.  Or  on  fe  fcandaUfera  toujours  de  tout  " 
x.a,  parce  qu'il  y  aura  toujours  un  Dieu  ÔC 
le  providence.  Il  eft  vrai  :  on  commettra 
Ins  le  monde  des  crimes  honteux  ,  d^s  per- 
îies  noires  ,  des  trahifons  lâches.  Mais  ces 
^mes  ne  feront  honteux  ,  que  parce  qu'il  y  a 
b  providence  qui  y  attache  un  caradère  de 
hnce  &  qui  nous  le  fait  voir  ;  ces  perfidies 
loferont  déteftées  comme  perfidies ,  que  par- 
cqu'il  y  a  une  providence  qui  fait  aimer  la 
Dîne  foi^  ces  trahifons  ne  feront  rcpuiées 
l'hes ,  que  parce  qu'il  y  a  une  providence 
qi  met  en  crédit  l'honneur   &  la  probité. 
Cl  fera  des  avions  dont  on  rougira ,  qu'on 
Carême.  Tome  IL  Q 
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fe  reprochera  ,  qu'on  défavouera  j  mais 
défaveux,  ces  remords,  cette  confufîon,  ; 
ront  dans  ces  a<^ions-la-mèmes  autant  d'an 
mens  en  faveur  de  la  providence.  Au  cc|- 
traire  ,  quel  avantage  contre  elle  Timpie  * 
tireroit-ilpas  ,  fi  l'on  ne  les  défavouoit  plil, 
fi  l'on  ne  s'en  cachoit  plus  ,  fi  l'on  nen  rc- 
giiToit  plus  ?  Voilà  le  déiordre  de  celui  <  i 
renonce  à  la  providence  par  un  efprit  d' r 
crédulité.  I 

Mais  fuppofons  qu'il  le  faffe  fans  préjud  i 
de  fa  foi ,  Se  par  une  limple  révolte  de  cœi  1: 
autre  défordre  encore  moins  fourenable  ,  î 
croire  une  providence  qui  prélîde  au  g' i* 
vernement  du  monde.  Se  de  ne  vouloir  ; 
fe  foumettre  à  elle ,  de  ne  vouloir  pas  fe 
gler  par  elle  ,  ni  agir  de  concert  ave<:  ell 
d'être  aiTez  téméraire,  ou  plutôt  affez  inf( 
fé  ,  non-feulement  pour  affecter  de  s'en  r( 
dre  indépendant ,  mais  pour  prétendre  aiS 
ver  malgré  elle  aux  fins  qu'on  fe  propofe  ^ 
venir  à  bout  de  fes  entreprifes  par  d'aut 
moyens  que  ceux  qu^elle  a  marqués.  Tell© 
néanmoins  le  défordre  011  conduit  infenfitj 
ment  l'efprit  du  monde.  En  croyant  lîicijB,! 
une  providence  ,  on  vit  dans  le  monde  co 
me  fi  l'on  ne  la  croyoit  pas.  Car  on  croit  lî 
providence  (  appliquez-vous ,  mort  cher  I 
diteur  ,  &  reconnoiflez-vous  ici  )  on  ci 
une  providence ,  ôc  toutefois  on  agit  dans 
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lires  du  monde  avec  les  mêmes  inquiétu- 
i; ,  avec  les  mêmes  empreifemens ,  avec  les 
nues  impatiences,  avec  le  même  oubli  de 
!^u  dans  les  fuccès ,  avec  le  même  abatte- 
tnt  dans  les  afflictions ,  avec  la  même  pré- 
ciption  dans  les  entreprifes,  que  Ci  cette 
ividence  étoit  un  nom  vuide ,  &c  qu'elle  ne 
Kidât  de  rien ,  ni  n'eut  part  à  rien.  En  effet  > 
u  foi  de  la  providence  entroit  dans  la  con- 
tre de  notre  vie  autant  qu  elle  y  devroic 
r.er  ,  c'eft-à-dire ,  Ci  nous  ne  perdions  ja- 
a'S  cette  providence  de  vue  ,  de  Ci  chacun 
bous  ne  fe  regardoit  que  comme  un  fujet 
^'our  exécuter  fes  ordres,  dès-là  il  n'y  au- 
0  rien  dans  nous  que  de  raifonnable  :  nous 
leferions  ni  pafllonnés,  ni  emportés,  ni 
as ,  ni  inquiets ,  ni  fiers  ,  ni  jaloux ,  ni  in- 
ps  envers  Dieu ,  ni  injufles  envers  les  hom- 
3(  :  fournis  à  cette  providence,  nous  aurions 
ai:  le  monde  des  intérêts  fans  attachement, 
eî)rétentions  fans  ambition  ,  des  avantages 
m:  orgueil ,  nous  n'abuferions,  ni  des  biens, 
i  îs  maux,  &  nous  conferverions  en  routes 
li<"es  cette  fainte  modération  defentimens 
c  e  defirs ,  qui ,  félon  la  maxime  de  faine 
ar ,  nous  rendroit  modeftes  dans  la  profpé- 
t(&  pariens  dans  Padverfîté.  Pourquoi? 
31^  que  tout  cela  efl  eflTentiellement  ren- 
'ti  dans  ce  que  j'appelle  la  fubordination 
.  foumiflîon  d'une  ame  fidèle  à  la  provi- 
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dence  de  Dieu.  Mais  parce  querefpritla 

monde  qui  prédomine  en  nous ,  nous  it 

abandonner  cette  providence  ,  par  une  (  :e 

inévitable  nous  tombons  en  mille  déford 

Nous  recevons  de  Dieu  dQS  bienfaits  fan; 

reconnoître  ôc  des  châcimens  fans  en  piii 

ter.  Ce  qui  devroit  nous  convertir ,  nous  i- 

durcit  ^  <k  ce  qui  devroit  nous  fandifier,  r  [is 

irrite  Se  nous  défefpére.  Nous  nousélevc  >, 

où  il  faudroit  nous  humilier  ;  Se  nous  r  is 

troublons  ,  où  il  faudroit  bénir  Dieu  &  r  ps 

confoler.  Des  fuccès  d'autrui  nous  nous  |i- 

fons  par  envie  de  honteux  chagrins,  & 

chagrins  d'autrui  de  malignes  joies,  il  r 

pas  un  mouvement  de  notre  cœur  ,  qui 

îbit  5  pour  ainii  parler  ,  hors  de  fa  place  âc 

cela  5  parce  que  ce  fi'eft  plus  du  premier  > 

bile  ,  je  veux  dire,  de  la  foi  d'une provii 

ce ,  que  nous  recevons  l'impreffion.  Or 

là  5  Seigneur  ,  comment  ne  ferions-nou! 

de  toutes  vos  créatures  les  plus  criminel 

puifqu'en  nous  retirant  d'une  conduire 

fainte  Se  aufH  droite  que  la  vôtre  ,  il  ne  J 

refte  plus  que  des  voies  trompeufes  Se  dé 

nées  bù  nous  faifons  autant  de  chûtes  quifc 

pas  ? 

:  Prenez  garde ,  Chrétiens  ;  Se  pour  \ 
comprendre  la  vérité  que  je  vous  prêche 
marquez  que  cet  homme  du  fiécle ,  qui  fi 
fâche  de  la  providence  ,  pour  ne  plus  dé 
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-e  d'elle  ,  ne  le  fait ,  ou  que  pour  vivre  au 
izard  &  pour  fuivre  en  aveugle  le  cours  de 

fortune ,  dont  le  torrent  entraîne  toutes 
sames  foibles  you  que  pour  fe  gouverner 
Ion  les  vues  de  la  prudence  humaine ,  donc 
s  fages  du  monde  prennent  le  parti.  Or  je 
lutiens  que  Tun  &  l'autre  eit  pour  Dieu  l'ou- 
age  le  plus  fenfible  ,  de  il  n'y  a  perfonne 
î  vous  qui  n'en  doive  convenir  avec  moi. Car 
ï  n'avoir  plus  d'autre  principe  de  fa  condui- 

que  la  fortune ,  &  d'en  vouloir  fuivre  le 
>urs,  n'eft-ce  pas  tomber  dans  l'idolâtrie  des 
.liens,  qui,  comme  l'obfervefaint  Auguftin, 
:'  lieu  d'adorer  les  confeils  de  Dieu  dans  les 

énemens  du  monde  ,  aimèrent  mieux  fe 
ire  une  divinité  bizarre,  qu'ils  appellerenc 

rrune  ,  jufqu'à  lui  ériger  des  temples  ,  juf- 

'à  l^invoquer  dans  leurs  befoins,  jufqu'à 
offrir  des  facrifices  pour  l'appaifer ,  juf- 

a  lui  rendre  des  actions  de  grâces  quand 
fuppofoient  qu'elle  leur  étoit  favorable  ? 

oiatrie  dont  les  fa^es  mêmes  du  Papanifme 

î  pouvoient  fupporter  l'abus.  Quelle  indi- 
|iité  ,  difoit  un  d^entr'eux  ,  de  voir  aujour- 
«hui  la  fortune  adorée  p;ir-tout,invoquée  par- 
ant, &au  mépris  des  Dieux-mèmes  ,  révé- 
12  par-tout  comme  la  divinité  du  monde  ? 

uidenim  eji qubd nunc toto  orbe^locifqiie  om-  Plln^ 
'thusfortunainvocatur^  una  coQitatur  ,  una 
'^minatur  ,  una  colitur  ? 

Oiij 
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Et  n'eft-ce  pas  auffi ,  Chrétiens ,  ce 
Dieu  reprochoit  aux  Ifraëlites ,  quand  il 
jTa}^  difoit  par  la  bouche  û'ifzïe  :  Et  vos  qui  û 

éj;,  Hquijlis  Dominum ,  ù  obliti  ejiis  montenij 
ctum  meum ,  quiponitis  fortunœ,  menfam 
libatisJupeream\numcrabo  vos  inglctdioS^  ir 
vous  qui  avez  méprifé  mon  culte,  vous  [li 
dreffez  un  nurel  à  la  fortune ,  &  qui  par  k 
apoftaiie  fecrere  lui  faites  dans  le  fond  de  ^ 
cœurs  des  facrifîces  ,  fçachez  que  ma  Juf  ;e 
vengereiTe  ne  vous  épargnera  pas.  Or  ce  ;i- 
criiége  n'a  pas  feulement  été  le  crime  ps 
Juifs,  &  des  Païens  :  on  le  voit  encore  au  i- 
lieu  du  Chriftianifme  5  fur-  tout  à  la  Cour  '{ 
c'en  eft  un  des  plus  grands  fcandales.  O  , 
înes  chers  Auditeurs,  6c  vous  le  ffavez  mi  x 

:*  que  moi  :  l'idole  de  la  Cour ,  e'eft  la  fortu  J 

c'eft  à  la  Cour  qu'an  l'adore^  ;  c'eft  à  la  C  ir 
qu'on  lui  facrifie  toutes  chofes ,  fon  repos  a 
fanté,  fa  liberté ,  fa  confcience  même  &  '^ 
ialut  y  c'eft  a  la  Couf  qu'on  règle  par  elle  s 
amitiés  ,  fes  refpeéts ,  fes  fervices ,  i^Qs  ce  - 
plaifances,  jufquesà  les  devoirs.  Qu'un  h(  - 
ine  foit  dans  la  fortune,c'eft  une  divinité  p  ^^ 
nous  y  (qs  vices  nous  deviennent-  àes  vert  ^ 
fes  paroles  des  oracles,  (es  volontés  àos  le' ' 
Oferai-je  le  dire  ?  qu'un  démon  forri  de  1  - 
fer  fe  trouvât  dans  un  haut  degré  d'élévati^i 
èc  défaveur,  on  lui  ofFriroit  de  Fence - 
Mais  que  ce  même  homme  qu'on  idolâtre  ♦ 
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lenne  i  décheoir ,  ôc  qu'il  ne  fe  trouve  plus 
n  place ,  à  peine  le  regarde-t-on.  Tous  ces 
aux  adorateurs  difparoiirent ,  &  font  les  pre- 
:>iers  à  l'oublier  :  pourquoi  ?  parce  que  cette 
iole  de  la  fortune  qu'on  refpedoit  en  lui  ne 
abfiO:e  plus.  Je  fcais  qu'en  tout  cela  l'on  fe 
egarde  foi-même  :  mais  c'eft  juftement  le 
éfordre  ,  de  fe  regarder  &  de  fe  rechercher 
illeurs  foi-mème  qu'en  Dieu  ôc  dans  fapro- 
idence.  îl  n'y  a  pas  jufqaes  aux  gens  de  bien 
c  auxfpirituels ,  qui  ne  fe  laifientfurprendre 
l'éclat  d'une  fortune  mondaine,  ôc  qui 
'ayent  quelque  part  à  cette  idolâtrie.  Non 
as  après  tout  qu'il  foit  abfolument  défendu 
efe  fervir  de  ceux  qui  font  en  crédit,  pour- 
û  qu'on  les  conudére  comme  les  miniftres 
e  la  providence  :  mais  alors  on  ne  s'appuia 
ir  eux  que  félon  les  vues  de  Dieu ,  &  Ton  ne 
;s  employé  pas ,  ainii  que  nous  le  voyons 
)us  les  jours ,  pour  opprimer  l'un ,  pour 
ipplanter  l'autre ,  pour  foutenir  l'injuftice  de 
our  faire  triompher  l'iniquité. 
i  11  femble  que  le  parti  de  ceux  qui  aban- 
onnent  la  providence  pour  fe  conduire  fe- 
mla  prudence  humaine  ,  devrait  être  expo- 
;  à  moins  de  défordres  :  mais  c'eft  en  quoi 
ous  nous  trompons.  Dans  ces  partifans  de  la 
îrtune  il  y  a  plus  de  témérité  ;  mais  dansces 
Lges  du  monde  il  y  a  plus  d'orgueil.  Or  rien 
offenfe  plus  Dieu  que  Porgueil  ;  &  n'eft-ce. 

O  iv 
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pas  ici  qu'il  paroîc  évidemment  ?  Car  qi  | 
orgueil  qu'un  homme  faifarit  fond  fur  foi-n 
me,  s'aiïïïrant  de  foi- même  ,  ne  compta: 
que  fur  foi-même,  fe  croye  fuiSfamment  écl  • 
xé  pour  fe  gouverner  foi  -  même ,  &  po  • 
avoir  droit  enfuite  de  s  applaudir  à  foi-mer  ^ 
de  fes  avantages  jj  jufques  a  dire  intérieui- 
ment  comme  ces  impies  dans  T Ecriture 

^"^'  Manus  nojira  excelfa ,  &  non  Domlnus  ^fa 
hœc  omnia  ;  c'eft  moi  qui  me  fuis  fait  ce  q 
f  e  fuis  ;  c'eft  pour  mon  induftrie  &:  par  m< 
travail  que  je  fui^  parvenu  là  ;  1  etablifïeme 
de  ma  maifon  ,  le  fuccès  de  mes  affaires, 
rang  que  je  tiens  ,  tout  cela  eft:  l'ouvrage 
mes  mains  Se  non  de  la  main  du  Seignei 
Quel  orgueil,  que  n'ayant  pas  affez  de  1 
mieres  pour  nous  paiTer  en  mille  conjon(fl 
res  du  confeil  àss  hommes  ,  nous  penfiq 
en  avoir  aifez  pourn'être  pas  obligés  de  c6 
fulrer  Dieu  ?  &  aiin  de  réduire  cette  véri 
à  quelque  efpece  particulière ,  quel  défordï^ 

'     par  exemple  ,  qu'un  père  fuivant  les  feul 

maximes  de  la  fageffe  mondaine  ,  s'eflime  c 

pable  de  difpofer  fouverainement  de  fes  é 

fans ,  de  déterminer  leur  vOcation ,  de  les  é 

gaeer  en  tels  emplois  ,  de  leur  procurer  m 
■»  i/-«  lit  1 

-bénéfices ,  de  leur  faire  prendre  telle  ou  tele 

route  ,  fans  examiner  fi  ce  font  les  voies  ( 

Dieu  ?  A  quoi  s'expofe-t-il  par  là  ,  ôc  qnt 

ks  en  font  pour  lui ,  auiîl-bien  que  pour  i 
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nfans  ,  les  afFreufes  conféquences  ;  poifque 
out  cela  5  &  pour  {^s  enfans  &  pour  iui-mè- 
le,  a  de  fi  étroites  liaifons  avec  le  falur  ?  Car 
nfin  du  moment  que  l'homme  entreprend  de 
iî  gouverner  indépendamment  de  Dieu  3  il 
e  charge  devant  Dieu  de  toutes  les  fuites. 
[  elles  font  malheureufes ,  il  en  prend  fur 
li  le  crime  ;  &  comme  la  prudence  hu mai- 
ls 5  même  la  plus  rafinée  ,  eft  fujetre  a  mille 
:reurs ,  qui  peut  dire  combien  de  dettes  il 
Ccumule  les  unes  fur  les  autres,  dont  il  faudra 
?ndre  compte  un  jour  au  fouverain  juge  ? 
;uand    j'ai  recours   à  Dieu  ,  c'eft-a-dire  , 
:  uand  après  avoir  mûrement  délibéré  feioii 
3fprit  de  ma  religion  ,  &  tâché  de  bonne 
ti  à  connoître  l'ordre  de  Dieu  ,  je  viens  à 
kider  &c  à  conclure,  je  puis  alors  avoir 
;tte  confiance  ,  ou  que  je  conclus  fûrement, 
u  que  il  je  manque  ,  Dieu  fuppléeraàmon 
.^faut  :  que  li  je  m'égare  ,  Dieu  aura  d'autres 
3ies  pour  me  redrefTer ,  &  qu'il  ne  m'impu- 
ra  pas  mon   égarement  :  pourquoi  ?  parce 
l'autant  qu'il  étoit  en  moi ,  j'ai  fuivi  les  re- 
es  de  la  prudence  chrétienne  ,  en  le  priant 
i  m' éclairer  ,  &  ufant  des  moyens  qu'il  m'a 
onnés  pour  m'inflruire  de  fa  volonté.  Mais 
uand  je  veux  moi-même  me  conduire ,  je 
ois  répondre  de  moi-même  ,  ^  en  répondre 
un  Dieu  jaloux  de  fes  droits  ,  Ôc  qui  often- 
de  mon  orgueil  n  eft  pas  dans  la  difp.ofi- 

O  Y 
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tionde  me  faire  grâce.  De-\i  en  quels  abym( 
vais-je  me  précipiter  ?  Car  pour  demeur< 
toujours  dans  le  même  exemple  y  qu'un  pei 
difpofe  de  fe^  enfans  félon  les  idées  de  ceti  > 
damnable  politique  du  monde  qui  lui  fert  c 
règle  ,  qu 'arrive- t-il  ?  vous  le  fçavez  :  poi 
en  élever  un  ,  il  facrifîe  tous  les  autres.  Pi 
prédilection  pour  ceux-ci ,  il  ne  fait  à  ceux-i 
nulle  juftice.  il  deftine  à  TEglife  ceux  qiji 
pouvoient  faire  leur  devoir  dans  le  monde  f 
êc  il  engage  dans  le  monde  ceux  qui  poi 
voient  utilement  fervir  l'Eglife  :  de  parci 
qu'il  eil  néanmoins  vrai  que  leur  deftinel 
temporelle  a  un  enchaînement  prefqueinfaij 
lible  avec  leur  prédefti nation  éternelle,  e[ 
penfantles  établir  tous  cilles  damne  tous,q 
lui-même  fe  damne  avec  eux  de  pour  eu3 
S'il  s'étoit  en  père  chrétien  adrefl^  à  Dieui 
il  fe  fût  préfervé  ce  tous  ces  défordres  :  mail 
il  n'en  a  voulu  croire  que  lui-même ,  &  n'e[ 
croyant  que  lui-  même  il  s'ell  perdu ,  il  a  peil 
du  tes  enfans,  êc  s'eft  rendu  devant  Dieu  peil 
fonnellement  refponfable  de  leur  perte  &  dl 
la  (ienne.  17 

Voilà  pourquoi  le  plus  fage  des  hommes" 
Salomon  ,  faifoit  à  Dieu  cette  excellents 
Sap.  p^  prriere  :  Damihifedium  tuarum  ajfjiricemfà 
pientiam  ;  ut  mecum Jit  ^  &  mecum  Lu  b  or  et  ;  A 
fciam  quid  acceptumjit  apud  te.  Donnez- moi 
Svigneurj  cette  fagcfle  qui  eft  aflife  av( 
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^oUs^  fur  votre  trône,  afin  qu'elle  travaille 
vec  moi  ,  &  que  fans  me  tromper  jamais  , 
lie  m'apprenne  comment  je  doi5  agir  3c  ce 
iui  vous^  efl  agréable»  Prière ,  mes  chers  A u-- 
iiteurs,  que  nous  devons  faire ,  chacun  dans- 
lotre  cortdition,  tous  les  jours  de  notre  vie, 
'riere  que  Dieu  écoutera  ,  parce  que  ce  fera 
;n  hommage  que  nous  rendrons  à  fa  providen- 
ce. Prière  qui  fera  defcendre  fur  nous  les 
lus  abondantes  bénédidlions.  dii  ciel ,  parce 
u'en  honorant- Dieu  elle  gagnera  Dieu  à- 
'intéreflTer  pou  nous.  Sans  cela ,  fans  cette 
3umilîion  à  la  providence  de  notre  Dieu  5. 
ous  ne  ferons  pas  feulement  les  plus  crimi- 
els ,  mais  les  plus  malheureux  de  tous  les 
ommes.  Vous  l'allez  voir  dans.  la.  féconde; 
artie»^ 

^'Eiï  un  fentiment  de  faînr  Au^uffin  qui  ne     ï^- 
eut  être  contelce,  &  qui  me  paroi t  aulii 
ropreâ  nous  imprimer  une  haute  idée  de 
)ieu  5  c]p'à  nous  donner  une  connoifTance 
arfaite  de  nousHnêmes ,  fçavoir,  que  DieiK 
e  feroit  pas  Dieu ,  (î  hors  de  lui  nous^  pouv- 
ions trouver  un  bonheur  folide  ^.&  que  la 
reuve  la  plus  convaincante  &  laplus  fenfibie: 
u  ileft  notre  dernière  fin&  nôtre  fouveraine^ 
éaritude ,  eft  qu'en  nous  éloignant  de  lui  par 
1  péché  nous  devenons  malheureux.  Jujpjii  ,-     "^^^ 
%fniney&Jic eji^ ut  omnis  animusinordinatus^ 

Ovj; 
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panajzt  ipfe  Jîbi,  Vous  Tavez  ordonné ,  Sei- 
gneur ,  difoit  ce  grand  homme  faifant  à  Diei 
Fhiimble  confeffion  de  Îqs  miferes  &  les  dé- 
plorant ,  vous  l'avez  ainiî  ordonné ,  &  l'arrê 
s'exécute  tous  les  jours ,  que  tout  efprit  qui  f< 
dérégie  &  qui  veut  fortir  des  bornes  dé  la  fu 
jettion  &  delà  dépendance  5  en fe  féparantd< 
vous  5  trouve  fa  peine  dans  lui-même.  O: 
c'eftia  juftement ,  Chrétiens ,  la  féconde  pro 
pofîtion  que  j'ai  avancée  \  Se  c'eft  alTez  di 
l'avoir  conçue ,  pour  en  être  perfuadé  :  U 
plus  grand  malheur  de  l'homme  eft  de  fe  dé- 
tacher de  Dieu,  &  de  vouloir  fe  fouftrairc 
aux  loix  de  fa  providence  :  pourquoi  cela  ! 
en  voici  les  raifons.  C'eft  qu'en  renonçant  i 
cette  providence  adorable  ,  l^'homme  demeu 
re  5  ou  fans  conduite ,  ou  abandonné  a  fa  pro 
pre  conduite,  fource  infaillible  de  tous  leî 
maux.  C'eft  qu'en  quittant  Dieu  il  oblige 
Dieu  pareillement  à  le  quitter ,  &  à  retirer  de 
lui  cette  protection  paternelle,  qui  fait  félon 
l'Ecriture  toute  la  félicité  àes  juftes  fur  la  ter- 
re. C'eft  qu'il  fe  prive  par-là  de  la  plus  dou- 
ce ,  ou  plutôt  de  l'unique  confolation  qu'il 
peut  avoir  en  certaines  adverlités ,  où  la  foi 
feule  de  la  providence  le  pourroit  foutenif. 
Enfin,  c'eft  que  ne  voulant  pas  dépendre  de: 
Dieu  par  une  foumiffion  libre  &  volontaire,; 
il  en  dépend  malgré  lui  par  une  foumifîion' 
forcée  5  Ôc  que  refufant  de  fe  captiver  fous 
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ne  loi  d'amour ,  il  ne  peut  éviter  d'être  af- 
Jjetti  aux  loix  les  plus  dures  d'une  rigou- 
uifejuftice.  Quatre  raifons  qui  demande- 
liefTt  autant  de  difcours  pour  être  traitées 
f.ns  toute  leur  étendue  ôc  toute  leur  force  y 
jais  dont  l'expoiîrion  fimple  &  courte  fuf- 
ja  pour  vous  convaincre  6c  pour  vous  tou- 
uer. 

Imaginez- vous  donc  d'abord  ,  difoit  faint 
•hryfoftôme ,  un  vaifTeau  en  pleine  mer ,  bat- 
I  des  vents  &c  des  tempêtes ,  bien  équippé 
l'anmoins  Se  bien  pourvu  de  tout  le  refte  y 
lais  qui  n'a  ni  pilote  ni  gouvernail  :  tel  eft 
homme  dans  le  cours  du  monde  ,  quand  iî 
;i  plus  Dieu  pour  règle  de  fa  conduite.  Au 

faut  de  la  providence ,  fur  quoi  peut-il  faire 
:ad  5  &  à  quoi  peut-il  s'attacher  ?  S'il  trou- 
itithorsde  cette  providence,  quelque  cho- 
I  de  fiable  qui  l'arrêtât  ôc  qui  le  fixât ,  fon 
at  peut-être  feroit  moins  a  plaindre  :  mais  il 
M  qu'il  convienne  avec  moi ,  qu'en  renon- 
-nt  à  la  providence  ôc  en  fecouant  le  joug 
.'  Dieu  5  il  ne  lui  refte  que  Tun  ou  l'autre 
î  ces  deux  partis,  je  veux  dire ,  ou  de  met- 
e  fon  appui  dans  les  hommes  ,  ou  d'être  re- 
lit à  n'avoir  plus  d'autre  reflource  que  lui- 
ême.  Or  des  deux  côtés  fa  condition  e(t 
:alement  déplorable  ;  ôc  quoi  qu'il  falfe,  il 
'^  inévitablement  &  inconteftablement  mal- 
îureux.  Car   d'être  réduiC;^^  n'avoir  plus 
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d'autre  reiïburceque  lui-même,  qu'y  ^-^-i_^ 
à  le  bien  prendre  ,  de  plus  terrible  y  &  po»K 
peu  que  l'homme  fe  connoilTe ,  eft-ii  rien  qiB 
foit  plus  capable  de  le  défoler  ôc  de  le  corB; 
fterner  ?  Si  je  me  trouvois  feul  ôc  fans  guicW 
dans  une  folitude  afFreufe ,  expoié  à  tous  1« 
rifques  d'un  égarement  fansretaur,  j.e  feror 
dans  des  frayeurs  mortelles.  Si  dans  unepr© 
iànte  maladie ,  je  me  voyois  abandonnéi 
n'ayant  que  moi-même  pour  veiller  fur  mow 
|e  n'oferois  pins  compter  fur  ma  guérifon.ÎM 
dans  une  affaire  capitale ,  où  il  s'agiroit  pot» 
moi  non-feukment  de  ma  fortune  ,  mais  clj[ 
ma  vie ,  tour  autre  confeil  que  le  mien  m 
manquait  5,  je  me  croirois  perdu  èc  fans  efp< 
rance.  Comment  donc  au  milieu  du  monde 
de  tant  d'éeueils  &  de  pièges  qui  m'environ 
nent,  de  tant  de  périls  qui  me  menacent  y,cla 
tant  d'ennemis  qui  me  pourfuivent ,  de  tar' 
d'occaiions  où  je  puis  périr  ,  fans  autre  fe 
cours  que  moi  même  y  pourrai-je  vivre  e  ' 
.  paix,  ôc  n'être  pas  dans  de  continuelles  allar' 
mes  ?  Aullî ,  Chrétiens ,  ce  qui  fait  tous  le' 
yoavs le  malheur  de  Ihomme  ,  c'eft  l'homme 
même  obftiné  â  ne  vouloir  dépendre  que  û 
lui-même. Ce  qui  rend  l'homme  malheureux 
Ce  n'eft  po'nt  ce  qui  efl  hors  de  lui  y  ni  ce  qu; 
eft  au-dclTus  de  hii,  ni  ce  qui  paroit  mcm; 
plus  déclaré  contre  lui  j  mais  il  eft  lui  mêmi 
la fource  de  fes. peines,  parce  qu'il  veut  etr 
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ii-mème  la  règle  de  fes.  a<5tions.  Et  il  faut 
arnécelïité  que  cela  foie  ainfi.  Car  comme,, 
:lon  FEcricure,   les  penfées   des  hommes 
jntincertaines ,  confufes  ,  timides ,  fur-tout 
l'égard  de  ce  qui  les  touche  ,  Cogitationes  5^-^  «^ 
ortalium  tiinidœ,  :  fi  Thomme  réduit,  à  lui- 
:  ême  ,  ae  fuit  que  ^qs  propres  vues ,.  dès,- 
rs  le  voila  daus  rmqulétude  ^  dans  l'irréfo- 
.tion  5  dans  le  trouble ,  ne  pouvant  plus  s'af- 
:.ret  de  rien  ,  obligé  à  fe  défier  de  tout  y 
]/ré  a  fes  caprices ,  à  fes  inégalités  ,  à  Tes  inr 
tnftances,  efclave  d'une  imagination  qui  le 
jue,  fujet  aux  alrérations  d'un  tempérament 
<d  le  domine.  Comme  il  eft  rempli  de  pai^ 
ijns,  &  de  palHons  toutes  contraires  ,  il  doit 
s.ttendre  à  en  erre  déchiré  \  &:s'il  fe  renfer- 
le  dans  lui-même  ,  dès-lors ,  le  voilà  félon 
I>  différentes  fîtuations  accablé  de  trifteflej 
f  (î  de  crainte  ,  envenimé  de  haine ,  infatué 
timour,   dévoré   d^une  ambition  démefu- 
\i  y  delféché  des  plus  malignes  envies ,  tranf^ 
|rté  de  colère  ,  outré  de  douleur ,  trouvant 
<   lui-même  non  pas  un  fupplice  ,  mais  un. 
i  fer. 
Je  fçais ,  Chrétiens ,,  qu'il  y  a  une  rai fon 
ipérieure  à  tout  cela  ,  dont  il  peut  &  dont  il 
cit  s'aider  :  mais  fi  d'une  part  elle  lui  eft  de 
calque  fecours ,  que  ne  lui  fait-elle  pas  fouf- 
iià,t  l'autre  ?  A  quoi  lui  fert,  dit  faint  Au- 
^itin ,  cette  raifon  non  foumife  à  Dieu  & 
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bornée  à  fes  foibles  lumières  ,  iinon  à  le  re 
dre  encore  plus  malheureux,  à  lui  découvr 
des  biens  auxquels  il  ne  peut  parvenir  ,  a  li 
repréfenter  des  maux  qu'il  ne  fçauroit  évite 
à  exciter  en  lui  des  deiîrs  qu'il  ne  conten 
jamais ,  à  lui  caufer  des  repentirs  qui  le  tou 
mentent  toujours,  à  lui  donner  du  dégoi 
pour  ce  qu'il  a  ,  à  lui  faire  fentir  la  privatic 
de  ce  qu'il  n'a  pas ,  à  lui  faire  appercevo 
dans  le  monde  mille  injuftices  qui  le  défefp 
rent  &  mille  indignités  qui  le  révoltent  ? 
raifonne  fur-tout ,  mais  fes  raifonnemens  Ta 
fligent;  il  prévoir  tout ,  mais  fes  prévoyanci 
le  tuent  ;  il  affeéte  d'être  prudent  ôc  fage 
mais  n'eft-ce  pas  de  cette  prudence  même  i 
de  cette  vaine  fageffe  que  naifTent  fes  amcj 
tûmes  &  fes  chagrins  ?  S'il  fe  laiffoit  condu 
re  à  Dieu  ,  la  feule  vue  d'une  providence  c( 
cupée  à  veiller  fur  lui  fixeroit  fes  penfées 
borneroit  fa  cupidité ,  adouciroit  fes  paflions 
fortifieroit  fa  raifon .  &  dans  ce  calme  d 
toutes  les  paifïances  de  fon  ame  il  feroit  hei 
reux  :  mais  parce  qu'il  veut  l'être  fans  Die 
ôc  par  lui-même  ,  il  ne  trouve  hors  de  Die 
Ôc  dans  lui-même  que  mifére  &  aftlidtio: 
d'efprit. 

Qu  fera-t  il  donc  ?  convaincu  de  fon  infuf 
iifance,  &  ne  voulant  pns  s'attacher  a  Dieu 
mettra-t-il  fa  confiance  dans  les  hommes 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  autte  mifére  en 
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ne  plus  grande.  Car ,  dit  le  Saint-Efprir , 
lalheur  à  celui  qui  s'appuie  fur  l'homme  & 
ir  un  bras  de  chair  :  MaUdicius  qui  confiais  Jer^-n, 
ihomine  ^  &  punit  car  mm  brachimn  fuum.  17. 
t  en  effet ,  fans  parler  du  refte ,  à  quelle 
;rvitude  cet  état  n'engage-c-il  pas  ?  quelle 
affelfe  en  fecouant  le  joug  de  Dieu,  de 
impofer  le  joug  de  l'homme  ,  c^eft-à-dire  5 
^  ne  plus  vivre  qu'au  gré  de  l'homme ,  de  ne 
lus  fublifter  que  par  fon  crédit ,  de  n'avoir 
us  d^autres  volontés  que  les  fiennes ,  de  ne 
lus  faire  que  ce  qui  lui  plaît ,  d'être  obligé 
;ns  CQ^^Q  à  le  prévenir ,  à  le  ménager  ,  à  le 
jitter  y  d'être  toujours  en  peine  ,  ii  l'on  eft 
'ins  fes  bonnes  grâces  ou  fi  Ton  n'y  efl  pas , 
:  1  eft  content  ou  s'il  ne  l'eft  pas  :  eft-il  un 
l'clavage  plus  ennuyeux  &  plus  fatiguant  ? 
Xais  dépendre  de  Dieu ,  dont  je  fuis  sûr  que 
providence  ne  me  peut  manquer  ,  voilà  ce 
ai  fait  ma  félicité,  èc  ce  qui  faifoit  celle  de 
int  Paul ,  quand  il  difoit  :  Scio  cui  credidi , 
j  fçais  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôt.  Au  con- 
aire  quand  je  penfe  qu'au  déFaut  de  Dieu 
?.r  qui  je  ne  veux  pas  me  repofer  ,  je  confie 
t  dépôt,  c'eft-â-dire,  ma  deftinée  6^ 
■  on  fort  5  à  des  hommes  volages ,  des  hom-^ 
îes  intéreffés,  à  des  hommes  amateurs  d'eux- 
lèmes ,  qui  ne  me  confidérent  que  pour  eux- 
lèmes ,  &  qui  compteront  pour  rien  de  m'a- 
Indonner  dès  que  je  commencerai  de  leur 
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être  à  charge  ,  ou  que  fQ  cefferai  de  leur  et 
mile,  ah  !  Chrétiens  ,  pour  peu  quej^aye  ' 
fentiment ,  il  faut  que  j'avoue  qu'il  n'eftri 
de  comparable  à  mon  malheur.  Et  certes,  (■ 
faint  Chryfoflome  ,  li  cette  providence  airr, 
ble  d'un  Dieu  pouvoit  être  fuppléée  à  not 
égard  par  laproreéliun  des  hommes  ,  ceî 
roit  fur -tout  par  celles  des  Princes,  que  no 
regardons  comme  les  Dieux  de  la  terre ,  ( 
par  celle  de  leurs  Miniftres  de  de  leurs  fav< 
ris  qui  nous  femblent  îout-puifTans  dans 
inonde.  Or  ce  font  juftement  là  ceux  fur  q 
l'Ecriture  nous  avertit  de  ne  pas  établir  not 
efpérance ,  à  moins  que  nous  ne  voulions  b 

"'*  ^^'  rir  fur  un  fondement  ruineux  Nolite  confia 
re  inprincipibus.'Ei  afin  que  Fexpérience  noi 
rendit  fenfible  ce  point  de  foi ,  ce  font  eei 
dont  fa  faveur  opiniâtrement  recherchée  < 
inutilemententretenue,par  unejufte  punitio 
de  Dieu,  fait  tous  les  jours  plus  de  mifén 
blés ,  plus  d'hommes  trompés  ,  délaififés ,  f 
crifiés ,  &  par  conféquent  plus  de  témoins  c 
cette  grande  vérité ,  que  dans  les  enfans  àx 
hommes ,  je  dis  même  félon  le  monde ,  il  n 

^  ^^'  a  point  G&fciluulnfi/iis  hominuTUyin  quihu 
■non  efljahis^.  • 

Cependant,  Chrétiens,  voici  le  combll 
de  l'aveuglement  du  iiécle.  Quelque  perfuii 
dé  que  l'on  foit  d'une  vérité  dont  on  a  tant  d 
pte.uve.s  5  de  qu'il  nous  eft  fiimportant  de  bie 
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omprendre,  on  s'obftine  a  la  combattre  ,  &c 
on  aime  mieux  être  malhenueux  en  dépen- 
ant  de  la  créature ,  que  d'être  heureux  en 
^'aflujettifïant  ali  Créateur.  Malgré  les  rigou- 
sufes  épreuves  qu'on  fait  tous  les  jours  de 
indifférence ,  de  la  duretjé  ,  de  rinfenfibilité 
jecesfaufïes  divinités  delà  terre,  par  une 
fpece  d'enchantement ,  on  confent  plutôt  à. 
3uffrir  &  à  gémir  en  comptant  fur  elles ,  qu'à 
)air  de  la  lioené  par  une  fainte  confiance  en 
)ieu.  Demandez  à  cqs  adorateurs  de  la  fa- 
j.eur ,  à  ces  partifans  &  à  ces  efcîaves  du 
;^jionde  ce  qui  fe  paffe  en  eux  ;  Se  voyez  s  il  y 
Ip.  a  un  feul  qui  ne  convienne  que  fa  condition 
mille  dégoûts ,  mille  déboires ,  mille  mor- 
fications  inévitables  ,  Se  que  c'eft  une  par- 
ftuelie  captivité.  N'eft-ce  pas  ainfi  qu'ils  en 
irlent  dans  le  cours  mème.de  leurs  profpéri- 
s  ?  Mais  quand  après  bien  des  intrigues  , 
ur  politique  vient  à  échouer ,  Se  que  par  une 
Jgrace  imprévue  qui  les  déconcerte  Se  qui 
érange  tous  leurs,  delfeins ,  ils  fe  voyant  ou- 
liés  5  négligés  5  meprifés  ;  ah  !  mes  Frères  , 
icrie  faint  Auguftin  ,  c'eft  alors  qu  ils  ren- 
iMXt  un  hommage  folemnel  à  cette  providen- 
(  dont  ils  n'ont  pas  voulu  dépendra.  Et  c'efi 
iors  même  auiïi  que  Dieu  a  fôn  ^our.  Se  que 
}.r  une  efpece  d'infulre  que  lui  permet  /a 
jftice  Se  qui  ne  blelTe  en  rien  fa  miféricor- 
<:  5  il  croit  avoir  droit  de  leur  répondre  ayeç. 
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Deut  ces  paroles  du  Deutéronome  :  Ubifunt  1 
eorum  in  quibus  habebantfiduciam  ?  Surga 
&  o-pituUntur  vobis,  Oii  font  ces  Dieux  dc: 
vous  vous  reniez  sûrs  ,  &  qui  dévoient  vc 
maintenir  ?  ces  Dieux  dont  la  protedfcion  vc 
fbiclem,  ^q^^qIi  (i  fiers,  où  (oni-i\s}  Surgajît  ^  & 
necejjitate  vos  protegant  :  qu'ils  paroifle 
maintenant,  &  qu^ils  viennent  vousfecour 
C'étoient  vos  Dieux ,  &  vous  faifiez  plus 
fond  fur  eux  que  fur  moi  ;  hé  bien,  adrefï( 
vous  donc  à  eux  dans  l'extrémité  où  vc 
êtes  ;  Se  puifque  vous  les  avez  fetvis  conu 
des  divinités  ,  qu'ils  vous  tirent  de  l'abyi 
&  qu'ils  vous  relèvent  :  Surgara ,  &  opituh 
'    tur  vobis. 

De  là ,  Chrétiens ,  quelle  confolation  pc 
un  homme  ainfi  abandonné  de  Dieu ,  api 
qu'il  a  lui-même  abandonné  Dieu  \  que 
confolation  »  dis  -je ,  fur«tour  en  certains  k\ 
de  la  vie ,  où  la  foi  feule  d'une  providen 
nous  peut  foutenir  ?  Car  tandis  que  cette  1 
m'éclaire ,  &  que  je  fuis  bien  perfuadé  de> 
principe ,  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  difpenfateurc 
biens  &  des  maux  ,  enforte  qu'il  ne  m'arri 
rien  que  par  fon  ordre  &  que  pour  mon  i 
lut  6c  pour  fa  gloire ,  j'ai  dans  moi  un  foutiit 
contre  tous  les  accidens.  Quelque  indociM 
quelque  révolté  même  que  je  fois  félon  li 
fentimens  naturels,  je  ne  laifTe  pas  au  moij 
dans  la  partie  fupérieure  démon  ame,  de  ft' 
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^nt  les  vues  que  mê  donne  la  foi ,  de  me  dire 

Il  moi-même  :  J'ai  tort  de  murmurer  &c  de 

rie  plaindre  :   Dieu  l'a  ainfi  ordonné  ^  Se 

t^nifque  c'eft  fa  volonté  ,  je  dois  m'y  foumet- 

■e.  Or  en  me  condamnant  de  la  forte  ,  je  me 

Dnfole  5  &  cette  penfée  me  mortifie  :  quoi- 

Lie  je  ne  la  goCire  pas  peut-  être  d'abord , 

|:  fuffit  que  je  l'approuve  Ôc  que  j'y  puilîe 

îvenir  quand  il  me  plaira ,  pour  qu'elle  me 

)it  une  relfource  toujours  préfente  dans  ma 

buleur.  Mais  quand  j'ai  une  fois  effacé  de 

ion  efprit  cette  idée  de  la  providence  ^  s'il 

le  furvient  une  alïliâ:ion  de  la  nature  de 

îlles  où  la  raifon  de  l'homme  eil:  à  bout, 

:  qui  ne  peuvent  recevoir  de  la  part  du 

londe  aucun  foulagement ,  où  en  fuis- je  >  6c 

ue  me  reile-t-il ,  finon  de  boire  tont  le  cali- 

î ,  &  de  le  boire  tout  pur  ,  comme  les  pé- 

leurs  ,  fans  tempérament  &  fans  mélange  ? 

erwntamenfaxejusnoneJiexinanita'ybiBenC  pp 

mnespeccatorei;  terrœ.  Or  dans  le  cours  de  la 

ie  &  des  révolutions  qui  v  font  fi  ordinai- 

îs  ,  il  n'eft  rien  de  plus  commun  que  ces  for- 

\)s  d'états  :&  Dieu  le  permet,  Chrétiens, 

Dur  nous  convaincre  encore  plus  fenfible- 

■lent  de  la  néceflité  où  nous  fommes  de  nous 

îtacher  à  fa  providence  j  &  poar  nous  faire 

oir  la  différence  de  ceux  oui  fe  confient  en 

j. 

Ile  ,  &r  de  ceux  qui  refufent  de  marcher  dans 
is  voies.  Car  de-là  vient  qu'un  jufle  affligé  , 
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perféciité ,  ôc  Ci  vous  voulez ,  opprimé  ,  ai 
meure  tranquille ,  pofléde  fon  ame  dans  ! 
patience  ôc  dans  une  paix  ,  qui ,  félon  TApî 
tre ,  furpaflfe  tout  feiitiment  humain ,  tire  d 
fQS  propres  maux  fa  confolation  :  pourquoi 
parce  qu'il  envifage  da?ns  l 'univers  une  prov; 
dence  à  qui  il  fe  fait  un  platdr  de  fe  confot 
Jûb,  I .  mer  :  Do  mi  nus  dédit  ^  Dominus  abjiulit  ;Jicu 
'     Domino placuit ,  itafacium  ejl,  C^efl:  le  SqÏ 
gneur  qui  m'avoit  donné  ces  biens ,  c'eft  lui 
même  qui  m'en  a  dépouillé  3  que  fon  non 
foit  à  jamais  béni.  Au  lieu  que  l'impie  frapp 
du  coup  qui  l'atterre  ,  fait ,  pour  ainil  dire 
le  perfonnage  d'un  réprouvé ,  blafpbémai: 
contre  le  ciel ,  trouvant  tout  odieux  fur  1 
terre  ,  accufant  Cts  amis ,  plein  de  fureur con 
tre  fes  ennemis ,  fe  défefpérant ,  ^c  dans  foi 
défefpoir  n'ayant  pas  même  non  plus  que  c< 
riche  de  Penfer  une  goutte  d'eau ,  c'eft  à-di- 
re ,  d'onâ:ion  &  de  confolation  :  pourquoi  ! 
parce  que  c*étoit  dans  le  fein  de  la  providen 
c^  qu'il  la  pouvoit  puifer ,  &  que  cette  fourc( 
eft  tarie  pour  lui.  Ce  qui  faifoit  dire  à  fain 
Chryfoftôme ,  que  quiconque  combat  la  pro- 
vidence ,  combat  fon  bonheur,  parce  que  h 
grand  bonheur  de  l'homme  eft  de  croire  unt 
providence  dans  le  monde  6c  de  lui  être 
fournis. 

Que  dis-je.  Chrétiens  ?  &  le  mondain; 
tout  rébelle  qu'il  eft ,  n'eft-il  pas  encore  fou: 
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lomaine  de  la  providence?  Oui,  il  y  eft, 
naîgré  lui  il  y  fera  j  mais  c'eft  ceia-même 
.  achevé  fon  malheur.  Car  de  deux  fortes 
providences  que  Dieu  exerce  fur  \qs  hom- 
s ,  l'une  de  févérité  &  l'autre  de  bonté  , 
le  de  judice  &  l'autre  de  miféricorde,  au 
me  tems  qu'il  fe  fouftrait  a  certeproviden- 
Favorable  en  qui  il  devoit  chercher  fon  re- 
!,  il  fe  trouve  livré  k  cette  providence  ri- 
ireufe  qui  le  pourfuit  pour  lui  faire  fentir 
L  empire  le  plus  dominant.  Comme  Ci  Dieu 
difoit  :  Tu  n'as  pas  vouki  te  ranger  fous 
!e-ci,  tu  fouffriras  de  celle-là  i  car  je  les  ai 
'ftituées  l'une  à  l'autre  par  une  loi  éternel- 
5^  irrévocable  ;  &  dans  l'étendue  que  je 
r  ai  donnée ,  rien  ne  peut  être  hors  de  leur 
brr.  La  providence  de  mon  amour  n'a  pu 
igager  j  ce  fera  donc  déformais  la  provi- 
ice  de  ma  juftice  qui  te  contiendra ,  qui  te 
rimera  ;  qui  par  des  vengeances  tantôt  fê- 
tes, tantôt  éclatantes,  fe  fera  fentir  à  toi  j 
tantôt  par  des  humiliations,  tantôt  par  des 
idions ,  tantôt  par  Aqs  profpérités  dont  tu 
is  eny  vré  y  tantôt  par  des  adveriités  dont 
feras  accablé ,  tantôt  par  des  douceurs  qui 
npoifonneront  le  cœur  ,  tantôt  par  des 
ertumes  qui  t'aigriront ,  qui  tefouleveront 
ne  te  corrigeront  pas ,  te  réduira  malgré 
dans  la  dépendance.  Et  voilà  comment 
eu  tant  de  fois  en  a  ufé  envers  certains 
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pécheurs  de  marque.  Voilà  comment  il  a  tr 
të  un  Pharaon  ,  un  Nabuchodonofor  ,  un  ^  - 
tiochus  5  ôc  bien  d'autres.  Ils  n'ont  pas  voi  i 
le  reconnoître  comme  père  j  ils  ont  été  for(  ; 
a  le  reconnoître  comme  juge.  Ils  n^ont  [; 
voulu  fervir  à  glorifier  la  providence  ai  m 
ble  &  bienfaifante  ;  ils  ont  fervi  a  glorifij 
fa  providence  fouvtraine  &  toute- puifTant 
Na~  Ponam  te  in  exemplum.  ]e  ferai  un  exem] 
hum.  i   de  toi  3  difoit-il,  par  fon  Prophète  à  un 
bertin ,  &:  c'eft  ce  qu'il  a  fait  hi  ce  qu'il  f; 
encore  du  peuple  Juif.  Miracle  fubfirtant 
la    providence   d'un    Dieu    irrité.    Mirac 
qui  feul  peut  convaincre  les  efprits  les  p! 
incrédules  quil  y  a  un  premier  maître ,  &  i 
Dieu  dans  le  monde ,  devant  lequel  tou 
créature  doit  s'humilier  &  à  qui  il  eft  ja: 
que  tout  homme  mortel  obéifTe.  Si  donc,  m 
Frères ,  nous  avons  quelque  égard  à  net 
devoir  ou  à  notre  intérêt ,  foumettons-nou; 
lui  &  à  fa  providence.  Soumettons-lui  tout 
nos  entreprifes  ,  &  fans  négliger  les  moye 
raifonnables  qu'il  nous  permet  d'employ 
pour  les  faire  réulîîr ,  fans  y  épargner  n 
foins ,  du  refte  repofons-nous  tranquilleme 
^  abfolument  fur  lui  du  fuccès.  Béniffor 
le  également,  &  dans  les  biens  &:  dans  1 
maux  :  dans  les  biens  ,  en  les  recevant  av 
reconnoifTance  :  dans  les  maux  ,  en  les  fui 
portant  avec  patience.  Demandons- lui  fa 

ce 
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effe  que  fa  volonté 's'accompiifTe  en  jaous  y 
|u'elie  s'accompiiire  fur  la  terre ,  Ôc  qu*elle 
'accomplifTe  dans  le  ciel  j  fur  la  terre ,  où  il 
'eut  nous  fancbifier ,  &  dans  le  ciel  où  il  veuC 
lous  couronner.  C'eft  ce  que  je  vous  fou- 
.aite  3  6cc. 


Carême,  Tome  IL 
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SERMON 

POUR    LE    LUNDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  le  Sacrifice  de  la  Mejfe, 

Recordati  funt  veto  difcipuli  ejus,  quia  fcriptumefl 
Zelus  domûs  tus  comedit  me.  Ëj 

Or  les  Difciples  fe  fouvinrent   de  ce  qui  tft  ècn^.^(^ 
Le  zélé  de  votre  maifon  me  déyon\  En  Saint  Jeai|..' 
chap.  z.  ,;' 

Uifqu  il  s'agifToit  de  la  maifon  de  Dieu,' 
il  ne  faut  pas  s'étonner.  Chrétiens,  qi,  ^'' 
ie  Sauveur  du  monde ,  envoyé  pour  fouten,  u- 
les  intérêts  &  pour  venger  l'honneur  de  fc 
Père ,  marquât  tant  de  zélé  contre  cesprophi  ,^ 
nateurs  qu'il  chafïa  du  temple  de  Jérufalei;  '\ 
le  fouet  à  la  main ,  &  dont  il  renverfa  les  tî  J 
blés  Se  les  marchandifes.  C'eft  à  ce  premitt 
temple  que  nos  Eglifes  ont  fuccédé  ;  ^4l' 
avec  d'autant  plus  d'avantage,  que  nous, 
offrons  un  faciifice  beaucoup  plus  préciei 
Se  plus  augufte.  Car  ce  qui  diftingue  particii 
liérement  les  temples ,  félon  la  remarque  <'^' 
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SAuguftin  5  ce  qui  les  confacre  &  ce  qui  leur 
d'ine  un  caradère  propre  de  fainreté ,  c'eft  le 
orifice.  Us  font  faints  par  la  Majefté  divine 
q  les  remplit.  Ils  font  faints  par  les  exerci- 
ce de  religion  qu'on  y  pratique.  Ils  font  faints 
p:  les  prières  des  fidèles  qui  s'y  aifemblent. 
Ilfont  faints  par  les  louanges  de  Dieu  qu'on 
y  lante  ôc  par  les  grâces  qu'il  y  répand.  Mais 
direfte,  reprend  faint  Auguftin  ,  Dieu  fe 
cnve  par- tout;,  Dieu  fait  des  grâces  par-tour. 
Cm  peut  être  prié  ,  béni ,  fervi,  adoré  par- 
cet.  Il  n'y  a  que  le  facrifice ,  j'entends  le  fa- 
rice  de  la  loi  de  grâce ,  qu'il  ne  foit  pas  per- 
tj  de  lui  offrir  par-tout ,  &  qu'on  ne  puifTe 
upréfenter  que  fur  fes  Autels.  Quoi  qu'il  en 
0  ,  Chrétiens  ,  c'eft  de  ce  facrifice  que  je 
)i rends  aujourd'hui  vons  entretenir  ;  c'eft, 
i-je,  de  l'adorable  facrifice  de  laMefTe.  Je 
H  X  VOUS  apprendre  dans  quel  efprit  ôc  avec 
n  Is  fentimens  vous  y  devez  afiifter.  Je  veux, 
tint  qu'il  m'eft  polîible ,  corriger  tant  d^ir- 
éérences  &  tant  d'abus  qui  s'y  commettent, 
fujet  eft  particulier  :  mais  il  y  a  de  quoi  al- 
tiier  tout  le  zélé  des  Miniftres  de  Jefus- 
rift.  Car  il  n'eft  pas  feulement  ici  queftion 
ida  maifon  de  Dieu,  mais  de  ce  qu'il  y  a 
i'is  la  maifon  de  Dieu  de  plus  vénérable  ôC 
tl(  plus  grand  :  &  en  vous  réformant  fur  ce 
J€l  point ,  je  retrancherai  prefque  tous  les 
cidales  que  nous  voyons  dans  nos  temples, 

pij 
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paifqu'il  eft  vrai  que  le  facrifice  en  eftl'oct  > 
îîoii  la  plus  ordinaire.  Vous  en  êtes  témoi 
Seigneur ,  nous  enfommes  témoins  nous-n  < 
mes  ;  Se  pour  peu  que  nous  foyons  fenfib 
à  votre  gloire  ,  que  devons-nous  atraq 
avec  plus  de  force ,  &c  combattre  avec  p 
d'ardeur?  J'ai  befoin  pour  cela  de  votre  gi 
ce,  &  je  la  demande  par  rinterceffion^ 
Marie,  ^ve ,  Maria, 


\ 


E  perdons  point  de  cems ,  Chrétiens  ; 
pour  en  venir  d'abord  au  point  que  je  trait 
|e  dis  que  rien  n'eft  plus  digne  de  notre 
tention  ôc  de  nos  refpe6ts  que  Texcelleni! 
le  très-faint  facrifice  de  la  MelTe,  Deux  r 
fons  vont  vous  en  convaincre ,  6c  feront^i 
deux  mots  le  partage  de  ce  difcours.  Caî 
confidére  cet  adorable  facrifice  en  deux  n 
ni  ères  &  fous  deux  rapports ,  fçavoir,  ] 
rapport  à  fon  objet  &  par  rapport  à  fon  fuj 
Or  quel^n  eft  l'objet  ?  Dieu  même.  Et  qu 
en  eft  au  même  temps  le  fujet  ?  un  Dieu. 
m'explique ,  &  ceci  va  vous  faire  enten«r 
toute  ma  penfée.  En  effet,  mes  chers  Au 
teurs  5  que  nous  propofons-nous  dans  le  faci 
fice  de  nos  autels  ?  d'honorer  Dieu ,  &  va 
comment  Dieu  même  en  eft  l'objet.  Mv» 
pour  mieux  honorer  Dieu  dans  ce  fàcrifi( 
que  lui  préfentons-nous  ?  l'homme-Dieu , 
f'fft  ain/i  qu'iin  Dieu  en  eft  le  fuje^«  D^-l*  - 
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Irme  deux  propofitions  que  je  vous  prie  de 
hn  méditer,  &qui  doivent  vous  failir  d'une 
iiite  frayeur  toutes  les  fois  qiie  vous  affifté^ 
îx  divins  Myftères.  Sacrifice  de-  la  MefTe  ^ 
ixifice  fouverainement  refpeteble,  pour- 
coi  ?  parce  que  c'eft  à  Dieu  même  qu'il  efh 
(  ert  :  ce  fera  la  première  partie.  Sacrince  de 
IMefîe,  facrifice  fouverainement  refpe^ba- 
IV,  pourquoi  ?  oarce  que  c'eft  un  Dieu  qui  y 
t  offert:  ce  fera  la  féconde.  L'une  &c  l'autre 
)  usinfrruira  d'une  des  plus  importantes  ma^ 
t  tes,  qui  eft  le  facrifice^  &  en  vous  infpirant 
c  hautes  idées  de  la  grandeur  de  Dieu ,  ré- 
aillera  dans  vos  cœurs  cous  les  fenrimens  de 
1  religion, 

'  /  Ue  faifons-nous ,  Chrétiens,  quand  nous  V 
stons  aux  divins  Myftères,  Se  au  facrifice  '-'^^^'2* 
i  notre  religion  ?  Ne  le  coniîdérons  point 
c  :ore  félon  le  rapport  particulier  qu^'il  a  avec 
I  Derfonne  du  Sauveur  du  monde-  Arrêtons- 
uis  à  cette  qualité  générale  de  facrifice. 
(  l'eft  -  ce  que  facrifice  ,  &c  qu  entendons- 
I  us  par  ces  paroles ,  alTifter  au  facrifice  du 
1  eu  vivant  ?  Ah  !  Chrétiens ,  vous  ne  l'avez 
pt-ètre  jamais  compris  ,  &  c'eft  néanmoins 
c  que  vous  ne  pouvez  trop  bien  compren- 
Ci,  puifque  c'eft  un  de  vos  devoirs  les  p;us 
c  entiels.  AfTifter  au  facrifice .  c'efl:  être  pré- 
^it  à  i'adion  la  plus  augufte  de  la  plus  fainte 
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de  la  religion  que  nous  profeilons^  à  n 

a6lion ,  donc  la  fin  prochaine  Se  immédi 

eft  d'honorer  la  Majefté  de  Dieu  ;  à  une  ; 

tion  5  qui  prife  dans  fon  fonds  Se  dans  fa  fi 

fiance,  confifte  particulièrement  à  humii 

la  créature  devant  Dieu  ^  à  une  adion  qui  « 

formais  eft  Tunique  par  où  ce  culte  d'ado 

tion,  je  dis  d'une  adoration  fuprême ,  pui 

être  extérieurement  Se  autentiquementren 

à  Dieu.  C'eft ,  dis-je  ,  y  alîîfter  en  toutes 

manières  qui  peuvent  nous  infpirer  le  refpt 

Se  la  révérence  due  à  Dieu  :  y  alïifter  comi 

témoins ,  y  aflîfter  comme  miniftres ,  y  afl 

ter  comme  vi6bimes  :  comme  témoins ,  pr 

autorifer  le  facrifîce  par  notre  préfence  j  ce 

me  miniftres ,  pour  le  préfenter  avec  le  Pi 

tre  j  comme  vi(ftimes ,  difent  les  Pères ,  pc 

y  être  immolés  nous-mêmes  fpiritueliemc    ^ 

avec  la  première  vidime  qui  eftJefus-Chr 

Si  donc  nous  n'accomplirons  pas  ce  dev< 

avec  toute  la  retenue  Se  toute  la  piété  qi 

demande ,  ne  faut-il  pas  conclurre  que  le  pri 

cipe  de  la  foi  eft  ou  altéré  ou  corrompu  dî  " 

nos  cœurs  ?  Reprenons  chacun  de  ces  artich 

Se  ne  perdez  pas  de  fî  folides  inftruébions 

Oui  5  Chrétiens ,  aftifter  au  facrifîce  du  ^ 

Dieu ,  c'eft  aftifter  à  Padion  la  plus  fainte 

la  plus  augufte  de  la  religion.  De-là  vient  e 

dans  les  anciennes  Liturgies ,  le  facrifîce  et 

appelle  adion  par  excellence;  Se  c'eft  ai 
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ae  lious  l'appelions  encore  aujourd'hui , 
uifque  fuivanc  robfervation  d'un  fçavanc 
lardinal  de  notre  iîécie ,  ces  mots  du  facré 
Canon ,  Infra  aciionem ,  ne  fignifient  rien  au- 
;e  chofe  c^'Infrafacrijîciiim  ;  comme  fî  l'E- 
fife  avoir  voulu  nous  avertir ,  qu'en  eflet  la 
rande  adtion  de  notre  vie ,  eft  le  facrifice. 
r  voilà  ce  qui  de  tout  tems  a  donné  aux 
euples  de  ii  hautes  idées  du  facrifice  &  de 
)ut  ce  qui  le  regarde.  Voilà  ce  qui  leur  a 
3ndu  fi  vénérable  la  Majefté  des  temples ,  îa 
dnteté  des  autels  ,  la  dignité  des  Prêtres', 
entiment  fi  univerfel,  qu'on  peut  le  mettre 
a  rang  de  ceux ,  oùjfelon  la  penfée  de  Ter- 
illien  5  il  femble  que  notre  ame  foir  natureî- 
nnent  chrétienne.  Mais  de  ce  principe  quel- 
ï  conféquence  ne  puis-je  pas  tirer  d'abord 
outre  vous;  &  comment  arrive -t- il  que 
ans  une  a6bion  où  il  paroîc  que  la  nature 
ous  ait  déjà  fait  àdemiChrériens,  lacorrup- 
ion  du  libertinage  nous  fafife  tous  les  {ours 
evenir  païens  &  moins  que  raifonnables  ? 
]ar  enfin  ,  mon  cher  Auditeur ,  vous  êtes 
hligés  de  reconnoitre  que  ce  qu^il  y  a  pour 
ous  de  plus  divin  ,  d>:  par  conféquent  de  plus 
efpedable  ,  c'eil  le  facrifice  du  Dieu  qu^ 
ous  fervez  \  &c  toutefois  vous  ne  craignez 
)as  de  vous  y  préfenrer  comme  fi  c'étoit  l'ac- 
tion la  moins  férieufe  ,  &  qui  pût  être  plus 
impunément  négligée  :  vous  y  venez  avec 

Piv 


544        ^^^  ^^  Sacrifice 

une  imagination  diflraite ,  avec  des  penft 
toutes  prophanes ,  avec  des  yeux  égarés ,  , 
vous  y  demeurez  avec  froideur,  avec  dégoi 
&  dans   des  poflures  pleines  d^indécenti 
Qu'iin  homme  traitât  une  aftaire  t^mpore 
avec  auQî  peu  de  réflexion ,  on  le  méprifero 
Ici  c'eft  i  affaire  capitale  ,  ou  ,  comme  paii 
faim  Ambroifejc'eft  l'affaire  d^écatqui  fe  trj  ! 
te  entre  Dieu  de  l'Eglife  j  ôc  vous  n*y  do] 
nez  nulie  attention  j  vous  n'y  avez  ni  mode 
tie  3  ni  recueillement ,  vous  y  aififtez  p 
.  coutume ,  par  cérémonie  j  vous  n'y  appliqua 
ni  votre  efprit ,  ni  votre  cœur  :   n'eft-ce  p 
outrager  Dieu ,  l'outrager  dans  l'adion  mt  i 
me  8c  dans  le  tems  où  vous  devez  fpécial*  | 
ment  l'honorer  ? 

Je  dis  dans  V^Odon  même  où  tous  dev(  i 
fpécialement  l'honorer.  Ceci  eft  remarqua  i 
ble.  Car  qu'eft-ce  que  le  facriiîce  en  le  rega 
dant  par  rapport  à  Dieu,  ôc  quelle  en  eft  i 
fin  ?  le  facrifice  ,  difent  les  Théologiens ,  e  ! 
un  aâ:e  de  religion ,  dont  le  caradtère  propi 
eft  d'honorer  l'être  de  Dieu.   Mais   quoi 
toutes  nos  adrions  faintes  ôc  vertueufes  nei 
rapportent  -  elles  pas  à  cette  fin  ?  il  eft  vraii 
Chrétiens  :  mais  ce  rapport  n'eft  pas  le  mêmu 
que  dans  le  facrifice.  Voici  ma  penfée.  Diei 
eft  la  fin  générale  &  dernière  de  toutes  ne 
actions  ;  c'eft  ce  qu^elles  ont  de  commun 
mais  chaque  adion  de  piété  a  de  plus  une  fi 
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[ocliaîiie  3c  particulière  qui  la  diftlngue  des 
îicres  y  ôc  d'où  fa  perfedtion  dépend.  Or  je 
cî  que  la  fin  particulière  ôc  immédiate  qui 
(ftin^ue  le  facrihce ,  eft  d'honorer  Dieu. 
lenez  garde  :  dans  tous  les  autres  devoirs 
cpeut  prefque  dire  que  l'homme  agit  plutôt 
jur  lui-même  ôc  pour  fon  intérêt ,  que  pour 
Iitérêt  de  Dieu.  Carfîjeprie,  c'eft  pour 
l'attirer  les  grâces  de  Dieu  j  fi  je  fais  péni- 
t'ice ,  c'eft  pour  m'acquitter    auprès  de  la 
jl:ice  de  Dieu  y  Ci  je  pratique  de  bonnes  œu- 
\2S ,  c'eft  pour  m'enrichir  de  mérites  devant» 
lieu  j  fi  je  participe  au  divin  Sacrement ,  c'efl 
jur  me  fanctifier  en  m'unifTant  à  Dieu.  Mais 
cand  je  vais  au  facrifice  ,  qu'eft-ce  que  j'en- 
^'age  ?  d'iionorer  Dieu.  Voila  le  feul  objet 
ce  je  me  piropofe ,  ôc  qui  doit  être  le  terme 
f  mon  intention,  fi  mon  intention  eflcon- 
f^me  à  la  nature  de  mon  action.  Or  jugez 
t-là  ce  qu'il  faut  penfer  d'un  Chrétien ,  qui 
il  fervir  à  deshonorer   Dieu  y  ce  qui  doit 
iiiquement  fervir  à  le  glorifier  ?   Qu'a  fait 
l.eu ,  en  inftituant  le  facrifice  ?  11  a  dit  à 
homme  ;  Voilà  l'hommage  que  je  demande 
l  que  j'attends  de  toi.  Tu  ne  fçavois  pas  en- 
Cïe  bien  reconnoître  la  fouveraineté  de  mon 
(inaine,  &  je  veux  moi-même  te  l'enfei- 
|ler.  C'efl  par  le  devoir  que  je  te  prefcrits  y 
^1  à  quoi  tu  fatisferas  en  aîîiftant  au  facrifice 
<i  mes  autels  r  Cela  fuppofé,  reprend  faint 
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Jérôme ,  prophaner  ce  facrifice  par  des  ira 
modefties  &  par  des  fcandales ,  y  venir  coït 
me  l'on  va  a  un  pafTe-tems ,  à  un  fpedacle , 
une  affemblée  mondaine,  en  fortir  fans 
avoir  eu  nul  fen  riment ,  nul  fou  venir  d 
Dieu  :  ah  !  mes  Frères ,  c'eft  cette  efpec 
d'abomination  que  le  Prophète  Daniel  avo 
prévue  avec  horreur ,  &  qui  devoir  paroîti 
dans  le  lieu  faint. 

Elle  va  plus  loin ,  Se  comprenons-en  tout! 
l'indignité.  En  effet ,  fi  la  fin  particulière  d 
facrifice  eft  d'honorer  Dieu  ;  en  quoi  confiiî 
cet  honneur,  que  nous  rendons  ou  que  noi 
devons  rendre  à  Dieu?  Ce  culte,  répon 
faint  Thomas ,  confifte  dans  une  proteftatio 
adtuelie  que  je  fais  â  Dieu  de  ma  dépendar 
ce  j  dans  un  aveu  refpeétueux  de  ma  miféi 
Se  de  ma  bafleife ,  dans  un  exercice ,  pôi 
ainfi  dire ,  d'anéantifiement ,  &  fi  je  fuis  pi 
cheur,  dans  une  confeflion  humble  &fincéi 
de  mon  péché  :  car  tout  cela  doit  entrer  dar 
le  facrifice  confidéré  de  la  part  de  l'homme 
êc  voilà  pourquoi  l'hoftie  eft  détruite  &  cor 
fommée ,  pour  marquer  que  l'homme  n'e 
qu'un  néant ,  &  dans  Tordre  de  la  nature,  l 
dans  celui  de  la  grâce.  En  quoi ,  dit  fair 
Auguftin  ,  paroît  Tadmirable  oppoficion  qi 
fe  rencontre  entre  Toraifon  &  le  facrifice.  O 
l'oraifon  en  élevant  nos  efprits  à  Dieu,  noi 
iléve  au-delTus  de  fious-mêmes  •  au  lieu  que  i 
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facrlfice  nous  rabaiiTe  au-defToiis  de  nous-mê- 
mes, en  nous  anéantiflanc  devant  Dieu.  Par 
lefacrifice,  j'honore  Dieu,  fi  je  puis  parler 
ie  la  forte,  aux  dépends  de  ce  que  je  fuis  ;  &c 
îans  l'oxaifon  ,  Dieu  ,  par  le  commerce  qu'il 
reur  bien  avoir  avec  moi ,  m'honore  en  quel- 
le manière  aux  dépens  de  ce  qu'il  eil.  Quoi 
|uil  en  foit,  mon  facrificeeft  inféparabie  de 
non  humilité  j  Se  comme  je  ne  puis  mieux 
n'humilier  devant  Dieu  qu'en  lui  offrant  le 
acrifice  ;  aulîine  puis-je  autrement  avoir  part 
:u  facrifice  qu'çn  m'humiliant  devant  Dieu. 
1  n'en  eft  pas  de  même  des  Anges,  ajoute 
linc  Chryfoftôme  :  les  Anges  peuvent  être 
téfens  au  facrifice  ôc  s'y  humilier  ;  mais  l'hu- 
lilité  des  Anges,  quelqiie  profonde  qu'elle 
.liffe  être ,  n'eft  point  elfentielle  au  facrifice, 
)mme  celle  des  hommes.  Pourquoi?  parce 
.  Lie  le  facrifice  qu'offre  l'Eglife ,  étant  le  fa- 
vifice  des  hommes  &:  non  des  Anges ,  il  ne 
^pend  point  pour  être  complet,  de  Phumi- 
:é  des  Anges,  ma^is  de  fhumilité  des  hom- 
les.  Delà , Chrétiens, quel défordre lorfque 
is  hommes  portant  fur  le  front  le  caractère 
î  la  foi,  viennent  au  facrifice  du  vrai  Dieu  ^ 
>n-feulement  fans  cette  humilité  religieufe, 
lais  avec  tout  l'orgueil  du  libertinage  êc  de 
ijipiété  j  lorfqu'à  peine  ils  y  fléchiffent  le 
mou,  qu'ils  y  parlent,  qu'ils  y  agiffent,, 
>mme  il  leur  plaît  ^  fans  égard  ;,  &  que  for 
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cela  même  ils  rejettent  avec  mépris  les  fages 
remontrances  &  la  corred-ion  charitable  des 
miniftres  du  Seigneur?  Mépris  qui  ne  doit: 
point ,  mes  Frères  ^  rallentir  l'ardeur  de  no- 
tre zélé  3  ni  nous  fermer  la  bouche  par  un  fi- 
îence  timide  &  lâche ,  quand  le  devoir  de  no- 
tre miniftère  nous  oblige  à  nous  expliquer, 
Car  où  en  feroit  notre  religion ,  û  de  tels  abus 
y  dévoient  erre  tolérés  ?  Ah  !  Chrétiens  ^  af^ 
îi'fter  au  facrifice ,  c'efl  venir  protefter  à  Dieu 
<que  nous  dépendons  de  lui ,  que  nous  atten- 
dons tout  de  lui  5  que  nous  n^adorons  que  lui , 
que  nous  fommes  difpofés  à  nous  anéantir 
pour  lui  :  mais ,  mon  cher  Auditeur ,  penfez- 
vous  lui  dire  tout  cela ,  en  vous  comportant 
comme  vous  faites  y  en  infultant ,,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  à  l'autel ,  de  aux  facrés  Myftères  qu'on 
y  célèbre  ;  en  y  prenant  des  libertés  que  fe  - 
ne  crains  pas,  puifqu'il  s'agitde  Thonneurde 
mon  Dieu ,  de  traiter  d'infolences ,  en  les 
foutenanî  jufques  dans  le  fan6fcuaire  avec  une  ; 
audace  Ôc  nno-  fierté  qui  ne  rougit  de  rien  ? 
Et  vous  5  femmes  chrétiennes  3  eft-ce  là  ce 
que  vous  venez  lui  témoigner ,  en  vous  fai- 
fant  une  Ci  faulïe  gloire  de  paroître  dans  nos 
temples  avec  tentes  les  marques  de  votre  va- 
nité ?  Je  n'entreprends  point  de  contrôler  par-- 
tout  ailleurs  vos  modes  &  vos  coutumes  : 
mais  ici  je  ne  puis  diffimuler  ce  qui  bleOfe  la 
ajellé  divine  ôc  le  refpeift  oui  lui  eil  dû. 


D  s  L  A  M  Ê  s  s  ^. 
^aut-il  Jonc,  quand  vous  entrez  dans  la  mai 
on  de  Dieu ,  que  rout  le  fafte  du  monde  vou^ 
'  accompagne  ?  Faut-il  que  l'on  vous  y  dif- 
ingue  par  votre  luxe  &  par  vos  délicateffes  ^ 
[ue  vous  y  affediez  des  rangs  que  Fefpric  am» 
ûtieux  du  liécle  y  a  érigés  en  de  prétendus 
Iroits ,  èc  que  vous  vous  y  fafïiez  rendre  des 
ervices  dont  vous  fçauriez  bien  vous  pafTer 
lans  le  Palais  d'un  Prince  de  la  terre  ?  Eft-ce 
à  cette  humilité  fi  efTentielle  au  faerifice  ?  êc 
lia  piété  vous  y  attiroit,  une  piété  folide^ 
le  diriez-vous  pas  à  Dieu  ;  Ah  !  Seigneur  5. 
e  ne  fuis  que  trop  vaine  au  milieu  du  monde  , 
nais  du  moins  ferai-je  humble  êc  modefte  de- 
vant vous  j  Se  puifque  le  faerifice  eft  le  tribut 
l'humilité  que  je  vous  dois ,  je  n'irai  point  m')^ 
)réfenter  avec  ce  luxe ,  que  vous  réprouvez*. 
^e  monde  en  ufe  autrement  ;  mais  le  monde 
le  fera  pas  ma  règle  :  on  cenfurera  ma  condui- 
re y  mais  il  me  fuffira  que  vous  l'approuviez^ 
A.uffi  ,  difoit  Tertallien  ^  parlant  à  des  fem- 
nés  chrétiennes  comme  vous ,  &'même  plus 
chrétiennes  que  vous ,  pourquoi  ces  ajufie- 
mens  dont  vous  êtes  (i  ciirieufes  ?  Vous  avez 
renoncé  aux  pompes  du  fîécle,  vous  n'êtes 
plus  des  fêtes  des  Païens  :  pourquoi  donc 
vous  parer  de  ces  reftes  du  monde  ,  ôc  les  por- 
ter au  faerifice  de  votre  Dieu  ?  O  propha na- 
tion, s'écrioit-ii  5  &  puis  -  je  bien  m'ccrier 
après  lui  l  Des  fenimes  cherchent  à  fe  moa- 
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irer  avec  des  habits  magnifiques  ôc  brillans , 
dans  un  facrifice  dont  l'elTence  Se  la  fin  prin- 
cipale eft  l'humiliation  de  la  créature  en  pré- 
fence  de  fon  créateur.  Elles  s  y  font  voir  5  félon 
l'expreflîon  du  Prophète  Royal  auffi ornées, 
PJal.  Ôc  plus  ornées  que  les  autels  j  Cîrcurnornatdt 
t^l^  ut  Jimilitudo  templi.  Elles  y  emploient  tout  le! 
tems,  à  quoi?  à  s'étudier,  à  fe  contempler, 
à  s'admirer ,  à  recevoir  un  vain  encens  &  à 
s'attirer  de  facriléges  adorations  ,  comme  fi 
elles  vouloient  s'élever  au-delTus  de  Dieu 
même. 

Donnons  jour  encore  à  cette  penfée  :  je  ne 
dis  pas  feulement  que  le  facrifice  efi:  une  pro- 
teilation  que  l'homme  fait  à  Dieu  de  la  dé- 
pendance de  fonêtre  :  mais  j'ajoute  que  c'eft 
une  proteftation  publique ,  une  proteftatior^ 
folemnelle ,  où  l'homme  appelle  toutes  les-  |j 
créatures  en  témoignage  de  fa  foumifiion  &r 
de  fa  religion.  Comme  s'il  difoit  :  Cieux  & 
terre  5  Anges  &  hommes,  vous  m'en  ferez 
garans  \  ôc  me  voici  devant  vous  pour  m'en 
déclarer.  Il  y  a  un  Dieu  que  j'adore  ,  un  Dieu  il 
fouverain  auteur  &  à  qui  feul  toute  la  gloire 
appartient.  G'eft  dans  ce  facrifice  &  par  ce  i 
facrifice  que  je  viens  hautement  reconnoître  : 
fon  abfolue  Gomination,  &  m'y  foumettre.  . 
H  n'y  a  proprement ,  Chrétiens ,  que  le  facri- 
fice où  l'homme  puilfe   parler  de  la  forte. 
Quelqu'autre  exercice  de  religion  que  je  pra- 
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tique ,  ce  n  eft  point  là  ce  qu'il  fïgnifîe  >  ou  du 
moins  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il  figniâe  authen- 
tiquement  :  le  feul  facrifice  eft  l'aveu  juridi- 
que de  ce  que  je  fuis  ôc  de  ce  que  je  dois  à 
Dieu.  Mais  5  mes  Frères,  par  un  renverfe- 
ment  bien  déplorable  ,  quel  fujet  ne  donnons- 
nous  pas  aux  Païens  &  aux  infidèles  de  nous 
faire  jufques  au  milieu  du  plus  faint  myftère, 
la  même  demande ,  ou  plutôt  le  même  repro- 
che que  David  craignoit  tant  d'entendre  de  la 
bouche  des  ennemis  du  Seigneur  :  Ne  forte  -pr  g 
dicant  in  gentibus ,  Uhi  ejî  Deus  eorum.  Car 
.où  eft  votre  Dieu ,  peuvent  nous  dire  cqs  ido- 
lâtres ?  vous  voulez  par  cette  cérémonie  exté- 
rieure nous  faire  juger  du  culte  intérieur  que 
vous  lui  rendez  ;  Ec  c'eft  de-là  même  que 
nous  tirons  la  plus  fenfible  preuve  de  votre 
irréligion.  Entrez  dans  nos  temples ,  &  fans 
entreprendre  de  nous  inftruire ,  inftruifez- 
vous  vous-mêmes  par  nous.  Votre  Dieu ,  di- 
tes-vous, eft  le  vrai  Dieu  :  mais  au  moins 
;n'en  etes-vous  que  de  faux  adorateurs.  Au 
rcontraire  vous  prétendez  que  nous  n'adorons 
que  de  fauftes  divinités  :  mais  au  moins  de- 
vez-vous avouer  que  nous  les  adorons  iincé- 
rement  &  en  efprit.  Or  fuppofant  même  vos 
principes  &  les  dogmes  de  votre  foi ,  lequel 
des  deux  croyez- vous  le  plus  criminel ,  ou 
d'être  religieux  comme  nous  Je  fommes ,  en 
fnirant  l'erreur  j  ou  d'être  des  prophanateurs^ 
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comme  vous  I^êtes ,  en  profelTant  iavéïité*: 
C'eft  de  S.  Auguftin  même  que  j'ai  emprun- 
té cette  figure,  &  c'eftlà-deiTus qu'il  déployoi 
avec  tant  d'énergie  toute  la  force  de  fon élov 
quence  &  de  fon  zélé. 

N^'en  demeurons  pas  là ,  Chrétiens  :  maii 
pour  achever  de  nous  confondre  ,  voyons  er 
quelles  qualités  nous  alîîftons  au  divin  facrifi 
ce.  Comme  témoins  difentles  DodeurSjCom- 
me  miniilres,  comme  victimes.  Comme  té- 
moins, oui  ,  mes  Frères ,  vous  ères  les  témoin! 
de  ce  qui  fe  pafife  de  plus  myflérieux  de  de  plui 
fecret  entre  Dieu  &  les  hommes.  C'eft  datiî 
cette  vue  que  l'Eglife  vous  reçoit  à  fon  facri- 
fice  5  &  qu'elle  vous  oblige  même  par  un  pré- 
cepte particulier  à  y  comparoîcre.  Honneur 
qu'elle  ne  fait  pas  indifféremment  à  toutes 
fortes  de  fujets ,  puifque  le  châtiment  le  plus 
févére  qu'elle  exerce  envers  {qs  enfans  rebel- 
les, efl  de  leur  interdire  par  fes  cenfures  le 
facrifice  qu'elle  offre  à  Dieu.  Honneur  dont 
elle  exclut  même  les  Catéchumènes,  quoique 
déjà  initiés  dans  les  myftères  de  la  foi ,  parce.; 
qu'ils  n'ont  pas  encore  le  caraélère  du  baptê- 
me. Elle  n'y  admet  que  les  fidèles  ,  dont  la 
religion  lui  eft  connue ,  &  dont  elle  veut  gra- 
tifier la  piété.  Mais  au  même-tems  elle  les  en-v 
gage  à  foutenir  cette  qualité  de  témoins  par  un  r 
refped  digne  de  Dieu.  Quand  Dieu  dans  FE- 
criture  prend  à  témoin  d'une  vérité  les  èties 
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Infenilbles ,  les  cieux  en  font  ébranlés ,  Objiu-  Jerem; 
vefcite,  cœlî ;  Se  la  terre  en  eft  émue  jufqiies  i« 
dans  (es  fon démens ,  Cotnmota  ^fi^  ^  contre-  „  ' 
muit  un  a.  Et  vous ,  mon  cher  Auditeur ,  té-  - , 
noin  vivant  du  redoutable  facrince  qui  s'ac- 
-ompîit  fur  nos  autels ,  qu'y  faites-vous  ?  Ah 
.non  Frère  !  s'écrie  S.  Jean ,  Patriarche  de 
Férufaiem  s  n  avez-vous  pas  ente^idu  le  Prêtre 
pi  vous  fommoit  de  la  part  de  Dieu  de  vous 
•endre  attentif?  Ne  vous  a-t-iî  pas  averti  d'é- 
'ever  votre  cœur  au  ciel,  Surjum  cor  du;  ôc 
1  avez-vous  pas  répondu ,  qu'il  étoit  tourné 
î^ers  le  Seigneur,^^^^;7zz/ ^  ad  D  ominum?lsi2.is 
i  ce  moment-là  même  vous  ç.iqs  plus  occupé 
le  la  terre  que  jamais  ;  mais  à  ce  moment-ià 
■nême  vous  ne  cherchez,  en  promenant  par- 
fout  vos  regards ,  que  des  objets  ou  qui  repaif^ 
'ent  votre  curioiité  ^  ou  qui  fervent  d'amufe- 
nent  à  votre  oifivetc.  Eft-  ce  pour  cela  que 
^ous  ^iQS  appelle  a  l'autel  ?  Eft-ce  là ,  Chré-» 
iens  5  la  part  que  vous  prenez  à  un  facrifice 
i Ion t  vous  êtes  non-feulement  les  témoins  ^ 
nais  les  Miniftres  ? 

Car  vous  l'êtes^mes  chers  Auditeurs ,  quel- 
e  que  foit  d^ailleurs  votre  condition  ;  &  ce 
i'efi:  pas  fans  fujetque  faint  Pierre  relevant  la  ^ 
lignite  des  Chrétiens ,  entre  les  autres  titres 
]ui  leur  conviennent  5  leur  attribue  celui  du 
àcerdoce  ,  Regctie  facerdotium  ;  puifque  tout  j  p^^ 
Chrétien  doit  offrir  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  z^ 


5J4       SurleSacrifics 

rédemption.  De-Iâ  vient  que  le  Prêtre  en  cé-^ 
iébrant  dans  ie  fanduaire^n'y  faitpas  les  obla- 
tions  facrées  comme  perfoane  particulière 
mais  comme  repréfentant  tout  le  peuple  af^ 
femblé.  Car  il  ne  dit  pas.  J'offre,  jefupplie  J 
je  voue  5  je  protefte;  mais  nous  proteftonsJ 
nous  vouons,  nous  offrons,  nous  fupplionsJ 
parce  qu^en  effet  tout  le  peuple  offre  &  fup- 
plie  avec  lui.  Non  pas  que  tous  foient  pourJ 
cela  revêtus  du  caraârère  de  l'Ordre ,  comme 
l'ont  avancé  quelques  Hérétiques ,  fondés  funi 
une  parole  de  TertuUien  mal  entendue  ^  maisi 
parce  que  tous  les  fidèles ,  fans  porter  ce  facré' 
caractère  comme  le  Prêtre  fpécialement  dé- 
puté de  Dieu  pour  préfenter  le  facrifice ,  lui 
font  néanmoins  afïbciés  dans  cette  importan- 
te fondtion.  Fondion  â  fainte ,  écoutez  ceci, 
que  par  cette  raifon-la  même  quelques-uns 
ont  prétendu  qu'un  Chrétien  en  état  de  pé- 
ché ,  ne  pouvoitjfans  fe  rendre  coupable  d'un 
nouveau  péché  ,  alîifler  au  facrifice.  Je  fcais 
fur  ce  point  ce  qu^il  faut  penfer.  Je  fcais  que 
c'eft  une  dodrine  erronée  ôc  même  fcanda- 
leufe ,  puifqu'elle  donne  atteinte  au  précepte 
de  TEglife,  qu'elle  favorife  le  libertinage,  8c 
qu'elle  ôte  enfin  au  pécheur  un  des  plus  puif 
fans  moyens  de  converfion.  Car  que  peuti 
faire  un  pécheur  de  plus  falutaire ,  de  plus 
édifiant ,  de  plus  propre  a  lui  attirer  les  grâces 
du  ciel  y  que  de  venir  comme  le  Publicain  j' 
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âans  le  temple ,  de  d'y  offrir ,  tout  indigne 
qu^il  eft  5  ce  facrifice  propitiatoire ,  dont  une 
des  principales  vertus  eft  d*appaifer  la  colère 
de  Dieu  ?  Qu'eft-ce  que  les  Prophètes  recom- 
mandoient  davantage  aux  pécheurs  de  leur 
tems,  que  de  fléchir  le  Seigneur  &  fa  juftice 
par  l'oblation  des  vi6times  de  l'ancienne  loi  ? 
Ce  qui  fervoit  alors  à  la  fandiiiication  des 
hommes ,  ferviroit-il  maintenant  à  leur  dam- 
nation ?  C'eft  donc  une  opinion  outrée  j  &c 
que  nous  devons  hautement  rejetter  :  mais  en 
la  rejettant ,  je  m'en  tiens  au  principe  fur  quoi 
elle  eft ,  difons  mieux ,  fur  quoi  elle  paroît  éta- 
blie ;  &  de  ce  principe  inconreftable  je  tire 
bien  d'autres  conféquences ,  qui  ne  doivent 
pas  moins  nous  faire  trembler.  Car  puifque 
nous  participons  au  facrifice  en  qualité  de  mi- 
iniftres  j  ce  ne  fera  point  une  exaggération ,  iî 
je  conclus  que  tant  de  crimes  qu'on  y  com- 
imet ,  doivent  être  comptés  pour  autant  de  pro- 
"phanationsjqu'unentretien  même  indifférent, 
à  raifon  de  fa  durée ,  y  renferme  deux  oftenfes 
griéves ,  l'une  particulière  ôc  d^omillîon  à  ces 
faints  jours  où  le  facrifice  eft  commandé ,  Pau- 
tre  commune  &  d'irrévérence  ou  de  commif- 
fion  à  quelque  tems  &  à  quelquejour  que  ce 
puiife  être  ;  que  celui-là  ne  fatisfait  point  au 
(Commandement  de  l'Eglife  5  qui  fans  nulle 
vigilance  fur  foi-même  ,  fans  nul  efl^ort  pour 
fe  recueillir  dans  la  plus  grande  aâ;ioa  du 
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Chriftianifme ,  laiffe  impunément  Se  voîofl'* 
tâiremenr  Coïi  efprit  fe  diftraire  :  fi ,  dis-je  ,  je 
tire  toutes  ces  conféquences ,  c'eft  fans  erainre 
d'excéder,  puifque  je  parle  après  les  plus 
fenfés  Se  les  plus  fçavans  Théologiens^  ■ 

Qui  le  croiroit ,  mes  Frètes  ?  fouffrez  qù 
fans  inlîfter  fur  les  autres ,  je  m'attache  fur- 
tour  à  ce  défordre  que  déploroit  le  Prophète 
Ezéchiel ,  Se  dont  il  faifoit  une  peinture  Û 
conforme  à  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  par- 
mi nous ,  qui  le  erpiroit ,  il  tant  d'épreuves  nf 
nous  Tavoient  pas  appris  &c  ne  nous  l'appre-* 
noient  pas  encore*  qu  un  Chrétien  choifi  de 
Dieu  3  pour  lui  offrir  un  facrifice  tout  divin 
ëc  tout  adorable  ,  voulût  faire  du  temple 
mcme  un  lieu  de  plaifîr  &  du  plus  infâme 
plaifir  y  qu'il  regardât  le  facrifice  comme  une 
occafion  favorable  à  fon  impudicité  -,  qu'il 
ji'y  vînt  que  pour  y  trouver  l'objet  de  fa  pat 
ûon  5  que  pour  l'y  voir  &c  pour  en  être  vu  , 
que  pour  lui  rendre  des  afliduités  ,  que  pour 
lui  marquer  par  de  criminelles  complaifan- 
ces  fon  attachement ,  que  pour  fe  livre  aux 
plus  fales  defirs  d'un  cœur  corrompu  ?  C'efti 
avec  douleur  que  j'en  parle  Se  que  je  révélé 
votre  honte  :  mais  je  ferois  prévaricateur  fi 
je  la  diilimulois  ;  Se  il  vaut  bien  mieux ,  com-. 
me  dit  faint  Cyprien,  découvrir  nos  plaies 
pour  les  guérir ,  que  de  les  cacher  fans  efpé- 
rance  de  remède.  Ce  n  efl  pas  d'aujourdliui' 
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ique  les  Pères  s'en  font  expliqués.  Saint  Jérô- 
me &c  faint  Chryfoftôme  n'y  apportoient  pas 
plus  d'ado uçifTemenr  que  moi ,  quand  ils  di- 
îbient  que  l'innocence  Se  la  pudiciré  cou- 
roient  autant  de  rifques  (ne  pouvoient-ils  pas 
dire  plus  de  rifques  )  dans  les  faints  lieux ,  que 
dans  les  places  publiques  j  qu'il  étoit  queU 
quefois  au(ïî  dangereux  pour  une  femme 
ehrécienne ,  ou  plutôt  pour  une  femme  mon- 
daine 3  de  paroître  au  facrifice  que  dans  les 
cercles  8c  les  aflfemblées  du  monde  j  qu'au* 
trefois  on  confacroit  les  maifons  dQS  Chré-^ 
riens  pour  en  faire  des  temples  à  Dieu,  mais 
:jue  dans  la  fuite  les  temples  de  Dieu  étoienc 
devenus  des  maifons  d'intrigues  &  de  com- 
merces. Ce  font  leurs  exprelîions,  que  vous 
entendrez  comme  il  vous  plaira  :  mais  de 
quelque  manière  qu  elles  duflfent  être  alors 
mtendues ,  ce  qui  me  fait  gémir ,  c'eft  qu'eU; 
es  fe  vérifient  prefque  parmi  nous  danstou- 
CQ  la  rigueur  de  la  lettre ,  Se  que  la  calomnie 
^ufcitée  du  tems  <^q  Tertullien  contre  les  fi-, 
iéles  5  fçavoir  que  les  plus  honteux  engage- 
nens  fe  formoient  Se  s'entretenoient  à  la  fa- 
veur des  autels ,  Inur  aras  lenocinia  traciari:  '^mulh 
juece  reproche,  dis-je,  qui  fut  dans  ces 
premiers  liécles  une  impofture  ,  ne  foit  dans 
le  nôtre  qu'une  trop  jufte  aecufation. 

Avec  cela ,   Chrétiens ,  êtes-vous  en  état 
i'airiftei:  au  facrifice  en  qualité  de  vidimes  \ 
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êtes-vous  en  état  d'y  être  immolés  vous-mê- 
mes avec  Jefus  -  Chrift  ;  6c  n'eft  -  ce  pas  ainfî 
toutefois  que  vous  y  devez  être  encore  pré- 
fens  ?  Ecoutez  la  preuve  qu'en  donne  S.  Au- 
guftin.  Car ,  dit  ce  S.  Docteur ,  Jefus-Chrift 
ôc  TEglife  ne  faifant  qu'un  même  corps ,  il  efl 
impofîîbie  que  l'un  foit  immolé  fans  l'autre. 
Puifque  cet  Homme-Dieu  eft  le  chef  de  touî 
les  fidèles, &  que  tous  les  fidèles  lui  font  unij 
comme  {es  membres ,  il  faut  qu'en  même- 
tems  qu'il  eft  facrifié  pour  eux  ,  ils  le  foieni 
■  pareillement  avec  lui ,  &  que  par  un  admira- 
ble retour  ,   ce  Sauveur  du  monde  offre  3 
Dieu  toute  l'Eglife  dans  fa  perfonne  en  vertu 
d'une  a6fcion  où  lui-même  il  eft  offert  à  Dieu 
AiiguJL  par  toute  l'Eglife  :  Câm  autan  fit  Chrijius  Ec- 
clefi(Z  caput ,  6*  Ecclefia  Chrijii  corpus ,  tam 
ipjap^r  ipfum^quàm  ipfeper  ipfam  debetofferri, 
Théologie  divine ,  &  d'où  il  s'enfuit  que  nous 
ne  devons  donc  aller  au  facrifice  de  notre 
Dieu  qu'avec  le  généreux  fentiment  de  l'A- 
pôtre faint  Thomas ,  je  veux  dire ,  que  pout 
y  mourir  fpirituellement  avec  Jefus-Chrift  : 
Jean.     Eatnus  ù  nos  ^ù  moriamur  cum  eo.  Or  com- 
4°*       ment  y  paroît  un  Chrétien  ainfi  difpofé  F  Re- 
préfentez-vous ,  mes  Frères  ,  Pétat  de  ces  an- 
ciennes vidtimes  qu'on  immoloit  au  Seigneur, 
&  qu'on  mettoit  fur  l'autel:  elles  étoieni 
liées,  elles  étoient  privées  de  l'ufage  de^ 
fens  ^  elles  étoient  brûlées  du  feu  de  l'ho- 
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ociufte  ;  voilà  votre  modèle.  Comme  vidi- 
nes  de  ce  facrifice  non  fanglant  que  vous 
jréfentez ,  &  où  vous  ctes  préfentés  vous- 
nêmes  ;  fur-tout  comme  vidtimes  fpirituelles 
k  raifonnables ,  félon  la  parole  de  S.  Pierre, 
^pirituales  hojîias^û  faut  que  la  religion  vous  i,p^^ 
ie  5  &  qu'elle  vous  tienne  refpedtueufement  2,, 
Lppliqués  au  faint  myftère.   Il  faut  qu'elle 
^ous  couvre  les  yeux ,  &  qu'elle  les  ferme 
L  tous  les  objets  de  la  terre.  Il  faut  qu'elle 
^ous  confume  du  feu  de  la  charité.  Mais  fî 
lous  imitez  le  crime  des  fuccelTeurs  d'Aaron  , 
î  comme  eux  vous  portez  dans  le  tabernacle 
in  feu  étranger,  fi  c'eft  nno.  habitude  vicieu- 
e  qui  vous  y  conduit  &  qui  vous  y  retient  j 
î  bien  loin   d'y  captiver  vos  fens,  vous  leur 
ionnez  la  toute  licence  :  ah  !  mon  Frère , 
:onclut  S.  Chryfoflôme,  vous  êtes  toujours 
ilors  une  vidbime  ,  mais  une  viétime  de  ma- 
édidion  j  une  vidime  ,  non  plus  de  la  mi- 
ericorde ,  mais  de  la  colère  6c  de  la  vengean- 
:e  de  Dieu. 

\  N'eft-il  pas  furprenant ,  Chrétiens^comme 
'a  obfervé  le  fçavant  Pic  de  la  Mirande ,  que 
le  tant  de  religions  qui  fe  font  répandues 
lans  le  monde  &  qui  y  ont  fi  long-tems  do- 
miné 5  il  n'y  ait  eu  que  la  religion  de  Jefus- 
3hrift  dont  les  temples  ayent  été  prophanés 
3ar  fes  propres  fujets  ?  On  a  bien  vîi  les 
Romains  violer  le  temple  des  Juifs  \  on  a  vu 
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les  Chrétiens  brifer  les  idoles  du  Paganlfme 
mais  a-t-on  vu  des  Païens  s'attaquer  eux- me 
mes  à  leurs  Dieux  ,  &  fouiller  les  facrific( 
qu'ils  leur  ofFroienc  ?  Pourquoi  cette  difF< 
rence  ?  en  voici ,  ce  me  femble ,  une  raifon 
c'eil  que  l'ennemi  de  notre  falut  ne  va  poii 
tenter  les  Païens ,  ni  les  troubler  au  milieu  c 
leurs  facrifices ,  parce  que  ce  font  de  faux  ù 
crifices,  &  qu'il  reçoit  lui-même  l'encei 
qu'on  Y  brûle.  Au  lieu  qu'il  employé  tout( 
les  forces  pour  nous  détourner  du  facrifice  c 
nos  autels ,  Se  pour  nous  en  faire  perdre  . 
fruit ,  parce  que  c^eft  le  vrai  facrificeje  gran 
facrifice ,  un  facrifice  également  glorieux 
Dieu  &  falutaire  pour  nous.  Ainfi ,  mes  Fr 
ires  5  à  quelques  défordres  que  foit  expofé 
facrifice  de  notre  religion ,  n'entrons  pour  c 
la  en  nulle  défiance  de  la  religion  même  qi 
nous  profefiTons  Se  de  la  pureté  de  fon  cuId 
Malgré  tous  nos  défordres  ,  elle  eft  toujou 
fainte ,  puifqu'elles  les  condamne  tous.  Ma 
l'entrons  dans  nous-mêmes ,  confondons-noi 
nous-mêmes  :  difons-nous  à  nous-mêmes  av( 
un  célèbre  écrivain  de  ces  derniers  fiécles 
qu'il  faut  que  la  religion  de  Jefus-Chrift  (o 
une  religion  plus  qu'humaine ,  puifqu'el 
fe  foutient  toujours  malgré  l'irréligoin  d( 
Chrétiens,  &  qu'il  faut  aulîî  que  l'irréligic 
des  Chrétiens  foit  bien  obftinée  &  bien  enr 
cinée ,  puifqu'ils  font  fi  impies  parmi  tant  c 

fâintei 
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aînteté.  Sacrifice  de  la  Meife  ,  facrifie  fou- 

^erainement  &  doublement  refpedable ,  par- 

e  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  eft  offert,  &  que 

'eft  un  Dieu  qui  y  eft  offert.  Comme  c'eft  '^ 

)ieu  même  qui  en  eft  Pobjet ,  c'eft  encore 

n  Dieu  qui  en  eil  le  fujet  j  vous  Paliez  voie 

ans  la  féconde  partie. 

J  E  trouve  la  penfée  de  faint  Chryfoftôme  partie^ 
ien  jufte  Se  bien  vraie ,  quand  il  dit  que  les 
iUTiples  5  où  nous  nous  affemblons  pour  ado- 
:r  Dieu ,  font  tout  à  la  fois  ,  Se  l'ornement 
plus  augufte ,  Se  l'opprobre  le  plus  vifible 
)  notre  religion.  L'ornement  le  plus  auguf^      ^ 
,  puifqu  ils  font  tous  les  jours  fandtifiés  par    -= 
facrifice  d'un  Dieu  Sauveur  ;  Se  l'opprobre 
plus  vifible  5  puifque  ce  facrifice  ,  tout  di-- 
n  qu^il  eft ,  fert  fi  fouvent ,  non  par  lui-mê- 
is  5  mais  par  notre  libertinage  ,  d'occafion 
Jx  Chrétiens  pour  deshonorer  la  maifon  de 
-ieu.  Ainfiparloit  ce  faint  Evêque  en  gémif^ 
iit  fur  les  icandales  qui  fe  commettoient  au 
]ià  des  Autels  Se  dans  le  facrifice  de  la  loi 
(  grâce.  A  quoi  j'ajoute  la  penfée  de  Guil- 
lime  de  Paris,  que  je  vous  prie  de  remar- 
ier ,  parce  qu'elle  me  paroît  également  fo- 
lle Se  touchante.  Car ,  dit  ce  fçavant  hom- 
15 ,  quand  nous  aurions  vécu,  félon  l'ex- 
jeflion  de  faint  Paul ,  fous  les  élémens  du 
iDnde  5  c'eft-à-dire,  fous  les  figures  de  ^ 
Carême,  Tome  IL  ~     Q 
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rancieiine  loi ,  Ôc  que  nous  n'aurions  point  e 

d'autres  facrifices ,  que  ces  facrifices  impa 

faits  dont  Dieu  avoir  établi  l'ufage  par  le  m 

niftère  de  Moyfe,  il  faudroit  toujours  y  a 

fifter  avec  crainte  &  avec  tremblement  ; 

faudroit  toujours  refpeder  ces  chairs  morte 

toujours  révérer  ces  taureaux  égorgés  6c  fa 

crkns ,  toujours  fe  profterner  devant  ces  a 

tels  chargés  des  oblations  &  des  prémices  ^ 

la  terre.  C'étoienr  des  créatures ,  il  eft  vra 

mais  ces  créatures  éroient  les  vidimes  Se  1 

holocauftes  du  Dieu  vivant ,  Se  cela  feuH, 

elevoit  à  un  ordre  fupérieur  Se  les  confacro 

Auffi,  mes  Frères ,  pourfuit  le  même  De 

reur ,  voyez    avec   quelle  révérence   Di 

vouloir  que  les  Juifs  entralTent  dans  le  fai 

tuaire  pour  lui  offrir  leurs  facrifices  Se  lefai 

des  animaux  qu'ils  immoloient.  Voyez  a\ 

que  l  foin  lui-même  il  les  y  difpofoit  ;  co 

bien  de  préceptes  ,  combien  de  cérémonif 

combien  de  pratiques  ,  combien  de  purifi* 

tions  il  leur  prefcrivoit  ?  A  peine  les  liv 

entiers  de  l'Ecriture  ont-iis  fuffi  pourl( 

en  tracer  les  règles ,  Se  pour  leur  faire  ent^ 

dre  fur  cela  fes  ordres.  Mais  admirez  en« 

re  plus  la  confiance  Se  l'inviolable  fidéUté 

ce  peuple  ,  d'ailleurs  fi  indocile  Se  fi  gri 

iier  ,  à  s'acquitter  de  ce  devoir.  Dans  les  pj 

prelïances  extrémités  ,  dans  l'embarras  Si 

ciéfordre  des  guerres ,  dans  le  fiége  même 
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érufalem ,  rien  jamais  ne  les  fit  manquer  d  ce 
ilte  extérieur,  ni  à  la  folemnité  de  leurs  fêtes 
:  des  facriiices  qui  leur  étoient  ordonnés, 
ifques-là ,  difoit  du  tems  même  des  Apôtres- 
■i  ancien  Auteur,  que  le  Général  de  Tar- 
ée Romaine  en  parut  furpris  j  &  que  tour 
jiïen  5  tout  ennemi  qu'il  étoit ,  il  en  fut  tou- 
<ié  5  ôc  ne  put  refufer  des  éloges  à  leur  zélé 
«  à  leur  religion.  Stiipcbat  Pompehis  acres  jr 
irorum  animosyâ  quibus  in  medio  hellifurore^  Jip^ 
jtrorum rêver entiœ  nihil defuit .Il  q\  étoit  le 
cradere  de  cette  nation.  Le  Sauveur  du 
ronde  leur  reprocha  tous  \ts  autres  vices  : 
riis  il  ne  les  accufa  jamais  d'impiété  dans  les 
f -rifices  qu'ils  préfentoient  à  Dieu.  Cepen- 
dnt ,  Chrétiens  5  dans  leurs  facrificesles  plus 
ftemnels  qu'avoient-ils  autre  chofe  que  les 
cibres  feulement  &  que  les  figures  du  fa- 
cfice  de  la  loi  nouvelle  ?  Mais  c'étoit  aiTez 
par  eux ,  reprend  faint  Auguftin  ,  c'écoit , 
d-je,  affezpour  leur  rendre  vénérables  juf- 
qîs  à  ces  ombres  &:  à  ces  figures ,  que  ce 
fifent  les  figures  &  les  ombres  du  grand  fa- 
ciice  que  les  Prophètes  leur  annonçoient 
tiis  la  fuite  des  fîécles.  C'étoit  affez  pour 
le  faifir  d'une  fainte  horreur  toutes  les  fois 
qils  afïiftoient  à  l'immolation  de  ces  viébi- 
n:s  5  qui  quoique  viles  &  abjectes  y  leur  re^ 
p  fentoient  cette  vi6time  pure  &  précieufe , 
i^'^ie  hoftie  divine  qui  devoir  être  immolé^ 

Qij 
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pour  euxôc  pour  nous.  Or  qu  eufTent-ils  per 
fé ,  qu'eulTent-ils  fait ,  s'ils  euflent  vu  comm 
nous  la  vérité  ;  Sl  que  devons-nous  penfei 
que  devons-nous  faire  nous-mêmes  ?  Sur  c 
la  3  mes  chers  Auditeurs  ,  voici  trois  confid 
rations  que  je  me  contente  de  vous  propofe] 
plutôt  par  forme  de  méditation  que  de  di 
cours  3  &  par  où  je  finis  en  me  les  appliqua; 
à  moi-même.  Ne  les  perdez  pas. 

Première  confîdération.  Quand  je  vais  ; 
facrifice  que  célèbre  l'Eglife  ,  je  vais  au  f; 
crifice  de  la  mort  d'un  Dieu  j  le  même  qui  f 
offert  fur  le  Calvaire  ,  le  même  que  Jefu 
Chrift  confomma  fur  la  croix  ,  le  même 
ce  Dieu  homme  confentit,  pour  parler  av 
l'Apôtre,  à  être  détruit  &  anéanti.  Ce  n'( 
point  une  fuppofition  ;  c'eft  un  point  defc 
J'aiîîfte  à  un  facrifice  dont  réellement  ôc  ù 
figure  la  vi6time  eft  le  Dieu  même  que  je  f 
èc  que  j'adore.  Par  conféquent ,  dois-je  co 
clurre  &  devez-vous  conclurre  avec  moi, 
par  mes  refpeds  &  mes  adorations  je  ne  f 
lève  pas ,  autant  qu'il  m'eft  polîible  ,  les  a- 
baiiremens  de  ce  Dieu  Sauveur  ,  fi  j'ajoiî 
aux  humiliations  de  fa  croix  qui  font  ici  i- 
nouvellées ,  celles  qui  lui  viennent  de  mes  ■ 
révérences  Se  de  mes  fcandales  j  fi  le  conte  ' 
plant  fur  l'Autel ,  mon  cœur  ne  fe  brife  pr^ 
comme  les  pierres  fe  fendirent  au  momet 
qu'il  expira  j  fi  cette  hoftie  mourante  ne  f  < 
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)as  naître  dans  mon  ame  une  componâion 
uflî  vive  &  aufîî  religieiife  que  le  fut  la  don- 
£ur  du  Centenier  &  celle  des  Juifs  qui  fe 
onvertirent  â  fa  mort ,  par  de  fenlibles  cu- 
rages 5  j'infulte  encore  à  fon  agonie  comme 
as  foldats  de  les  bourreaux  qui  l'avoient  cru- 
ifié  :  ah  1  ne  fuis-je  pas  digne  de  {qs  plus  ri- 
'oureufes  vengeances  5  de  ne  faut-il  pas  me 
:aiter  d'anathêçie  ? 
Seconde  confîdération.  Pourquoi  ce  Dieu 
e  miféricorde  s'immole-t>il  dans  le  facrifice 
e  nos  autels  ?  Pour  nous  apprendre  ,  difent 
)s  Pères ,  ce  que  nous  ne  pouvons  apprendre 
Lie  de  lui  ,  pour  nous  aider  à  faire  ce  que 
ons  ne  pouvons  faire  lans  lui  &  que  par  lui , 
:  veux  dire  >  à  honorer  Dieu  autant  que  Dieu 
mérite ,  3c  qu'il  le  demande ►  Car  c'eft  pour 
ila  5  reprend  faint  Thomas ,  qu'il  a  fallu  un 
ijet  d'un  prix  infini  ôc  oifert  d'une  manière 
ifinie.  Or  ce  fujet  d'un  prix  infini ,  c'efl  Je- 
Ls-Chrift  dans  le  facré  myftère.  Ce  fujet  of- 
rt  d'une  manière  infinie  ,  c'eft  Jefus-Chrift 
1  état  de  viélime ,  en  étatd'anéantifïement , 
facrifié,  félon  la  prédiction  de  Malachie  , 
ms  tous  les  tems  3c  dans  tous  les  lieux  du 
londe.  Voilà  ce  qui  étoit  dû  à  Dieu ,  3c  de 
ioi  rhomme-Dieu  eft  venu  nous  inftruire 
IX  dépens  de  lui-même.  Ce  facrifice  de  fon 
)rps  3c  de  fon  fang  eft  la  preuve  authentique 

i'il  nous  en  donne ,  3c  la  perpétuelle  leçon 

/^  •  • . 
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qu'il  nous  en  fait.  Que  nous  dit-il  don 
-cet  excellent  maître ,  autant  de  fois  qu 
nous  nous  préfentons  à  fon  facrifice  ?  C'e^ 
là  5  mes  Frères  ,  que  fon  fang  ,  ce  fan 
adorable ,  plus  éloquent  que  celui  d'Abel 
femble  nous  crier  fans  celTe ,  Se  nous  fait 
entendre  ce  que  le  même  Sauveur  difoit  au 

.7oa;î»B.  Juifs  :  -Ego  honorifico  Patrem,  Vous  voule 
fçavoir  ce  que  je  fais  ici  :  j'honore  mon  Père 
je  glorifie  mon  Père  /je  fatisfais  à  la  juftic 
4e  mon  Père  ,  je  répare  les  injures  qu'il 
reçues ,  &  je  rétablis  fes  intérêts  j  je  fais  trioiTl 
pher  fa  miféricorde ,  éclater  fa  puilTance  ,  cor 
noître  fa  fainteté  j  je  lui  rends  &  à  toutes  m 
,      perfe6]:ions  des  hommages  proportionnés  à  f 
grandeur.  Tel  eft  le  delTein  qui  me  fait  deil 
cendre  invifiblement  fur  cet  autel,  qui  me  fai 
prendre  entre  les  mains  è,^s  Prêtres  comm 
une  féconde  naiiîance ,  qui  me  fait  fubir  darJ 
le  même  fens  comme  une  féconde  morti 

-  ^oan,Z,  Ego  honorifico  Patrem,  Oui,  Chrétiens ,  c'ej 
ce  qu'il  nous  dit  \  fî  nous  ne  profitons  ps 
lie  fon  exemple ,  écoutez  ce  qu  il  ajoute  :  E\ 
yosinhonorajtis  me.  Mais  vous^  ne  femble-t-ii 
pas  que  vous  preniez  a  tâche  de  détruire  pi 
le  plus  criminel  attentat  tout  ce  que  je  rend] 
d'honneur  à  mon  Père  par  le  facrifice  de  moij 
humanité ,  &:  n'eft-ce  pas  fur  moi  que  retoi 
bent  tous  les  outrages  qu'il  reçoit  de  vous  j 
J  obfcurcis  toute  ma  gloire  ^  &  je  m'enfevelij 
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tout  vivant  en  fa  préfence  j  &  vous  vous  éle- 
vez devant  lui  ôc  contre  lui.  Je  lui  oiFre  dans 
ma  perfonne  un  Dieu  humilié ,  un  Dieu  fou- 
rnis &  obéifTant ,  &  vous  venez  étaler  avec 
oftentarion  devant  fes  yeux  le  fafte  du  monde 
3c  le  vain  éclat  d'une  pompe  humaine.  Je  lui 
préfente  dans  mon  corps  une  chair  innocente 
Se  virginale  ;  Se  vous  cherchez  jiifques  à  fon 
Autel  de  quoi  exciter  ôc  de  quoi  nourrir  les 
brutales  cupidités  d'une  chair  criminelle  ôc 
impure.  Je  travaille  à  répandre  le  feu  de  fon 
amour ,  d'un  am.our  tout  facré  ôc  exprimé  de 
fon  lein  même  ^  ôc  vous  ne  penfez  jufques 
dans  fon  temple  ôc  à  {es  pieds  ,  qu'à  infpirer 
par  des  nudités  immodeftes  ,  par  des  poilu- 
:es  indécentes,  par  des  airs  libres  ôc  fans  pu- 
deur 3  un  amour  fendiel.  J'emploie  tous  les 
ittraits  de  ma  grâce  à  fandtiiîer  les  âmes  ôc  à 
ies  lui  attacher  j  ôc  vous  employez  tous  les 
irtifices  ôç  tous  les  enchantemens  de  votre 
mondanité  à  les  corrompre  ôc  à  les  lui  déro- 
ber. Eft-ce  ainiî  qu'on  l'honore  ?  ou  n'eft-ce 
pas  ainli  qu'on  lui  marque  le  mépris  le  plus 
mfultant ,  Ôc  que  l'on  renverfe  tous  mes  del^ 
feins  ?  Et  vos  inhonoraflis  me.  Mais  voulez- 
/ous  en  effet.  Chrétiens ,  l'honorer,  Ôc  l'hono- 
rer autant  par  proportion  qu'il  le  doit  être  ôc 
]u'il  l'attend  de  vous  !  Allez  ,  comme  Jefus- 
Dhrift  obfcur  ôc  caché ,  vous  profterner  de- 
vant cette  Majefté  fuprême,  ôc  faire  à  la  vue 
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de  £cs  grandeurs  une  humble  confeflîon  c 
votre  indignité.  AUez  comme  Jefus-Chri 
obéifTant  &  foumis  à  la  voix  de  fes  miniftreî 
relever  fon  pouvoir  par  les  fentimens  d'us 
foumillion  parfaite  &  par  tous  les  témoig 
ges  d'une  obéifTance  entière  de  fans  réferv<v 
Allez  dans  un  efprit  de  facrifîce,  comm 
Jefus-Chrift  immolé,  lui  préfenter  les  honi' 
mages  de  fon  Fils ,  les  abailTemens  de  fo; 
îils ,  le  fang  de  fon  Fils ,  {qs  fouffrances  ,  i 
paillon  5  fa  mort ,  tous  fes  mérites ,  ôc  vous  le 
appliquer  pour  être  plus  en  état  de  le  glori 
fier.  Allez  vous  dévouer  vous-mêmes  ,  vou 
immoler  vous-mêmes,  iînon  par  une  vérita 
ble  deftrudbion  de  vous-mêmes,  au  moins  pa 
une  mort  fpirituelle  ôc  par  une  totale  deftruc 
rion  chs  deiirs  déréglés  de  votre  cœur.  Ainl 
vous  l'enfeigne  ce  Dieu  viclime  de  la  gloir» 
d'un  Dieu ,  &  en  cette  qualité  même  de  vidi 
me ,  votre  modèle  :  Ego  honorifico  Fatrcnu 
Troifieme  coniidération.  Que  fait  encore 
Jefus-Chrift  dans  ce  facrifice  ?  Achevons . 
Chrétiens  ,  de  nous  confondre ,  &  rougilîbnî 
de  notre  infenfibilité.  Non-feulement  il  apjj 
prend  aux  hommes  à  honorer  Dieu ,  mais  il  jli 
traite  de  leur  réconciliation  avec  Dieu.  QovoA 
me  médiateur  5  il  plaide  leur  caufe  &  il  offrei 
le  prix  de  leur  rédemption.  Il  ne  fe  contente' 
pas-de  dire  qu'il  glorifie  fon  Père,  Ego  honO'i 
rifico  Patrcm  ;  mais  s'adrelfant  à  fou  V^U 
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lême  Se  lui  montrant  les  fidèles  affemblés, 
ilui  dit  d'une  voix  fecrete  ,  Ego  proeisfan-     Joan» 
ifico  meipfum  \  ceft-à-dire,  fuivant  l'expîi-  17. 
aion  de  faint  Jérôme,  je  me  donne  moi- 
]ème>Je  me  faerifie  moi-même  pour  eux, 
1  rôles  5  ajoute  ce  faint  Dodeur ,  qui  coii' 
^'noient  aux  viâ:imes  ,  &  dont  pour  la  pre- 
liere  fois  ce  Sauveur  des  hommes  fe  fervit , 
1  rfqu'aduellement  il  inftituoit  cette  divine 
Ique  où  il  fe  confacroit  en  effet  lui-même 
jur  les  pécheurs.  Mais  paroles  qu'il  répète 
<core  tous  les  jours  &  qu^ii  répétera  jufques 
l  a  fin  des  fiécles ,  autant  de  fois  qu'on  l'offri- 
1  furnos  autelsj^go/TO  eisfancîifico  meipfum. 
(  .li  5  man  Père ,  c'eft  pour  eux  que  Je  fuis  ici 
j  ^fent  ;  c'eft  pour  tous  les  hommes  en  géné- 
1 . 5  6c  en  particulier  pour  mon  Eglife  j  c'efl 
i  kialement  pour  ceux  que  vous  voyez  dans 
>  tre  maifon  &  auprès  de  votre  fandbuaire  ^. 
(cupés  maintenant ,  ou  devant  l'être,  à  ce 
]  yfèère-d;u  falut.  Recevez-les  ,  mon  Dieu  j, 
ns  votre  grâce  :  ils  font  criminels  ,  mais  me 
ici  à  leur  place  pour  vous  fatisfaire  y  Se  que 
peuvent  point  réparer  les  fatisfadions  in- 
fies d'un  Dieu  comme  vous  ?  Ego  pro  sis 
\nciifico  meipfum, 

K\i  !  mes  Frères  ,  reprend  faint  Bernard  9 
li  s'écriant ,  Se  réduifant  à  une  figure  fenfible 
^îtte  importante  vérité ,  ma  caufe  étoitdéfet 
'iée  y  Se  j'étois  perdu  i  le  fouverain  juge  al- 

Qv 
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loic  prononcer  contre  moi  un  arrêt  de  moi 

Mais  le  Fils  unique  du  Prince  vient  à  le  fç 

voir  5  &  que  fait-il  ?  touché  de  compalîion  , 

fe  fubfticue  pour  moi,  &  il  veut  lui-mên 

porter  la  peine  de  mon  péché.  Dans  cette  vi 

il  fort  de  fon  Palais ,  il  dépofe  toutes  les  ma 

ques  de  fa  dignité ,  il  gémit ,  il  prie,  il  va  s'c 

éir  a7^  ^uftice  de  fon  Père.  Belle  imag< 

Chrétiens ,  de  ce  que  fait  Jefus-Chrift  dans 

facrifice  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Tout 

fois,  pourfuit  faint  Bernard,  fans  être  inftru 

du  péril  où  je  m^^trouvois  expofé,  bien  lo; 

d'y  penfer ,  je  m'arrêtois  à  un  vain  divenifl' 

ment.  Mais  tout  à  coup  j  apperçois  mon  Ro. 

je  le  vois  pénitent  &  humilié,  je  m'apprc 

çhe,  j'en  demande  laraifon,  enfin  j^apprem 

que  c'eft  de  moi  qu'il  s'agit,  de  que  c'eft  poi 

^  moi  qu'il  s'eft  livré.  C'eft  ce  que  nous  voyoJ 

û  fouvent  nous-mêmes,  mes  chers  Auditeur 

fur  cet  Autel.  Or  ,  conclut  le  même  Père 

oferai-je  encore  retourner  à  mes  premiers 

mufemens  ?  que  dis-je  ?  oferai-je  encore  m 

faire  du  facrifice  de  mon  Sauveur  un  amuiîi 

ment  de  un  jeu  ?  &  ferai- je  affez  infenfé  poi 

mêler  a  ùs  gémifTèmens  &  à  fes  larmes  dt 

Bern,  ^^^  ptophanes  &  fcandaleux  ?  Adhucne  luial 

&  deludam  lacrymas  ejus  ?  Penfée  touchante 

que  faint  Jean  de  Jérufalem  exprimoit  en  de 

termes  moins  figurés ,  mais  non  moins  éne^ 

giques  ni  moins  preflans.  Examinez ,  difoit 


II 
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j  confidérez  ce  qui  fe  paiïe.  C'eft  pour  vous 
ju  l'Autel  eft  drefTé  :  Pro  te  menfa  myjîeriis  hanl 
xjlrucia  efi,  C'eft  pour  vous  que  l'Agneau  va  -^^^^^f* 
:re  immolé  :  Pro  te  Agnus  immolatur»  C'eft 
3ur  vous  que  le  Prêtre  s'intérefTe,  ôc  qu'il 
illicite  :  Pro  te  angitur  facerdos.  Vous  êtes 
;  coupable  dont  on  ménage  la  grâce  ,  &  ce 
Icrince  eft  le  padte  même  &  le  contrat  en 
2ftu  duquel  elle  vous  eft  accordée.  De-lâ 
igez  quels  fentimens  vous  doivent  donc  oc- 
iper  dans  ce  facriiice  d'expiation.  Ne  fonr- 
3  pas  ceux  d'un  pécheur  contrit ,  &  d'un  pé- 
leur  reconnoiftant  ?  D'un  pécheur  contrit  : 
ir  c^eft  par  cette  pénitence  du  cœur,  par 
;^tte  contrition  du  cœur ,  que  doit  être,  pour 
nfî  dire  ,  fcellé  &  ratifié  le  traité  de  paix  qui 
i  négotie  entre  Dieu  &  vous  j  &  comme 
Apôtre  accompliiToit  dans  fon  corps  ce  qui 
aanquoit  à  la  palîion  de  Jefus-Chrift ,  c'eft 
ar-là  5  félon  le  même  langage ,  que  nous  de- 
ons  accomplir  ce  qui  manque  au  facriiice  de 
efus-Chrift,  D'un  pécheur  reconnoiftant ,  au 
3uvenir  &  a  la  vue  des  miféricordes  infinies 
''un  Dieu ,  qui  tout  ofFenfé  qu'il  eft  ,  tout 
âge  qu'il  eft  ,  fe  fait  lui-même  ,  pour  vous 
acheter  ,  votre  rançon  &:  le  gage  de  votre 
klut.  David  difoit  :  Que  rend  rai- je  au  Sei- 
:neur  pour  tout  ce  qu'il  m'a  donné  ?  Ç^^^pri^?- 
-etrihuam  Domino  ?  Je  prendrai  le  calice  de 
ion  Sauveur,  ajoutoit  le  même  Prophète  > 
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Ibidem,  Se  j'invoquerai  le  nom  de  mon  Dieu  :  Caîicen 

falutaris  accipiam^&nomenDomini  invocabo 

Ce  n'eft  pas  alTez ,  pourfuivoit  encore  ce  fain 

Roi,  mais  en  invoquant  le  Seigneur  je  le  béni 

rai  mille  fois  j&  fans  oublier  jamais  les  grâce; 

dont  il  m'a  comblé^je  lui  préfenterai  fans  ceflu 

lejufte  tribut  de  mon  amour  &  le  facrifice  d( 

Ibidem,  mes  louanges ,  Laudans  invocabo  Dominum 

Voilà  ce  qui  doit  faire  chaque  jour  devani 

ÏA  urel  notre  plus  commun  entretien. 

Mais  peut-être ,  mes  chers  Auditeurs ,  n'ê 
tes'vous  pas  bien  perfuadés  de  la  vérité  &  de 
la  grandeur  du  divin  Myftère  dont  je  vouî 
parle.  Peut-être  une  infidélité  fecrete  eft-ell( 
la  fource  de  tant  de  défordres  qui  sj  com- 
mettent. Car  il  en  faut  venir  au  principe. 
Quand  on  vous  dit  que  ce  facrifice  eft  le  re- 
nouvellement de  la  mort  de  votre  Dieu ,  èi 
comme  la  confommation  du  grand  ouvrage 
de  votre  falut ,  peut-être  avez-vous  peine  à  le 
comprendre.  Or  fur  cela  ,  fans  entreprendre 
de  vous  convaincre ,  je  n'ai  qu'un  fimple  rai- 
fonnement  à  vous  oppofer ,  &  c'eft  par-là 
que  je  finis.  Ou  vous  croyez  ce  que  la  foi 
nous  enfeigne  du  facrifice  de  notre  religion , 
ou  vous  ne  le  croyez  pas.  Quelque  parti  que 
vous  preniez ,  vous  êtes  fans  excufe.  Car  fi 
vous  le  croyez  ^  fi ,  dis-je ,  vous  croyez  quei 
c'eft  un  facrifice  offert  au  vrai  Dieu  &  où  le 
vrai  Dieu  lui-même  eft  offert,  jeconclusque 
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DUS  êtes  donc  en  quelque  forte  plus  crimi- 

ds  que  les  Juifs ,  plus  criminels  que  tant 

.'hérétiques  dont  vous  avez  en  horreur  les 

acriléges  prophanations.  Il  eft  vrai ,  les  Juifs 

'Ht  crucifié  5  comme  parle  faint  Paul ,  le  Sei-^ 

■neur  de  la  gloire  v  mais  en  le  crucifiant  ils 

e  le  connoiiToient  pas  j  6c  s'ils  Tendent  con- 

lu ,  dit  TApôtre ,  ils  n*auraient  pas  porté  fur 

nlQursn:i^mspa.rncidQs:S i enimcognovijjenty    j ^^j. 

mmquamDominumglorice,  crucifixijffens.il  eft  2» 

rai  5  les  hérétiques  ont  porté  le  feu  &c  le  fer 

.ans  fes  temples  pour  les  détruire,  ils  ont 

auillé  fes  autels ,  ils  ont  brifé  {qs  taberna- 

les  >  ils  l'ont  lui-même  foulé  aux  pieds  :  mais 

n  cela  même  après  tout  il  agiiîoient  confé- 

,  uemment  à  leur  erreur.  Au  lieu  que  par  une 

ontradiârion  infoutenable  5  fidèles  &infidé- 

ss  tour  enfemble  y  fidèles  de  créance  ôc  de 

péculation ,  infidèles  de  mœurs  &  de  prati- 

ue  vous  prophanez  ce  que  vous  adorez.  Que 

i  d'ailleurs  c^eft  abfolument  la  foi  qui  vous 

nanque  ,  Ci  vous  ne  croyez  pas  Jefus-Chrift 

>rèfent  dans  ce  que  nous  appelions  fon  facri- 

iee  5  pourquoi  donc  y  affiftez-vous  ?  Que  ne 

evez-vous  le  mafque ,  pourquoi  vous  fai- 

es-vous  un  devoir  de  célébrer  avec  nous  nos 

êtes  5  Se  d*obèir  à  une  loi  qui  félon  vos  fauf- 

es  idées  n'eft  plus  un  commandement  ni  une 

)bligation  pour  vous  ?  Ah  1  Chrétiens  ,  à 

[ui  nous  réduifez-vous  f  A  douter  de  votre 
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foi  5  à  fouhaiter  que  vous  vous  retrânchîe 
de  la  communion  des  fidèles ,  que  vous  voi^l 
banniffiez  vous-mêmes  de  nos  alTemblées,  l\ 
que  vous  n'ayez  plus  de  part  à  nos  cérémo 
nies.  Que  dis-je?  Non  ,  mes  Frères ,  ce  n^eli 
point  là  le  fouhait  que  je  forme.  J  attenél 
tout  un  autre  fruit  de  ce  difcours.  Nous  iron| 
toujours  à  la  fainte  montagne  facrifier  a 
Seigneur  ^  mais  ce  fera  déformais  le  Seigneul 
lui-même  qui  nous  y  attirera.  Nous  iron 
nous  profterner  devant  lui ,  nous  entreteni 
avec  lui ,  nous  unir  à  lui.  Nous  irons  lui  pré 
fenter  nos  hommages ,  Se  il  les  agréera  ,  lu 
offrir  nos  vœux  ,  ôc  il  les  écoutera  ,  lui  de- 
mander {es  grâces ,  ôc  il  les  verfera  fur  nou 
avec  abondance.  Nous  irons  réparer  nos  fcan 
dales  paffés  ,  édifier  f  Eglife  ,  nous  fanârifie 
nous-mêmes.  Nous  irons  nous  laver  ,  nou! 
purifier  dans  le  fang  de  cette  Ciivine  hoftie. 
qui  doit  être  pour  nous  le  prix  de  Téternitci 
bienheureufe ,  où  vous  conduife ,  ôcc. 
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S  E  R  M  O 

'OUR  LE  MERCREDI 

de  la  quatrième  Semaine* 

Sur  l' Aveuglement  fpiritueL 
i-'rxteri^ns  Jefus  vidit  hominem  csecum  à  nativitate. 

t^orjque  Jefus  pajfoic  ,  il  vie  un  homme  qui  ètoït  aveu-^ 
-  gU  dis  fa  naijjance.  En  faint  Jean  ,  chap.  ^, 

J  I  R  E  , 

r~t 

i^  E  fut  un  prodige  bien  furprenant  que  ce^ 
ui  qui  parut  dans  le  monde  &  qui  eft  rappor» 
é  dans  l'Ecriture  au  chapitre  dixième  de 
'Exode  5  quand  Moyfe  difpofant  à  fon  gré  , 
)U  plutôt  félon  l'ordre  &  le  gré  de  Dieu , 
les  ténèbres  &  de  la  lumière  ,  partagea  telle- 
nent  PEgypte ,  que  tout  ce"  qui  étoit  habité 
)ar  les  Egyptiens  fe  trouva  couvert  d'une  ob- 
"cure  &  profonde  nuit  5  enforte  qu'ils  ne  fe 
hftinguoient  pas  les  uns  les  autres  ;  au  lien 
[ue  les  Ifraëlites  dans  l'étendue  du  même 
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Exod,  pays  jottifTbient  d'un  jout  pur  &  foein  r  J 
V^*      faci(zfun£  tenebrœ,  horribiUs  in  univerfa  teri 
^^yftiiîibicumque  autem  habit  obantFilii  1 
rail  ^  lux  crat*  Mais  j'ofe  dire ,  CBrétieni 
que  voici  encore  quelque  chofe  de  plus  pr( 
digieux  dans  notre  Evangile,  où  le  Sain 
Efprit  nous  fait  paroître  des  hommes  av 
glés  par  le  même  miracle>  qui  fert  à  ouvr 
les  yeux  aux  aveugles  mêmes,  &  à  leur  rendj 
rufage  de  la  vue.  En  effet ,  le  Sauveur  d 
monde  ufant  de  ce  pouvoir  abfolu,  qu'il  avô 
reçu  de  fon  Père ,  &  qu'il  exerçoic  comm 
Dieu  5  guérit  un  pauvre ,  aveugle  depuis.  1 
nailTance  j  &  ce  miracle  produit  tout  à  la  fo; 
deux  effets  bien  oppofés.  11  éclaire  l'aveugk 
île  5  &  il  aveugle  les  Phariûens.  11  éclaire  Xi 
veugle-né ,  en  lui  faifant  connoitre  beaucou 
plus  encore  par  les  yeux  de  l'efprit  que  par  le 
yeux  du  corps  ,  l'auteur  de  fon  falut  >  &  e: 
l'engageant  à  l'adorer  &:  à  lui  rendre  liomma 
loan.  ge  comme  à  fon  Dieu  :  Etprocidens  adoravi 
^'         eum*  Et  il  aveugle  les  Pharifiens ,  en  leur  fer 
vant  d'occâfion    pour  s'obftiner   davantag 
dans  leur  incrédulité  ,  Ôc  pour  refufer  plu 
opiniâtrémenr  de  fe  foumertre  à  la  v^érité  cor 
nue.  Deux  effets  en  quoi  confîftoit  ce  juge; 
ment  adorable  ,  mais  redoutable ,  dont  par 
loit  le  Fils  de  Dieu ,  &c  pour  lequel  il  avoit  et 
envoyé.  Car  je  fuis  venu  dans  le  monde  ,  dl 
foit-il  j  de  le  jugement  que  j'y  dois  exercer 
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t  que  ceux  qui  ne  voient  pas  verront ,  de 
ce  ceux  qui  voient  celTeront  de  voir  : /«  j^^^^^, 
jdicium  ego  in  huncmundum  veni^  ut  qui  non 
^icnt  videant ,  &  qui  vident  cœci fiant,  C'eft- 
îlire,  je  fuis  venu  pour  guérir  l'aveuglement 
irérieur  des  âmes  humbles  &  dociles  ,  qui 
(erchent  Dieu  de  bonne  foi;  &  pour  re- 
cubler  au  contraire  par  la  fouâradion  des 
(  ns  de  la  grâce  ,  l'aveuglement  de  ces  âmes 
|éfomptueufes  &:  fuperbes  que  leur  orgueil 
(Digne  de  Dieu. 

Or  voici ,  Chrétiens,  ce  Jugement  accom- 
\,  Car  l'aveugle  de  notre  Evangile  étoit  un 
Imme  fimple  &  ignorant,  &  les  Pharifiens 
oient  les  fages  &  les  fpirituels  du  Judaïfme. 
(^pendant  ces  fages  demeurent  dans  une 
iidélité  criminelle,  &  ce  pauvre  efl rempli 
:s  plus  pures  lumières  de  la  foi  ;  œs  fpiri- 
'As  Se  ces  inteliigens  deviennent  plus  a- 
mgies  que  jamais ,  ôc  cet  aveugle  eft  tout  à 
cap  inftruit ,  Se  pénétre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
[nt  Se  déplus  divin  dans  la  religion  ;  l/t  qui 
'72  vident  videant  ^  &  qui  vident  ctzci  fiante 
'cément  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les 
irs  au  milieu  de  nous.  Mais  fans  m'arrêter 
i:e  qu'il  a  de  favorable  pour  les  uns  fur  qui 
;.eu  répand  toutes  les  richeffes  de  fa  miféri- 
•i^de  3  je  veux  feulement  vous  le  repréfentei: 
ns  ce  difcours  par  ce  qu'il  a  de  terrible  Se 
îffrayant  pour  les  autrei  fur  qui  Dieu  dé- 
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ploie  toute  la  févérité  de  fa  jiillice.  C'eft  d 
mes  chers  Auditeurs ,  de  l'aveuglement  fj: 
tuel  que  je  prétends  vous  entretenir  j  de 
aveuglement  intérieur  qui  va  jufques  à  lai 
Ôc  qui  la  tient  plongée  dans  les  plus  grolTu 
6c  les  plus  funeftes  erreurs  ;  de  cet  aveu^ 
ment  dont  S.  Auguftin  difoit  en  s'adreiTar 
Dieu  :  Malheur  à  ces  aveugles  qui  ne  v 
voient  point ,  ômon  Dieu,  &  dont  les  yr 
couverts  d'un   nuage   épais  ne  découvr. 
-^^ê"'  point  vos  divines  vérités  :  P^œ  caliginantii 
oculis  qui  te  non  vident*  Je  vais  vous  en  fa 
connoître  les  diftér entes  efpeces ,  après  c 
,  nous  aurons  invoqué  le  Saint-Efprit  par  i' 
terceiîîon  de  Marie  :  Ave  ,  Maria. 

J.  L  n^'y  a  point  de  matière  fur  laquelle  T 
criture  fe  foit  expliquée  dans  des  termes  p. 
difFérens  ,  &  même  en  apparence  plus  co 
traires  ,  que  fur  l'aveuglement  fpirituel.  C 
tantôt  elle  l'impute  à  la  malice  des  homme 
Sa^  2.  Excœcavit  illos  malitia  eorum\X2i\\xoi à  la  vd 
Jfiiï,  6.  geance  de  Dieu  ,  Excœca  cor  popiili  nu]u 
tantôt  au  démon  qu'elle  appelle  le  Dieu  < 
IL  Cor.  ç^^ç\q^  i-^  qiiibusDeus  hiLjus  jœculi  ex  caca 
mentes  infide/ium.QuelqnQfo'is  elle  déplore 
aveuglement  intérieur  comme  m-alheureu: 
8c  d'autres  fois  elle  le  détefte  comme  criiïi 
nel  ;  quelquefois  elle  en  fait  un  fujet  d'exc 
Matt,  {Qj^nofce  illis^  nefciunt  enim  quidfaciunt  : 
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autres' fois  un  fujet  de  reproche,  Vœ  vobis  Mam, 
dces  cœcij  &  duces  cœcorum.  Or  c'efl;  la  di-  ^^' 
vrficé  5  ou  il  vous  voulez ,  l'apparente  con- 
triété  de  ces  expreilions  ,  qui  a  fait  naître 
{:  cette  matière  tant  d'embarras  ,  &  qui  l'a 
ridue  fi  difficile  à  développer.  Cependant 
fur  l'éclaircir  autant  qu'il  m'eft  poiîible  5  6c 
jur  accorder  enfemble  tous  ces  textes  de 
ïicriture ,  voici  le  delTein  que  je  me  propo- 
i  &:  que  je  vous  prie  de  bien  comprendre. 
j  diftingue  avec  le  Docteur  Angélique  faint 
"^lomas  5  trois  fortes   d'aveugîemens  j  un 
reuglement  qui  de  lui-même  eft  péché  5  un 
jeuglement  qui  eft  la  caufe  du  péché  ,  6c  un 
jeuglement  qui  eftl'efFet  du  péché.  Aveu- 
pment  péché  j  c'eft  celui  qui  nous  eft  mar- 
.é  dans  ces  paroles  de  la  Sagefle  :  Leur  pro- 
je  malice  les  a  aveuglés  ,  Exccecavit  ïllos  Sap,  %% 
nlitia  eorum.  Aveuglement  caufe  du  péché  * 
1  fut  celui  de  faint  Paul,  qui  difoit  de  lui- 
lème  :  J'ai  été  un  blafphémateur ,  j'ai  été  un 
prfécuteur  de  l'Eglife ,  mais  du  refte  je  l'ai 
'é  par  ignorance  ,  Ignorans  feci.  Aveugle-  ^'  ^^^* 
lent  effet  du  péché  ;  c^eft  celui  dont  parloit 
lie  en  demandant  à  Dieu  qu'il  aveuglât  le 
<eur  de  fon  peuple ,  Exœca  corpopuli  hujuSé 
ous  verrez  le  rapport   qu'ont  à  ces  trois 
)inrs  toutes  les  queftions  qui  regardent  l^a- 
mglement  de  l'efprit.  Mais  auparavant  je 
'ude  fur  ces  principes  de  faint  ThomaiS 
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trois  propofîrions  qui  me  paroilTent  d'il 
utilité  infinie  pour  l'édification  de  vos  am^ 
3c  qui  vont  partagei*  ce  difcours.  Car  je  1 
-que  l'aveuglement  qui  de  lui-même  eft  n 
ché  5  eft  de  tous  les  péchés  le  plus  perniciel 
Ôc  le  plus  contraire  au  falut  j  c  eft  la  premid 
partie.  Je  dis  que  l'aveugiement  qui  ûft  catl 
du  péché  5  eft  communément ,  pour  fervir 
prétexte  au  péché ,  l'excufe  la  plus  frivole 
la  moins  recevable  ;  c'eft  la  féconde  parti 
Je  dis  que  l'aveuglement  qui  eft  l'effet  du  fl 
ché  5  eft  la  peine  la  plus  terrible  dont  Dif 
dans  cette  vie  puiffe  punir  le  pécheur  j ce  fej 
la  conclufion.  Aveuglement  comble  du  pi 
ché  ^  vaine  excufe  du  péché  j  ôc  dans  cetJ 
vie  ,  dernière  vengeance  du  péché  i  donn' 
à  ces  trois  points  importans  toute  votre  attel 
tion. 

Partie.  J^  Qiî  que  nous  confuîtions  la  foi,  foit  qi^ 
nous  en  jugions  par  les  principes  de  la  droi 
raifon ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  un  aveuglemei 
qui  de  lui-même  eft  criminel  parce  qu'il  e 
volontaire  Se  même  affedé.  C*eft-à-dire 
qu'il  y  a  un  aveuglement ,  que  nous  entreti 
nous  dans  nous ,  d'où  nous  ne  voulons  p: 
fortir  5  êc  que  nous  préférons  fecretement 
toutes  les  lumières  de  la  vérité.  Un  aveugla 
ment  qui  fait  que  le  pécheur  craint  de  trc 
voir^  &  qu'il  évite  de  connoîtreou  le  malqu 
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\t,o\i  le  bien  qu'il  ne  fait  pas^&C  qu'il  eft  inté- 
eurement  déterminé  à  ne  pas  faire.  Comme 
il  difoic  :  Je  ne  veux  pas  être  plus  éclairé 
le  je  fuis  ;  j'ignore  mes  obligations ,  mais  je 
mx  bien  les  ignorer,  ou  du  moins  ne  les  pas 

profondir  j  mon  aveuglement  me  plaît ,  il 
l'eft  commode  ;  3c  bien  loin  d'en  être  en 
nne  Se  de  vouloir  le  corriger ,  je  m'en  fais 
1  fonds  de  tranquillité  &  de  paix,  dont  dé- 
înd  toute  la  douceur  3c  tout  le  bonheur  de 
la  vie.  Telle  eft  la  nature  de  ce  péché.  Mais 

trouve-t-il  dans  le  monde  des  âmes  alfez 
ifenfées  5  pour  en  venir  jufques-là  ?  Oui  , 
les  chers  Auditeurs ,  le  monde  en  eft  plein  • 
:  ce  qui  marque  encore  bien  plus  la  corrup- 
on  du  monde  ,  c'eft  que  l'on  en  vient  juf- 
Lies-là  fans  pafTer  pour  infenfé.  Car  fi  ce  pé- 
lé  étoit  dans  l'opinion  des  hommes  généra- 
iment  décrié  Se  reconnu  pour  folie  ,  il  feroit 
!us  rare  Se  moins  contagieux  ;  mais  aujour- 
'hui  c'eft  un  défordre  commun ,  que  Pefprit 
erverti  du  monde  a  fçu  même  en  quelque 
içon  autorifer  par  le  nombre  Se  la  qualité  de 
2UX  qui  y  font  engagés. 

En  effet ,  Chrétiens ,  prenez  garde  à  cette 
tidu6tion ,  qui  va  vous  développer  ma  pen- 
ée  5  Se  qui  me  fervira  d'abord  de  preuve.  Je 
is  que  cet  aveuglement  volontaire  Se  affe6té 
ft  le  péché  des  libertins  Se  des  prétendus 
thées ,  qui  dans  eux-mêmes  Se  par  les  feules 
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vues  naturelles  ont  des  lumières  plus  que  fil 
fîfantespour  connoître  Dieu ,  &  qui  par  ce 
féquent  ne  peuvent  l'eftacer  de  leur  elprit, 
cefïer  de  croire  en  lui ,  que  parce  qu'ils 
veulent  pas  s'aiFujetcir  à  lui ,  &  qu'à  force  I 
l'ofFenfer  ils  parviennent  enfin  à  l'oublier 
ènfuite  à  le  méconnoître.  Excellente  idée  qil 
>     Tertullien  donnoit  autrefois  de  l'Athéifind 
iorfqu'après  avoir  démontré  que  Dieu  (1 
qualité  de  premier  être  eft  le  plus  connu  (I 
tous  les  êtres,  il  concluoit  que  le  défordj 
des  impies  étoit  de  ne  vouloir  pas  reconno 
tre  celui  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  abfoli 
2^^;^^  ment  ignorer  :  EthaceflCummadeliciinoleA 
tium  recognofcere  qiiem  ignorare  non poJJun\ 
Où  vous  remarquerez  que  ce  grand  hommel 
bien  éloigné  de  donner  dans  les  vaines  fubtil 
lités  de  certains  Théologiens  modernes,  ri 
de  raifonner  comme  eux  ,  en  faifant  de  danj 
gereufes  fuppofitions  fur  ce  qui  regarde  ïA 
xiftence  &  la  foi  d'un  Dieu.n'admettoitpoinl 
d'ignorance  de  Dieu  qui  félon  lui  ne  fût  m 
crime  monflrueux  ;  &  cela  fondé  fur  la  parcj 
le  exprelTe  de  faint  Paul ,  lequel  a  toujourj 
traité  d'inexcufables  ceux  qu'une  témérain 
préfomption  aveugle  jufqu  à  douter  de  la  & 
Rom.  vinité  j  Invijîbilia  ejus per  ea  quœfacicifuntA 
*  •  intellecia  conjpiciuntur^ita  utjint  inexcufahi\ 

les.  L'infenfé  ,  dit  le  Saint- Efprit ,  a  balancéj 
entre  fa  raifon  6c  fon  ccsur  :  fa  raifonlui  a  diil 
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il  y  avoit  un  Dieu ,  ôc  fon  cœur  rébelle  lui 
ir  qu'il  n^y  en  avoit  point  :  &c  parce  que 
i  cœur  a  malheureufement  prévalu  fur  fa 
fon  ,  malgré  les  vues  de  fa  raifon  il  a  fuivi 
nouvement  de  fon  cœur,  jufqu'à  conclurre 
iformément  à  fes  defirs  qu'il  n'y  a  point 
Dieu  dans  l'univers  :  Dixit  injipens  in  - 
'de  fuo  5  Non  ejl  Deus,  Aveuglement  vo-  ^^  -'^ 
itaire  &  atfedé  ,  qui  dans  la  fociété  des 
mmes  fait  les  libertins  de  créance  &  de 


igion. 


Je  dis  que  c'eft  le  péché  de  certains  Iiéréti- 
2S  de  mauvaife  foi^  qui  ne  font  tels  ,  que 
xe  qu'ils  font  déterminés  à  l'être.  Car  il  y 
|a  dont  la  prévention  va  jufqu'à  ne  vouloir 
j;  même  s'indruire  ,  jufqu'à  rejetterindifFé- 
nment  <S^ .fans  choix  tout  ce  qui  feroit  ca- 
)le  de  les  convaincre ,  jufqu'à  concevoir 
e  fecrete  averfion  pour  la  vérité  ,  jufqu'à 
iFaire  un  point  de  conduite  &  un  principe 
ine  revenir  jamais  de  leurs  erreurs.  Préven- 
n  que  fain:  Auguftin  condamnoit  dans  les 
anichéens  ,  quand  il  leur  reprochoit  qu'ils 
oient  moins  de  docilité  pour  lesfacrés  ora- 
fs  de  l'Ecriture  &  pour  la  parole  de  Dieu  , 
.e  pour  les  traditions  humaines  &  pour  les 
a*es  des  prophanes.  Aveuglement  volon- 
ire  &  afFedé  qui  fait  les  fchifmatiques  &  les 
^rétiques. 
Je  dis  que  c'eil  le  péché  à^^  fenfuels  &  des 
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voluptueux  ,  qui  pour  goûter  avec  moins 
trouble  leurs  infâmes  plaifîrs ,  ne  veulenr 
même  entendre  parler  des  vérités  éternelh 
6c  ont  l'audace  de  dire  à  Dieu  ce  que  le  fal 
homme  Job  leur  mettoitdans  la  bouche,  pc 
exprimer  le  malheur  ou  plutôt  le  déréglem{  j 
JoK  de  leur  conduite  :  EtdixeruntDeo  :  Reced<\ 
•       ncbis  ^fcientiam  viarum  tuarum  nolumus» 
ont  dit  à  Dieu  :  Retirez-vous  de  nous ,  S( 
gneur ,  &  ceffez  de  répandre  dans  nos  efprl 
cette  fcience  ,  quoique  divine,  qui  nous  c 
couvre  malgré  nous  les  voies  de  falut.  Ci 
une  fcience  importune  -^  &  dans  la  po(reffi< 
où  nous  fommes  de  vivre  au  gré  de  nos  p  "ir 
fions  &  de  fatisfaire  nos  fens ,  elle  ne  ferc 
que  nous  inquiéter  &  que  nous  allarmcl 
Réfervez  pour  d^autres  ces  vives  lumiereile 
qui  font  les  dons  précieux  de  votre  grâce 
nous  ne  fommes  pas  encore  difpo fés  à  les  r 
ce  voir  ;  il  en  coûte  trop  pour  les  fuivre  , 
même  il  en  coûteroit  trop,  fi  nous  les  avionJ 
pour  ne  les  pas  fuivre  \  il  vaut  mieux  poi 
notre  repos ,  que  nous  en  fbyons  privés,  ||(| 
eft  vrai  que  la  fcience  de  vos  commande 
mens  &  de  votre  loi  efl  la  fcience  des  SaintSiics 
mais  elle  engage  à  des  chofes  trop  pénibli 
&  trop  contraires  à  toutes  nos  inclinationî 
pour  fouhaiter  même  que  vous  nous  l'aeco 
diez.  Ce  renoncement  à  foi-même  ,  ce  cri  ,. 
cifiementdela  chair,  cette  néceilité  indifc 

penfabj|( 
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penfable  de  la  pénitence ,  tout  cela ,  fi  nous 

y  penfîons,  nous  défoleroitj  &  la  vue  que 

nous  en  aurions ,  empoifonneroit  ce  qu'il  y  a 

Dour  nous  dans  le  monde  de  plus  agréable  de 

fie  plus  doux.  Nous  aimons  mieux  pafTer  nos 

ours  dans  une  ignorance  profonde ,  &  être 

noins  inftruits ,  Seigneur ,  de  ce  que  vous 

TOUS  commandez,  afin  de  pouvoir  jouir  fans 

emords  des  plailirs  cpe  vous  nous  défendez. 

Dar  c'eft  ainiî  que  ces  partifans  du  monde, 

îfclaves  de  la  paiîîon  &  dominés  pat  la  fen- 

ualité  i  s'en  expliquent  ;  ou  du  moins  c'eft 

linfi  qu'ils  le  penfent.  Aveuglement  volon- 

aire  &  affedé  qui  fait  les  cliarnels  &  les  im- 

udiques. 

Je  dis  que  c'eft  le  péché  de  certains  efprits 
'leins  d^eux-mêmes  5  qui  par  un  effet  pitoya- 
le  de  leur  orgueil  ne  peuvent  fupporter  la     ^ 
érité  ,  du  moment  que  la  vérité  les  humilie; 
ui  dès-là  s'opiniâtrent  à  la  fuir ,  au  iieu  qu'ils 
'evroient  pour  cela  même  la  chercher ,  qui , 
omme  dit  faint  Auguftin  ^  aiment  cette  véri- 
z  quand  elle  leur  eft  favorable ,  mais  qui  la 
aï(rent,qui  la  rejettent  quand  ils  en  craignent 
i  cenfure  :  Amant  lucentem ,  oderunt  reâdT"     jiu^, 
uentem.  Le  péché  de  ceux  ,  qui  pofTédés  de 
^ur  amour-propre  ne  veulent  pas  voir  leurs 
éfauts ,  quoique  groftiers ,  &  ne  peuvent 
Duffrir  d'en  être  repris  ;  qui  prennent  pour 
ffenfes  les  plus  charitables  avis  qu'on  leuî; 
Carimc*  Tome  IL  P. 
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donne ,  &  les  plus  falutaires  femontranc( 
qu'on  leuc  fait ,  qui  bien  loin  de  les  recevo 
comme  de  bons  offices  ,  s'en  font  des  fuje 
dereiTentiment  de  d'aigreur,  &  ne  fe  tienne) 
obligés  qu'à  ceux  qui  par  une  faufTe  amit 
ou  par  une  lâche  complaifance  ont  foin  < 
leur  cacher  tout  ce  qui  les  blefTe,  de  leur  di 
fîmuler  tout  ce  qui  les  mortifie ,  quelque  vr 
qu'il  puifife  être  d^ailleurs,  &  quoiqu'il  fût 
utile  &  Cl  nécefiaire  pour  eux  de  le  connoîtr 
Le  péché  de  ceux  qui  veulent  même  qu'c 
leur  applaudifTe  jufques  dans  leurs  foiblefTe 
^  qu'on  les  loue ,  comme  parle  l'Ecriture 
jufques  dans  le^defirs  de  leurs  âmes ,  c'eft- 
dire ,  jufques  dans  leurs  paffions  les  plus  vi< 
lentes  &  dans  leurs  entreprifes  les  plus  il 
'  juftes  j  qui  mettent  tout  leur  bonheur  à  et 
flattés  &  trompés  ;  qui  comptent  le  menfonj 
pour  un  bienfait,  &  l'adul ation  pour  une  ma 
que  de  refped:  :  Hl  nimiriïm ,  ce  font  les  téfi 
mes  de  faint  Jérôme  dans  la  belle  peintu 
Hiewn.  qu'il  nous  en  a  tracée  :  gaudent  ad  circuiu 
ventionemfuam,  &  illufionempro  beneficiop 
Tiunt,  Aveuglement  volontaire  &  affedé  q 
fait  les  incorrigibles. 

Enfin  ,  je  dis  que  c'eft  le  péché  d'une  in 
nité  de  Chrétiens ,  qui  par  une  autre  erreii 
encore  plus  damnable ,  ne  veulent  pas  s'écU 
cir  fur  certains  faits ,  fur  certains  doutes  ,i 
certains  troubles  de  confcience ,  parce  qu*. 
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"entent  bien ,  pour  peu  qu'ils  fe  fondent  eux- 
nêmes ,  qu'ils  ne  font  pas  dans  la  difpofîtion 
l'accomplir  des  devoirs  à  quoi  cet  éclaircif- 
sment  leur  feroit  voir  qu'ils  font  obligés.  Et 
^oilà  ceux  que  le  Prophète  avoit  en  vue  dans- 
lîPfeaume  trente- cinquième  ,  &  dont  il  di- 
oit  :  Noluit  intelligere  ut  benl  ageret;  le  pé-     pr^^^ 
beur  n'a  pas  voulu  fçavoir  le  bien,  parce  3 y, 
u'Jil  ne  l'a  pas  voulu  faire.  Ainfi  un  homme 
aparavant  obfcur  &  inconnu ,  s'eft  pouffé 
ar  {qs  intrigues  dans  ces  emplois ,  où  fans  un 
liracle  de  la  grâce  il  eft  prefqu'aulîî  impoffi- 
e  de  fe  fauver ,  qu'il  eft  facile  de  s'enrichir 
1  très-peu  d'années.   On  l'a  vu  s'élever  de 
îxtrème  indigence  ou  d'un  état  médiocre  à 
ne  profpérité  qui  fcandalife  le  public.  Char- 
*  de  l'adminiftration  du  bien  d'autrui ,  dans 
maniement  qu'il  en  a  fait,  il  n'a  eu  ni  l'e- 
.dritude ,  ni  peut-être  la  bonne  foi  néceffai- 
:  pour  ne  pas  confondre  \qs  intérêts  du  pro- 
uain  avec  les  liens  propres.    Celui-ci  dans 
.s  fonctions  de  la  Magiftrature  a  cent  fois 
montré,  aux  dépens  du  foible  &  du  pauvre, 
<^ qu'il  pouvoiten  faveur  de  {qs  amis.  Celui- 
1  pourvu  dans  l'Eglife  de  bénéfices ,  en  a 
juï  &  en  a  difîipé  les  revenus ,  fans  avoir 
<  ard  aux  obligations  onéreufes  qui  y  étoient 
îrachées.  Si  dans  chacun  de  ces  états  l'on 
>noit  après  quelque  tems  à  entrer  dans  la 
tfcuflion  des  chofes ,  6c  à  pefer  tout  dans  la 
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balance  clu  fandiuaire,  il  eft  évident  qu'on  ] 
rrouveroit  bien  des  comptes  à  rendre ,  biei 
des  iniliftices  à  réparer,  bien  des  refticution 
à  faire.  Or  tout  cela  embarrafiTeroit ,  &c  ré 
duiroif  à  des  extrémités  fâclieufes.  Que  fait 
on  ?  pour  s'en  oter  l'inquiétude  ôc  le  fcrupu 
ie  5  on  s'en  ote  la  connoifTance.  On  s'étour 
dit  la-defTus  j  on  prend  le  parti  de  n'y  poin 
penfer.  Faut -il  cependant  s'acquitter  c^: 
devoir  de  religion  ?  Faut -il,  pour  fatisfair 
au  précepte  de  l'Eglife  ,  approcher  du  tribu 
nal  de  la  pénitence  ?  on  cherche  un  Confe. 


L 


feur  commode ,  c'eft-à-dire ,  un  Confeffe 
peu  habile ,  ou  peu  zélé ,  qui  content  de  vo. 
à  {qs  pieds  l'iniquité  couverte  des  apparence 
de  l'humilité  ,  délie  fur  la  terre  ce  que  Dis 
dans  le  ciel  ne  déliera  jamais  ;  Se  fans  ris 
exiger  davantage  qu^une  confelïion  légère  c 
fuperficielle ,  bénit  encore  Dieu  d^une  prc 
tendue  conveilion ,  fur  laquelle  les  Anges  c 
la  paix  3c  les  vrais  Minières  du  Seigneur  r 
peuvent  alfez  amèrement  pleurer.  Avei 
glement  qui  fait  les  infeniibles  Se  les  eu 
durcis. 

Or  j'ai  ajouté ,  Se  je  foutiens  que  de  to;< 
îes  péchés  dont  l'homme  eft  capable ,  il  iî 
en  a  point  de  plus  contraire  au  falut.  Pou 
quoi  ?  En  voici  la  raifon  qui  eft  fans  rep 
que.  Parce  que  cet  aveuglement  volontaj 
exclut  la  première  de  toutes  les  grâces  qui  • 
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a  lumière  divine  j  &  par  l'excluiion  de  cette 
)remiere  grâce ,  nous  mer  dans  une  efpece 
rimpolîîbilité  de  parvenir  à  aucune  autre  gra- 
^e.  C'eft  la  penfée  de  fainr  Auguflin  :  d'où  il 
'enfuit  que  ce  péché  ferme,  pour  amfi  dire,  à 
')ieu  la  porte  de  notre  cœur,  ôc  réduit  Dieu, 
out  Dieu  qu'il  eft,  à  moins  qu^il  n'ufe  de  fou 
Duverain  empire  ,  Se  qu'il  ne  faife  un  dernier . 
ffort  de  fa  miféricorde ,  comme  dans  Tim- 
uifîance  de  nous  fauver.   Ecoutez-moi ,  & 
ous  en  allez  convenir.  Point  de  péché  plus 
ontraire  au  falut  que  celui-là.  Car  dans  tous 
îs  principes^e  la  théologie ,  la  première  gra- 
2  du  faiur,  c'eft  la  lumière  qui  nous  découvre 
ÎS  voies  de  Dieu,  ôc  qui  lîous  fait  connoître 
os  devoirs.  Lumière  abfolument  néceffaire, 
uifque  dans  l'ordre  de  la  grâce  aufîî  bien 
ue  dans  l'ordre  de  la  nature,  pour  agir  libre- 
lent  il  faut  connoître  _,  &  pour  connoître  il 
lut  être  éclairé  de  Dieu.  Que  faifons-nous 
onc  quand  nous  rejettons  cette  lumière  ? 
ous  détruifons  dans  nous-mêmes  le  fonde- 
lent  du  falut  j  &  par  l'obftacle  que  nous  ap.- 
ortons  a  cette  feule  grâce ,  nous  renonçons , 
latant  qu'il  eft  en  nous ,  à  toutes  les  autres 
'bces  que  Dieu  tenoit  en  réferve  dans  les 
éfors  de  fa  miféricorde  ,  &  par  où  il  vou* 
»it  nous  convertir  êc  nous  attacher  à  lui. 
Car  négliger  cette  huniere ,  beaucoup  phis 
r  craindre  &  la  fuir,  c'ell  dire  à  Dieu  qus 
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nous  ne  voulons  pas  qu'il  nous  prévienne  de 
fon  amour,  que  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
nows  imprime  la  crainte  de  ks  jugemens , 
que  nous  ne  voulons  pas  même  qu^il  nous 
donne  de  la  confiance  en  lui ,  que  nous  ne 
voulons  pas  qu'il  touche  notre  cœur ,  &  qu'il 
en  fafTe  un  cœur  pénitent  5c  contrit  :  com- 
ment cela  ?  parce  que  dans  la  doétrine  de  faint 
Auguftin  5  la  crainte  de  Dieu ,  l'amour  de 
Dieu ,  la  confiance  en  Dieu ,  la  haine  du  pé- 
ché ,  font  autant  de  grâces  d'infpiration  & 
d'affection  qui  fuppofent  elTentiellement  les 
grâces  de  lumière  &  de  connoiflfance.  Du 
moment  donc  que  nous  renonçons  par  un 
aveuglement  volontaire  à  cette  grâce  de  con- 
noiflance  ,  nous  nous  rendons  incapables  dâ 
tous  les  autres  dons  de  Dieu ,  Se  de  tous  les 
fentimens  quipouvoient  nous  ramener  âDieUi 
Or  je  vous  demande ,  fi  l'on  peut  rien  con- 
cevoir de  plus  directement  oppofé  au  falut  l 
Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  tandis  que  nous 
avons  ces  connoifTances  qui  nous  règlent  pai 
rapport  au  falut,  quelque  pécheurs  du  refte 
que  nous  foyons,  Dieu  agit  encore  dans  nousi 
éc  malgré  la  corruption  de  nos  mœurs ,  nouî 
fommes  toujours  en  quelque  manière  fous 
l'empire  de  fa  grâce.  D'où  vient  que  le  Sau- 
veur difoit  :  Marchez  pendant  que  vous  avez 
Joan,  \^\\xm\Qr:e, Âmbulate dum lucemhabetis .  Mais 
il.       dès  que  cette  lumière  nous  manque ,  toutes 
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les  opérations  de  la  grâce  ceflent ,  8c  nous 
pouvons  dire  que  nous  cefïbns  d'être  nous- 
mêmes  dans  la  voie  du  falut.  Je  dis  plus  :  car 
non -feulement  ce  péché  d'un  aveuglement 
volontaire  nous  ôte  la  lumière ,  mais  il  nous 
ôte  même  le  deiîr  d'avoir  la  lumière  ;  non- 
feulement  il  nous  fait  for  tir  de  la  voie  du  fa- 
lut 5  mais  il  nous  fait  perdre  en  quelque  fa- 
çon l'efpérance  d'y  rentrer ,  quifqu'il  eft  cer- 
tain que  le  premier  pas  pour  rentrer  dans  la 
voie  du  falut ,  ell  de  la  cKercher ,  de  l'étu- 
dier 3  de  vouloir  l'apprendre.  Or  c'eft  à  qitoi 
ce  péché  a  une  elTentielle  oppofition.  Saine 
Chryfoftôme  nous  en  donne  la  figure  6c  la 
preuve  dans  l'exemple  de  l'aveugle  de  Jéri- 
cho. Cet  aveugle  eût-il  jamais  été  guéri  par 
le  Fils  de  Dieu,  s'il  ne  lavoit  ardemment 
ISefiré  ?  non ,  mais  il  cria ,  mais  il  prelTa ,  mais 
il  importuna ,  mais  il  témoigna  une  envie  ex- 
trême de  voir  :  Domine  ^  ut  videam  :  3c  c'eft  !«#, 
pour  cela  que  Jefus-Chrift  lui  rendit  la  vue.  i8. 
Nous  ne  faifons  rien  de  femblable ,  c'eft-à- 
dire ,  nous  n'avons  pas  même  ce  deiir  que 
Dieu  nous  éclaire,  Se  nous  ne  penfons  pas  à 
Pexciter  ni  à  le  demander.  Nous  fommes 
donc  dans  le  dernier  éloignement  où  nous 
puilïîons  être  du  Royaume  de  Dieu.  Je  me 
trompe.  Il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus 
affreux  dans  ce  péché  :  &  quoi  ?  c'eft  que 
fouvent ,  bien  loin  d'avoir  cette  volonté  fin- 
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cere  d'être  éclairé  de  Dieu  ^  nous  en  avon! 
une  toute  contraire  ;  &  qu'au  lieu  de  dire  à 
■Dieu ,  Seigneur ,  que  je  voie ,  nous  nous  di 
fons  fecretement  à  nous-mêmes  par  un  attaî- 
chement  opiniâtre  à  notre  défordre,  que  je 
ne  voie  jamais  ce  qui  me  gêne  Se  ce  qui  ne 
ferviroit  qu'à  me  troubler.  Péché  que  je  n  ap-^ 
pelle  plus  fîmple  péché,  mais,  fi  j  ofe  le  dire, 
une  fureur  pareille  à  celle  de  lafpic ,  qui ,  fé- 
lon la  comparaifon  du  Saint-Efprit,  fe  bouche^ 
les  oreilles  pour  n'entendre  pas  la  voix  de 
Pfal.  l'enchanteur  :  Furor  illis fecundàmJimiUtuâi' 

' '  *  nemferpentis  ijicut  afpidisfurdcz^  &  obturan- 
tis  dures  fuas.  Avec  cette  différence,  dit  faint 
Bernard  ,  que  quand  l'afpic  bouche  £es  oreil- 
les,  c'eft  pour  conferver  fa  vie  j  au  lieu  que 
quand  nous  fermons  les  yeux  à  la  vérité ,  c'eft 
pour  notre  ruine  Se  pour  notre  mort.  I 

J'ai  dit  que  ce  péché  feul  mettoit  Dieiî 
dans  une  efpece  d'impuiffance  de  nous  fau- 
ver  5  &  l'obligeoità  nous  dire ,  quoique  dans 
un  autre  fens,  ce  que  Jefus-Chrift  dit  à  l'aveu- 
gle dont  je  viens  de  vous  propofer  l'exemple  : 
Luc.  Quid  tibi  vis  faciam  ?  A  quoi  m'obliges-tu, 

*^*  pécheur  ;  &  dans  l'état  malheureux  où  je  te' 
vois  que  veux-tu  que  je  faiTe  ?  Que  je  te 
fauve  fans  grâce  ?  cela  n  eft  pas  dans  mon 
pouvoir.  Que  je  te  donne  des  grâces  fans  lu- 
mière ?  il  n'y  en  eut  jamais  de  la  forte.  Que 
^ar  4ss  lumière  forcées  je  te  fandifîe  malgré 
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:ol  ?  ce  n'efl:  point  l'ordre  de  ma  providence. 
2iie  par  un  miracle  fpécial  je  change  pour 
roi  les  loix  de  cette  providence  ?  ma  juftice 
:y  oppofe  5  &  ma  miféricorde  même  ne  Te- 
âge  pas.  Il  faut  donc  en  m'accommodant  à 
:es  difpofitions ,  que  je  te  laifTe  périr  ;  &  par- 
•e  que  tu  veux  t'aveugler ,  que  j'arrête  le 
:ours  de  mes  grâces,  puifqu'il  n'y  en  a  au- 
,:une  qui  te  puiiTe  convertir ,  tandis  que  tu 
)er(ifLeras  d  ne  vouloir  pas  connoître  les  vé- 
ités  du  lalut. 

Je  fçais ,  Chrétiens ,  que  Dieu  peut  indé- 
'endammentde  nous  pénétrer  nos  efprits  de 
"es  lumières.  Je  fçais  qa^il  efl:  de  leur  elTence 
n  tant  que  ce  font  des  grâces ,  d'être  produi- 
ts dans  nous  fans  nous-mêmes  j  In  nobis  ^Ji-     ^' 
\e  nobis ^  dit  faint  Auguftin.  Je  fçais  qu'il.ne  . 
.ous  eft  pas  libre  de  les  recevoir  ou  de  ne  les 
»as  recevoir ,  quoiqu'il  nous  foit  libre  après 
es  avoir  reçues,  d'en  bien  ou  d'en  mal  ufer. 
!  vlais  il  eft  toujours  vrai ,  que  quand  nous 
aïiïbns  5  quand  nous  fuyons   ces  lumières  , 
lous  formons  tout  l'obftacle  à  notre  falut 
[u'iine  créature  de  fa  part  y  peut  former,  &: 
[ue  pour  furmonter  cet  obftacle  il  faudroit 
ue  Dieu  employât  des  grâces  extraordinai- 
es,  &  qiul  ht  un  miracle  de  fa  toute-puifTan- 
e.   Or  cela  me  fufïit  pour  avoir  droit  de  di- 
e,  que  cette  efpece  d'aveuglement  eft  donc 
e  tous  les  péchés  le  plus  oppofe  à  la  conver- 

Rv 


^P4  Sur  l'Aveuglement 
lion  &  au  falut  de  l'homme.  Péché,  mes  chers 
Auditeurs ,  où  nous  devons  tous  craindre  de 
tomber,  mais  encore  plus  ceux  qui  dominés 
par  leurs  paflions ,  fe  laillent  emporter  au  tor- 
rent du  monde.  Et  voilà  pourquoi  je  vou- 
drois  que  tous  ceux  qui  m'écoutent,  fe  pro^ 
pofafTent  aujourd'hui  de  faire  tous  les  jours  à 
Dieu  cette  prière,  que  faifoit  fi  fouvent  Da- 
vid 5  &  qui  marquoit  fi  bien  la  droiture  de  fon 
P/iiZ.  cœur  j  Révéla  oculos  meos  ;  Seigneur,  éclai-j 
PA/.  rez-moi,  &  ouvrez-moi  les  yeux  :  Illumina 
3  7.  tenebras  meas  ^  Seigneur,  diilipez  les  ténèbres 
pr-i^Q,  de  mon  efprit  :  llhifir a  faciem  tuam  fiiper fer^ 
vum  tuum  \  Faites  réjaillir  l'éclat  de  votre  vi- 
fage  fur  votre  ferviteur.  Détrompez-moi  à&% 
erreurs  &  des  fauifes  maximes  du  fiécle.  Je 
fuis  aveugle ,  il  eft  vrai  :  mais  au  moins  par 
votre  miféricorde,  ô  mon  Dieu,  je  ne  me 
plais  pas  dans  mon  avetiglement,  puifqu'au 
contraire  J€  le  déplore  &  que  je  l'ai  en  hor^ 
reur.  Je  marche  dans  l'obfcurité  d'une  foi 
languifTante  &  imparfaite  :  mais  au  moins  je 
defire  vos  faintes  lumières,  je  vous  les  deman- 
de, je  fuis  dans  l'impatience  de  les  obtenir,  je 
-  les  préfère  à  toute  la  fagefTe  mondaine,  je  veux 
*ne  difpofer  à  les  recevoir.  Et  parce  que  j€ 
fçais  que  ce  n'eft  point  dans  !e  bruit  &  le  tu- 
multe du  monde  que  vous  les  répandez ,  3^ 
qu'au  contraire  c'efl  là  qu'elles  s'évanouifri 
fenc ,  je  veux  déformais  me  féparer  du  mon-; 
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ie'y  je  veux  régler  mes  occupations  Se  mes  ' 

:onverfadons  ,  &  en  retrancher  le  fuperflu  j  , 

e  veux  m'occuper  de  vous  Se  de  moi-même,  ' 

ifîn  que  dans  le  filence  d  une  vie  tranquille 
5c  intérieure  je  puiiîe  entendre  votre  voix  8c 
profiter  de  vos  divines  inllruâiions.  Ah  !  mon 
Dieu  5  changez  donc  ôc  purifiez  mon  cœur  : 
Cor  mundiim  créa  in  me  ^D  eus*   Et  comme  il  P/^  jfo» 
ne  peut  être  réglé  que  par  les  connoifTances 
de  refprit,  renouveliez  le  mien  j  Etfpiritum  Ihidem» 
recium  innova  in  vifceribusmeis.  Donnez-moi 
cette  intelligence  qui  fait  les  prédeftinés  & 
les  Saints  :  Da  mihi  intelleclum^  utfciamjujii-  Pf.ii2» 
ficationes  tuas.  Si  je  vous  la  demande.  Sei- 
gneur, ce  n'eft  point  pour  me  rendre  plus 
habile  dans  les  affaires  du  monde  \  ce  n'eft 
point  pour  avoir  l'eftime  &  l'approbation  du 
monde  \  ce  n'eft  point  pour  me  diftinguer  6c 
pour  m'élever  dans  le  monde  :  je  ferai  tou- 
jours aftez  diftingué ,  Seigneur,  quand  je  le 
ferai  devant  vous  &  auprès  de  vous  \  je  ferai 
toujours  aftez  grand  ,  quand  je  vous  crain- 
drai. Mais  donnez-la-moi  pour  n'ignorer  rien 
dans  ma  condition  de  tous  mes  devoirs ,  pour 
fçavoir  toutes  vos  volontés  &  pour  les  ac- 
!  complir.  Je  puis  me  paffer  de  tout  le  refte  y 
&  je  renonce  même  abfolument  à  tout  le 
^  refte  s'il  ne  me  conduit  là  :  J7t  fciam  jujiifica* 
\  ùones  tuas,  Ceft  ainfi  Chrétiens ,  que  vous 
'  vous  préferverez  de  ce  premier  aveuglement: 
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y  qui  de  lui-même  eft  péclié  j  parlons  mainte- 
nant du  fécond  qui  efl  la  caufe  du  péché. 
C'efi;  la  féconde  partie. 

II.       T^ 
VAikTit.  J  'Appelle  aveuglement   caufe  du  péché  j;-, 

quand  Phomme  ne  pèche  que  parce  qu'il  eft 
aveugle ,  &  que  dans  la  difpoiition  où  il  fe 
trouve  5  il  ne  pécheroit  pas  s'il  avoit  certaines 
vues  5  qu'il  n'a  pas  en  effet ,  mais  qu'il  pour^ - 
roit  &  par  conféquent  qu'il  devroit  avoir.  Car  ' 
il  eil:  vrai  de  dire  alors  que  fon  aveuglement, 
ou  que  fon  ignorance  eft  la  caufe  de  fon  dé-  - 
fordre,  puifque  fon  ignorance  venant  à  ceffer, 
fon  défordre  cefîeroit  de  même.  En  faut-iija^ 
mais  un  exemple  plus  authentique ,  à>c  tout  en- 
femble  plus  terrible ,  que  le  crime  des  Juifs  > 
commis  dans  laperfonne  du  Sauveur  du  mon- 
de ?  Un  Dieu  livré  a  la  cruauté  des  hommes, 
un  Dieu  mocqué,  outragé,  condamné,  cru- 
cifié 3  voilà  fans  doute  un  péché  dont  la  feule 
idée  fait  horreur ,  &  cependant  un  péché  dont  1 
l'ignorance  a  été  le  principe.  Les  Pharifiens  i 
avoient  entrepris  de  perdre  Jefus-Chrift,  mais 
ils  ne  fçavoient  pas  que  Jefas-Chrift  étoit  le 
Meflie  Se  le  Fils  unique  de  Dieu.  Oui ,  mes  î 
Frères,  leur  dit  faint  Pierre ,  prêcliant  dans  î 
leur  Synagogue ,  je  fçais  que  vous,  avez  agi  i 
en  cela,  auiîi-bien  que  vos Magiftrats  ,  par 
^^  ./ignoizxiCQy  Sed&nuncfcio  quiaperignoran-  • 
îiam  fecijlis  y  Jicut  &  principes  vejhi.  Vous 
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avez  opprimé  le  jufte ,  vous  avez  donné  la 
mort  à  rauceiir  même  de  la  vie ,  vous  lui  avez 
préféré  un  voleur  public  j  mais  vous  l'avez 
Fait  parce  que  vous  étiez  dans  l'erreur.  Jefus- 
Chrifl:  ne  le  témoigna-t-il  pas  lui  -  même , 
lorfque  fur  la  croix  il  dit  à  fon  Père  :  Par^ 
donnez-leur ,  mon  Père ,  parce  qu'ils  ne  fça- 
^ent  ce  qu'ils  font:7o-/2£?/c^  i/Iis;  nefciunt  enim 
^uidfaciunt.  Cependant  ils  commettoient  le 
^lus  abominable  de  tous  les  crimes  :  mais  en- 
:ore  une  fois  à'oii  précédoit  ce  crime  fi  abo- 
îiinable  ?  de  l'aveuglement  où  la  paiTion  &  la 
laine  les  avoit  plongés. 

Rie.n  de  plus  commun  dans  le  Chriftianif^ 
ne  5  que  ces  ignorances  qui  font  tomber  les 
lommes  dans  le  péché ,  ou  que  ces  péchés 
;aufés  par  Tignorance  des  hommes.  Combien 
rinjuftices  dans  le  commerce,  combien  d'u- 
lires  5  de  prêts  où  la  confcience  eft  blelTée , 
aute  de  fçavoir  ce  que  la  loi  de  Dieu  permet 
k:  ce  qu'elle  défend  ?  Si  j'en  avois  été  inftruit, 
lit-on  5  je  n'aurois  eu  garde  de  m'engager 
ians  cette  affaire  :  car  à  Dieu  ne  plaife  que 
30ur  nul  intérêt  du  monde  ,  je  rifque  jamais 
non  falut  !  Vous  le  penfez  de  la  forte ,  mon 
:h£r  Auditeur ,  &  je  le  veux  croire ,  mais  ce- 
pendant vous  avez  fait  ce  que  le  Seigneur 
:ondamne  hautement  dans  l'Ecriture  :  d'un 
irgent  qui  devoit  être  le  fecours  Aqs  pauvres 
5c  la  matière  de  votre  charité ,  vous  avez  re- 
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tiré  un  profit  injufte  j  &c  cette  ufure  déguifée, 
palliée  tant  qu^il  vous  plaira ,  a  été  la  fuite  de 
votre  ignorance.  De  même  combien  d'aver- 
fions  5  de  haines  fecretes ,  d'inimitiés  mê- 
me déclarées ,  qui  n'ont  point  d'autre  fonde- 
ment que  la  prévention  &  l'erreur  ?  Voilà , 
difoit  Tertullien ,  faifant  l'apologie  des  pre-( 
miers  fidèles ,  d'où  viennent  toutes  les  vio- 
lences qu'exercent  contre  nous  les  Païens, 
Ce  qui  les  porte  à  ces  extrémités ,  c'eft  la  hai- 
ne qu'ils  ont  conçue  pour  la  religien  chré- 
tienne. Haine  fondée  fur  l'ignorance  :  car  ils 
ne  haïfient  les^ Chrétiens  ,  que  parce  qu'ils  n& 
les  connoilTentpas  j  &  du  moment  qu'ils  les 
Tcm//.  connoifTent  5  ils  commencent  à  les  aimer  5 
Hac  caufa  iniquitatis  illorum  erga  Chrijiia^ 
nos;  uhï  dejînunt  ignorarCi  ceffant  odijje.  Or 
de  Chrétien  à  Chrétien ,  c'eft  ce  qui  arrive  en- 
core tous  les  jours.  Car  combien  ,  par  exem- 
ple 5  de  péché§  contre  la  charité ,  combien  de 
.     difcours  injurieux  &  de  médifances,  combien 
même  de  calomnies  dont  l'ignorance  eft  la 
fource  ?  d  l'on  s'étoit  bien  inftruit  de  la  véri- 
té des  chofes ,  on  auroit  parlé  fagement,^ 
équitablement,  charitablement;  &  rendanti 
juftice  au  prochain,  on  auroit  par-là  confer-i 
vé  la  paix.   Mais  parce  qu'on  s'eft  prévenu,! 
parce  qu'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  dé-i 
mêler  le  vrai  d'avec  le  faux;  parce  que  fur  un 
léger  foupçon  ou  fur  un  rapport  infidèle ,  on 
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â  crû  ce  qui  n'étoir  pas  j  en  un  mot  j  parce 
qu'on  a  ignoré  la  vérité,  on  a  condamné  [^in- 
nocence ,  on  a  blefTé  l'honneur  ôc  détruit  la 
réputation  de  fon  frère ,  on  s'eft  piqué  ,  on 
s'eft  aigri ,  on  s'eft  emporté ,  ôc  de-là  tous  les 
défordres  que  l'animofîté  &  la  vengeance  ont 
coutume  de  produire.  On  vous  l'a  dit  cent 
fois ,  Femmes  Chrétiennes ,  Se  l'on  ne  peut 
trop  vous  le  redire  :  en  matière  d'impureté , 
notre  religion  condamne  mille  libertés  com- 
me criminelles ,  qui  dans  l'eftime  commune 
Îiaffent  pour  de  fimples  vanités.  Se  pour  des 
égéretés  dont  on  ne  peut  croire  que  Dieu  fe 
tienne  fi  grièvement  ofFenfé.  Si  l'on  étoit  bien 
perfuadés  que  ce  font  des  péchés  Se  fouvent 
des  péchés  mortels ,  eft-il  croyable  que  tant 
de  perfonnes  élevées  dans  la  piété  fulTent 
néanmoins  là  delTuslî  peu  régulières.  Se  qu  el- 
les vouluiïent  expofer  ainfî  leur  falut  ?  Non  : 
mais  parce  que  le  monde,  ou  pour  mieux  dire, 
parce  que  le  libertinage  du  monde  s'eft  mis  en 
poflTeiîion  de  qualifier  tout  cela  comme  il  lui 
plaît  j  fans  confulter  d'autre  règle  ,  on  fe  le 
permet  fans  fcrupule ,  Se  ce  font  ces  erreurs 
du  monde  qui  entretiennent  dans  lésâmes  le 
règne  de  l'efprit  impur.  LaifTons  ce  détail  qui 
feroit  infini ,  Se  venons  au  point  important 
que  j'ai  préfentement  à  développer. 

On  demande  donc ,  Se  voici  la  grande  rè- 
gle d'où  dépend  dans  la  pratique  Se  dans  l'ii- 
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fage  de  la  vie  le  jugeme|ii:  exadl  que  chacui: 
doit  faire  de  {qs  a6tions  :  on  demande  ii  cei 
aveuglement  qui  eft  la  caufe  du  péché  peui 
toujours  devant  Dieu ,  notre  fouverain  Juge. 
nous  tenir  lieu  d'excufe  &  nous  jurtifier 
Mais  fî  cela  étoit ,  répond  faint  Bernard . 
Dieu  dans  l'ancienne  loi  auroit-il  ordonné 
des  facrifices  pour  l'expiation  des  ignorances 
de  fon  peuple  ?  David  dans  la  ferveur  de  fa 
contrition  auroit-il  dit  à  Dieu  :  Seigneur,  ou- 
Pf.  2S'  t>liez  mes  ignorances  pafTées  ;  Deli&ajuven- 
tutis  meœ ,  &  ignorantias  meas  ne  memineris* 
N'auroit-il  pas  dû  dire  au  contraire  ,  Souve- 
nez-vous de  mes  ignorances  j  car  puifqu'elles 
me  font  favorableSaÔc  qu'elles  me  doiventfer- 
vir  d'excufe  auprès  de  vous ,  il  efl  de  mon 
intérêt  que  vous  en  conferviez  la  mémoire* 
E(l-ce  ainli  qu'il  parle  ?  Non;  mais  il  dit  à 
Dieu  5  Oubliez-les ,  effacez-les  de  ce  livre 
redoutable  que  vous  produirez  contre  moi , 
quand  vous  viendrez  me  juger.  Il  n'eft  donc 
pas  vrai  ,  que  l'ignorance  foit  toujours  une 
excufe  légitime ,  lorfqu'il  eil:  queftion  de  pé- 
che. 

Je  vais  encore  plus  loin  :  car  je  prétends; 
qu'elle  ne  l'eftprefque  jamais  pour  la  plupart! 
d^s  Chrétiens.   Ceci  vous  furprendra ,  mais 
je  l'avance  fans  héfiter;  &;  je  dis  hautement  i 
que  dans  le  fiécle  où  nous  vivons,  une  des  ex- 
cufes  les  moins  foutenables  ed  commune- 
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tîient  l'ignorance  :  pourquoi  ?  parce  que  dans 
le  fîécle  où  nous  vivons ,  il  y  a  trop  de  lumiè- 
res pour  pouvoir  s'aurorifer  de  ce  prétexte. 
Si  non  venijfem ,  &  locutus  fuiffem  eis  , pecca-  Joan't 
tum  non  habercnti  Si  je  n  étois  pas  venu ,  èLi--  if* 
foit  le  Fils  de  Dieu ,  ôc  que  je  ne  leur  eufTe 
point  parlé,  leur  incrédulité  feroit  excufabîe> 
mais  maintenant  que  je  leur  ai  annoncé  le 
Royaum.e  de  Dieu ,  &  que  je  ne  leur  ai  rien 
caché  des  vérités  éternelles,  ils  n'ont  plus 
d'excufe  dans  leur  péché  :  Nunc  autcm  excufa-  Jhid, 
tionemnonhabcnt  de  peccato  fuo  .Ky^^Xio^or.z- 
nous  ce  reproche  que  Jefus-Chrift  faifoit  aux 
Juifs.  Si  nous  vivons  au  miheu  de  la  Barba- 
rie dans  un  fîécle  où  la  parole  de  Dieu  fût  auffi 
tare  qu'elle  Fctoit,  félon  l'EcritLire,  du  tems 
de  Samuel  ;  fi  l'on  nous  avoit  déguifé  les  vé- 
rités de  l'Evangile ,  fi  l'on  ne  nous  les  avoic 
propofées  qu'en  ^énigmes  &  en  figures ,  fi  Pon 
n^avoit  pas. eu  foin  de  nous  les  repréfentec 
dans  toute  leur  force,  peut-être  aurions- nous 
droit  de  faire  fond  fur  notre  ignorance ,  & 
nous  feroit-elle  de  quelque  ufage  devant  le 
tribunal  de  Dieu.  Mais  dans  un  Royaume 
aulîi  Chrétien  que  celui  où  Dieu  nous  a  fait 
naître  \  mais  dans  un  tems  où  la  parole  de 
Dieu 5  ce  pain  d'entendement  &  de  vie,  fé- 
lon l'expreflion  du  Sage ,  Panem  vitœ  &  in-  Ecclu 
telle&us  ^  fe  diftribne  fi  amplement  &  fi  fou-  ij. 
vent  'y  mais  dans  une  Cour  où  ceux  qui  éçoii-    . 


402  Sun  l'Aveuglement 
tent  cette  parole ,  fe  piquent  tant  d'efprit  Si\ 
de  pénétration  ,  dire ,  Je  n'avois  pas  affez  d< 
lumières,  ôc  'fzi  péché  par  ignorance,  c'efi 
un  abus ,  Chrétiens.  Une  telle  excufe  eft  vai 
ne ,  3c  n'a  point  d'autre  effet  que  de  nouî^ 
rendre  encore  plus  criminels.  C'eft  ce  voile 
de  malice  dont  faint  Pierre  nous  défend  de 
nous  couvrir ,  en  rejetrant  fur  Dieu  ce  que 
nous  devons  avec  confuiîon  nous  imputer  à 
nous-mêmes. 

Mais  enfin ,  me  direz-vous ,  malgré  cettei 
abondance  de  lumières,  on  ignore  encore 
cent  chofes  effentielles  au  falut,  fur-tout  a 
Pégard  de  certains  devoirs.  Ah ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  je  l'avoue  :  mais  c'eft  juftemenr 
fur  quoi  je  gémis5que  dans  un  auffi  grand  joar 
que  celui  où  nous  fommes ,  il  y  ait  encore  tant 
de  chofe  que  nous  ne  voyons  pas  ;  Se  qu'au 
milieu  de  tant  de  clartés  qui  nous  environ- 
nent ,  notre  aveuglement  fubfîfte.  Voilà  ce 
qui  me  furprend ,  &  ce  que  je  condamne. 
Quand  les  Pharifiens  protefterent  qu'ils  ne 
connoiiïoient  pas  Jefus-Chrift  ,  &  qu  ils  ne 
Joan.p,  {ç^yoïQîit  pas  même  d  où  il  éroit,  Hiinc  au- 
tem  nefcimus  undcjit  ;  bien  loin  que  cette  rai-i 
fon  fermât  la  bouche  à  l'aveugle-né  ,  elle  ne 
fit  qu'allumer  fon  zélé  j  c'eft  ce  qui  paroît  biea 
étonnant,  leur  repliqua-t-il,  que  vous  nefça- 
chiez  pas  d'où  il  eft ,  &  que  ce  foit  pourtant 
I},id.   l^i  4^^  m^ait  ouvert  les  yeux  :  In  hoc  mirabiU 
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îfl,  quia  vos  nefcitis  undejit^  &  aperuit  oculos 
Tieos»  Comme  leur  difant  qu'après  un  miracle 
aufli  vifible  que  celui-là ,  ils  ne  dévoient  plus 
:hercher  d'excufe  dans  leur  ignorance ,  par- 
:e  que  ce  miracle  que  Jefus-Chrift  venoit  de 
Faire,  Taroit  hautement  &  pleinement  réfu- 
tée. Je  dis  le  même  de  vous  &  de  moi.  Oui, 
tnes  Frères  5  il  eft  bien  étonnant  que  fans  y 
penfer  &  fans  le  fçavoir ,  nous  péchions  tous 
les  joiyrs  par  ignorance,  &  que  Dieu  néan- 
moins ait  fi  abondamment  pourvu  à  notre  in- 
(Irudtion ,  qu'il  s'explique  à  nous  par  tant  de 
voix,  qu'il  nous  parle  par  tant  d'organes, 
qu'il  ait  établi  tant  de  Miniftres  pour  nous 
déclarer  fes  volontés,  tant  de  Dodteurs  pour 
nous  interpréter  fes  commandemens ,  tant  de 
guides  pour  nous  diriger  &  pour  nous  con- 
duire :  In  hoc  mirabik  eji;  voilà  le  prodige ,  jQan,$, 
mais  le  prodige  de  notre  iniquité ,  dont  il  fe* 
roit  bien  indigne  qu'on  ofât  fe  prévaloir  con- 
tre Dieu.  C'étoit  une  erreur  du  mauvais  ri- 
che dans  l'enfer ,  de  croire  que  fes  frères ,  qui 
vivoient  encore  fur  la  terre ,  &  qui  menoient 
une  vie  aufîi  corrompue  que  la  lienne ,  puf- 
fent  s'excufer  fur  leur  ignorance ,  jufqu'à  ce 
que  Lazare  du  quelqu'un  des  morts  leur  eue 
été  envoyé  pour  leur  parler  de  la  part  de 
Dieu,  &  pour  les  inftruire  du  malheureux 
état  où  ils  fe  trouvoient  engagés.  Non,  non , 
lui  répondit  Abraham ,  il  n'eft  pas  befoin  que  ' 
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Lazare  pour  cela  forte  du  lieu  de  fon  repos  ] 
ils  ont  Moyfe  &  les  Prophètes  j  qu'ils  les 
écoutent  :  s'ils  ne  les  écoutent  pas ,  il  n'y  a 
plus  d'ignorance  qui  les  juftifie. 

Voilà  5  Chrétiens ,  comment  Dieu  nous 
traite  quand  notre  ignorance  nous  fait  tom- 
ber dans  le  défordre ,  ôc  que  notre  infidélité 
préfomptueufe  Se  orgueilleufe  nous  fait  fou- 
haiter  d^êrre  inflruits  par  des  voies  extraordi- 
£uc,  naires.  Hahent  Moyfem  &  Prophetas  i  ils  ont 

li^       Moyfe  &  les  Prophètes,  c'efl-à-dire,  ils  ont 

ma  loi  d'un  côté ,  &  ils  ont  de  l'autre  des 

Fadeurs,  des  Prédicateurs,  des  Confeffeurs  ,^ 

pour  leur  en  donner  l'intelligence  :  s'ils  ne 

•  l'accompliffent  pas ,  leur  ignorance  n'efl:  plus 

Joan,  pour  eux  une  raifon  :  Nunc  autem  excufatio* 

^i«  nem  non  hahent  de  peccato  fuo.  Et  en  eflet, 
quand  après  cela  nous  péchons  par  ignoran- 
ce, nous  fommes  non-feulement  coupables, 
mais  inexcufables  ;  pourquoi  ?  obfervez  ce- 
ci :  parce  qu'alors  nous  agifTons ,  ou  contre 
nos  propres  lumières ,  ou  du  moins  contre 
nos  doutes.  Contre  nos  propres  lumières  :  car 
au  milieu  des  ténèbres  de  notre  ignorance, 
nous  ne  laifTons  pas  d'avoir  des  lumJeres  con- 
fufes  qui  nous  fuffifent  pour  éviter  le  péché ,  fi 
nous  voulions  nous  en  fervir,  &  qui  ne  nous 
deviennent  inutiles  que  faute  de  réflexion. 
Or  nous  eft-il  pardonnable  de  faire  fi  peu  de 
réflexion  à  l'affaire  capitale  du  falut  ?  s'il  s'a- 
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yifibit  d'une  afi'aire  temporelle ,  l'efprit  ne 
lous  manqueroit  pas ,  Ôc  nous  fçaurions  bien 
Touver  des  lumières  pour  en  venir  à  bout  : 
nais  pour  le  faluc  nous  n'en  trouvons  point, 
k  je  dis  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Dieu- 
!e  contente  de  cela.  Contre  nos  doutes  :  car 
pand  mêm^  nous  n'aurions  pas  afTez  de  lu- 
nieres  pour  juger  des  chofes ,  nous  en  avons 
fouvent  aiTez  pour  douter.  Or  du  moment 
]ue  nous  en  avons  alFez  pour  douter,  fi  nous 
wallons  outre ,  nous  en  avons  alTez  pour  pé- 
:her.  Je  doute  (i  cette  affaire  e(l  félon  les  re- 
lies de  la  confcience  ,  &  néanmoins  je  m'y 
embarque  :  je  ne  fuis  pas  moins  coupable  que 
i  je  commertois  le  péché  avec  une  évidence 
entière  du  péché.  Je  doute  ii  ce  bien  m'eft 
égitimement  acquis  ,  &  toutefois,  fans  nulle 
recherche  je  le  retiens  Se  j'en  difpofe  :  c'efl: 
:omme  fi  je  l'enlevois  par  une  violence  ou- 
verte 5  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  nous  efl  pas 
permis  d'agir  fur  une  confcience  douteufej 
Se  qu'un  doute  que  je  ne  veux  pas  éclaircir  , 
m'empêche  d'être  dans  la  bonne  foi ,  fans 
laquelle  il  n'y  a  peint  d'ignorance  qui  m^ 
puilTe  difculper.  Ainfî  raifonnent  les  Théo- 
logiens. 

Ah  ,  Chrétiens  ,  fouvenons-nous  que  la 
première  de  toutes  les  obligations  eft  de  fça- 
voir.  Souvenons-nous  qu'un  péché  ne  peut 
jamais  fervir  d'excufe  à  un  autre  péché  j  ôc 
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par  conféquent ,  qu'il  eft  inutile  de  vouloîi 
juftifier  nos  omifîîons  &  nos  tranfgre (Fions 
par  nos  ignorances  qui  font  elles-mêmes  de 
véritables  péchés.  Souvenons-nous  qu'on  eft 
fouvent  plus  criminel  devant  Dieu ,  ou  auffi 
criminel ,  de  dire ,  Je  ne  l'ai  pas  fçû  ,  que  de 
dire ,  Je  ne  l'ai  pas  fait.  C'eft  fur  ce  principe , 
mes  chers  Auditeurs ,  que  nous  devons  au- 
jourd'hui nous  examiner.  Il  ne  fuffitpas  de 
nous  l'appliquer  perfonnellement  à  nous-mê- 
mes :  il  faut  qu'il  s'étende  fur  tous  ceux  dont 
Dieu  nous  a  chargés,  &  dont  il  nous  deman- 
dera compte.  Car  voici  le  défoidre  :  per- 
mettez-moi de  vous  le  reprocher.  Vous  avez 
des  enfans  à  élever ,  3c  vous  les  élevez  tous 
les  jours  dans  une  ignorance  grofliere  dei 
points  les  plus  efTentiels  au  falut.  Vous  leur 
apprenez  tout  le  refte ,  hors  à  connoître  Dieu 
&  à  le  fervir.  Vous  leur  donnez  des  maîtres 
pour  les  former  félon  le  monde ,  Se  vous  ne 
leur  pardonnez  pas  lâ-defTus  les  moindres  né- 
gligences :  mais  s'ils  font  bien  inftruitsde  leur 
religion ,  mais  s'ils  ont  la  crainte  de  Dieu , 
mais  s'il  s'acquittent  exactement  des  exerci- 
ces ordinaires  du  Chriftianifme ,  c*eft  à  quoi 
vous  penfez  très-peu ,  &  peut-être  à  quoi 
vous  ne  penfez  jamais.  Vous,  Mefdames, 
vcus  avez  de  jeunes  filles  qui  vous  doivent 
la  naifïance  &  à  qui  vous  devez  l'éducation  ; 
qu'elles  pèchent  par  ignorance  cotitre  les  re- 
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îles  d'une  civilité  mondaine ,  vous  les  repre- 
nez avec  aigreur  j  mais  qu'elles  pèchent  par 
ignorance  contre  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  ce  que 
mur  leur  palTez  aifémenc.  Vous  avez  des  do- 
neftiques  :  ils  font  Chrétiens ,  ôc  à  peine  fça- 
irent-ils  ce  que  c'eft  que  d'être  Chrétien,  lis 
nennent  au  tribunal  de  la  pénitence,  &  à  pei- 
le  fçavent-ils  ce  que  c'eft  que  pénitence.  Ils 
fe  préfentent  à  nos  Sacremens ,  &  ils  y  com- 
mettent des  facriléges.  Leur  ignorance  lesex- 
rufe-t-elle  ?  non  j  mais  elle  vous  excufe  en- 
:ore  moins  qu'eux  :  car  s'ils  font  obligés  de 
l'inftruire ,  vous  êtes  obligés  de  pourvoir  à 
;e  qu'ils  le  foient,  &  c'eft  en  partie  pour  cela 
]ue  Dieu  veut  qu'ils  dépendent  de  vous. 
Ç^'ous  me  demandez  à  qui  vous  les  adrefterez 
)our  leur  enfeigner  les  élémens  du  falut  ?  Ne 
^ous  ofFenfez  pas  de  ce  que  je  vais  vous  ré- 
pondre. A  qui  5  dites-vous ,  les  adrefter  ? 
nais  moi  je  vous  dis  :  PourquoiTera-ce  à  d'au- 
res  qu'à  vous-mêmes ,  puifque  Dieu  vous  les 
i  confiés  ?  croiriez-vous  donc  vous  deshono- 
•er  5  en  faifant  auprès  d'eux  l'ofEce  même  des 
apôtres  ?  Mais  encore  à  qui  aurez-vous  re- 
:ours  5  fî  vous  n'en  voulez  pas  prendre  le 
foin?  à  tant  de  Miniftres  zélés  qui  fe  tiendront 
leureux  de  s'employer  à  un  fî  faint  miniftère, 
Oferai-je  le  dire  ?  à  moi-même.  Oui  à  moi , 
:]ui  me  ferai  une  gloire  de  cultiver  ces  âmes 
:achetées  du  fanî^  de  Jefus-Chrift.  D'autres 
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s'appliqueront  a  vous  conduire  vous-mêmes 
Ôc  vous  en  trouverez  aifez.  Mais  pour  ce 
pauvres  aulii  chers  à  Dieu  que  tout  ce  qu'i 
y  a  de  grand  dans  ie  mon  Je ,  je  les  recevrai 
Je  ferai  leur  Prédicateur,  comme  je  fuis  main 
tenant  le  votre.  Je  vous  laiiTerai  le  pouvoi 
de  leur  commander,  &  je  me  réferverai  1; 
charge  ou  plutôt  Fhonneur  de  leur  faire  en 
tendre  les  ordres  du  fouverain  maître  à  qu 
nous  devons  tous  obéir ,  ôc  de  leur  explique 
fa  loi.  Je  les  tirerai  de  cette  ignorance,  qu 
^  bien  loin  d'être  &  pour  vous  &  pour  eux  m 
titre  de  juilification,  vous  expofe  encore  < 
tomber  dans  un  troifieme  aveuglement  qù 
eil  l'eifet  du  péché  de  le  fujet  de  la  dernien 
partie. 

r,  ^^^'     v^'Eft  une  vérité  inconteflable ,  que  Diei 

aveugle  quelquefois  les  hommes  ;  Se  quanc 

l'aveuglement  des  hommes  entre  dans  l'ordn 

des  divins  décrets  ,  il  eft  de  la  foi  que  c'eft  ur 

effet  du  péché ,  parce  que  c'eft  une  des  peine: 

dont  Dieu  punit  le  péché.  Ainfi  le  Prophét( 

Ifaïe  le  faifoit-il  entendre ,  lorfqu'il  difoit  er 

jrA£.  parlant  des  Juifs  infidèles  :  Exccecavit  Den^ 

apud      oculos  eorum  ;  c'efi:  Dieu  qui  les  a  aveugles 

Joan,    ce  Dieu  le  centre  des  lumières ,  ce  Dieu  dan 

*  ^'       qui  il  n'y  a  point  de  ténèbres  ^  ce  Dieu  qu 

éclaire  tout  homme  venant  au  monde ,  c  el 

lui  néanmoins  qui  les  a  précipités  dans  l'aveu 

slemen 
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lement  où  ils  font  -,  &  leur  aveuglement  eil 
îl,  qu^ayant  des  yeux  ils  ne  voyent  plus ,  & 
n'ayant  des  cœurs  ils  ne  comprennent  rien 
i  ne  font  touchés  de  rien  :  Ut  non  videant  Ihid^ 
culis  ^ù  non  intclligant  corde»  Or  il  eft  é vi- 
ent qu'Ifaïe  s'expliquant  ainfi ,  coniideroit 
et  aveuglement  comme  un  myftère  de  la 
.iftice  de  Dieu,  comme  un  effet  de  fa  colère , 
omme  une  vengeance  du  ciel.  Il  efl:  donc 
rai  que  non-feulement  Dieu  aveugle  les  pé- 
heurs,  mais  qu'il  ne  les  aveugle  qu'en  con- 
équence  &  en  haine  de  leur  péché  ;  d'où  il 
enfuit  que  l'aveuglement  efl  alors  l'effet  da 
éché. 

j  De  fçavoir.  Chrétiens ,  de  quelle  manie- 
b  s'accomplit  une  punition  en  apparence  fî 
ontraire  à  la  fainteté  de  Dieu ,  &  com.menc 
)ieu  qui  efi:  la  lumière  même ,  peut  aveugler 
le  créature  raifonnable  &  intelligente  :  c'eft 
1  des  fecrets  de  la  prédeftination  ,  ou  fi  vous 
)ulez ,  de  la  réprobation  des  hommes ,  que 
)us  devons  révérer,  mais  qu'il  ne  nous  ap- 
irtient  pas  de  pénétrer.  A  prendre  les  ter- 
'•es  dans  toute  leur  rigueur,  on  diroir  que 
ieu  par  une  adbion  réelle  &  pofitive  opère 
ii-même  cet  aveuglement  intérieur;  &  je 
«nviens  de  bonne  foi  qu'il  y  a  fur  ce  point 
».ns  le  texte  facré  des  exprelïions  très-for- 
î5 ,  &  qui  demandent  du  difcernement  &  de 
1  précijfion  pour  ne  s'y  pas  laiffer  furprendre. 
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Car  quand  faint  Paul ,  dit  par  exemple  5  qu< 
Dieu  enverra  à  ceux  qui  périiTenr ,  c'eft-à-di 
re  5  aux  réprouvés ,  un  efprit  d'erreur  pou 
//,     croire  au  menfonge  ,  Ideb  mittet  illis  Deu 
Thejf,   operationem  errons ^  ut  crcdant mendacio  j  qii 
^-  ne  conclurroit  de-là  que  Dieu  agit  en  effe 

~    dans  une  ame  criminelle  pour  lui  infpirer  1 
menfonge ,  comme  il  agit  dans  une  ame  juft 
pour  y  répandre  la  lumière  de  fa  grâce  ?  E 
quand  nous  lifons  dans  le  livre  des  Rois,  qu 
Dieu  par  un  defTein  formé  fufcita  un  démo 
pour  féduire  Achab,  qu'il  lui  en  donna  1 
commiflion  expreiTe  ,  &  qu'au  même  tems 
mit  un  efprit  de  menfonge  dans  la  bouche  ai 
Prophètes  en  qui  cet  infortuné  Monarqu 
avoit  plus  de  confiance  ,   Niinc  igitiir  dedi 
T, ,  ^    Deusfpiritum  mendacii  in  ore  omniumProph 
22.^     r^r///72j  prenant  la  chofe  à  la  lettre ,  ne  diroi 
on  pas  que  Dieu ,  par  une  providence  à  li 
feul  connue ,  eft  la  caufe  immédiate  qui  po 
duit  l'aveuglement  du  pécheur  ?  Mais ,  m<i 
Frères ,  dit  faint  Auguftin ,  il  n'en  va  pas  air 
il.  Dieu  l'éternelle  &  Peflentielle  vérité ,  r, 
peut  jamais  être  l'auteur  du  menfonge  j  s 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  ne  peut  jamais  npî 
tromper,  parce  qu'il  ne  peut  jamais  ceffer  d'i 
rre  un  Dieu  fidèle,  S'il  nous  aveugle,  c'e^^ 
par  voie  de  privation  ,  &  non  d'aétion  ;  cV 
en  retirant  its  lumières ,  &  non  en  nous  in 
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nos  propres  vues  &  aux  fuggeftions  des  mé- 
chans,  &  non  en  nous  donnant  lui-même  des 
vues  faufTes.  Car  de  quelques  termes  que  l'E- 
criture fe  foit  fer  vie ,  la  foi  nous  oblige  à  les 
interpréter  de  la  forte.  11  y  a  plus ,  Se  j'ajoute 
que  fuivant  le  fentiment  du  même  faint  Au- 
guftin  5  dont  le  Concile  de  Trente  nous  a  pro- 
pofé  fur  ce  point  la  doctrine  pour  règle ,  oîx 
doit  conclurre  que  Dieu  n'aveugle  jamais  tel- 
lement les  hommes  en  cette  vie,,  qu'il  les  laif- 
fe  dans  une  privation  entière  &  abfolue  des 
'umieres  de  fa  grâce  :  pourquoi  ?  parce  que 
es  hommes  tomberoient  par4àdans  une  im- 
)ui{rance  abfolue  &  entière  de  garder  ià4oi , 
k  qu'elle  leur  deviendroit  impraticable.  Or 
■:'eft  une  maxime  de  religion  d'autant  plus 
ûre ,  qu'elle  eft  nécelïaire  pour  réprimer  le 
tbertinage  que  Dieu  fouverainement  jufte  ^ 
ouverainement  fa^e  ,  fouverainement  bon  , 
e  nous  demande  jamais  rien  d'impoffible  : 
mpojjibilia  nonjiihct  5  ce  font  les  paroles  de     yf.va. 
lint  Auguftin  citées  par  le  Concile,  fed  jii- 
endo  monet ,  &  facere  quod  pojjîs  ^ù  peter  e 
uod  non  po(Jis  ,  &  adjuvat  ut  pojjis.   Il  nous 
lifiTe  donc  toujours  des  lumières  fuffifantes , 
non  pour  marcher  dans  la  voie  du  falut ,  au 
loins  pour  la  chercher  j  iinon  pour  agir,  au 
loins  pour  prier  \  linon  pour  fçavoir ,  au 
,  loins  pour  douter.  Or  il  n'en  faut  pas  davan- 
ge.  Seigneur,  pour  être  en  pouvoir  d^ac- 
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complir  votre  loi,  &  pour  faire  que  dans  vos 
plus  féveres  jugemens  vous  fpyez  irréprocha- 
p^        ble  fi  nous  ne  l'accompliiîbns  pas  :  Ut  jujiifi^ 
'  cerisin  jermonihus  tuisy  &  vincas  cùm  judicd' 
ris.  Que  fait  donc  Dieu  pour  nous  aveugler  6c 
pour  nous  punir?  rien  autre chofe,  Chrétiens, 
que  de  s'éloigner  de  nous ,  ôc  de  nous  livrer 
à  nous-mêmes.   C^eft- à-dire  ,  que  Dieu  en 
piïliition  de  nos  infidélités  &  de  nos  défor- 
dres,  ne  nous  donne  plus  certaines  lumiè- 
res qu'il  nous  donnoit  autrefois  :  lumières 
vives  &:  pénétrantes,  lumières  de  faveur  &  de 
choix  -,  lumières  qui  nous  détacheroient  du 
monde  &  qui  nous  en  découvriroient  fenfr? 
blement  la  vanité ,  qui  nous  feroient  gouteî 
Dieu ,  &  nous  rendroient  fon  joug  aimable, 
qui  dans  la  pénitence  la  plus  auilère  nous  fe 
roient  trouver  de  faintes  délices  &  dans  les 
croix  les  plus  dores  des  fources  de  confok' 
tion  ;  lumière  qui  cent  fois  ont  produit  des 
miracles  de  pénitence  dans  les  pécheurs  le$ 
plus  opiniâtres  \  en  tel  &  en  tel ,  mon  chei 
Auditeur ,  dont  vous  avez  connu  les  égare^ 
mens,  &  que  vous  avez  vu  enfuite  touchés  de 
QQ%  vidlorieufes  lumières,  prendre  hautemen 
ie  parti  de  la  piété  :  lumières  dont  nous  avon 
nous-même  fenti  la  vertu,  tandis  que  nous  vi 
vions  dans  Tordre,  &  qui  ne  fe  font  éclipfée! 
que  parce  que  le  péché  nous  a  féparés  d' 
Dieu.  Ce  font  la.  Chrétiens,  les  lumière J" 
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âoïit  Dieu  nous  prive  quand  nous  Tirritons , 
Sr  c'eft  la  perte  de  ces  lumières  qui  fait  notre 
iveuglement. 

Or  je  prétends,  &  voici  ia  derniete  penfée 
ivec  laquelle  je  vous  renvoie,  je  prétends 
:|ue  cet  aveuglementainiî  expliqué ,  eil:  l'effet 
e  plus  redoutable  de  la  juftice  de  Dieu  vin- 
dicative ,  le  châtiment  le  plus  rigoureux  que 
Dieu  puiffe exercer  fur  les  pécheurs,  celui 
]iii  approche  davantage  de  la  réprobation  5 
k  que  l'on  peut  dire  être  déjà  une  ré  probatlon 
mticipée.   C'eil  pourquoi,  remarque  faint 
I-hryfoftôme ,  quand  Ifaïe  brûlé  de  zélé  pour 
es  intérêts  de  Dieu  ^  fembloit  vouloir  enga-  _ 
çer  Dieu  à  punir  les  impiétés  de  fon  peuple , 
1  fe  contentoitde  lui  dire  lExcceca  corpopuli  Ifaï.  ^. 
lujus  5  aveuglez  ,  mon  Dieu  ,  le  cœur  de  ce 
)euple.  Car  il  fçavoit  que  Dieu,  dans  les  tré* 
ors  de  fa  juftice ,  n'a  point  de  vengeance  plus 
errible  que  cet  aveuglement  du  cœur.  Vous 
::ie  demandez  en  quoi  elle  furpalTe  toutes  les 
utres  ?  En  voici  la  raifon ,  Chrétiens  ,  que 
ous  n'avez  peut-être  jamais  comprife,  &  qui 
;  éanmoins  eil  une  des  plus  folides  vérités  de 
otre  religion.  Cefl  que  l'aveuglement  où 
'>ieu  permet  que  nous  tombions  en  confé- 
uence  de  nos  crimes,  eil  un  mal  tout  pur, 
ms  aucun  mélange  de  bien.   Ecoutez-m^oi. 
ous  les  autres  maux  de  la  vie  font ,  il  eil 
rai,  des  châtimens  du  péché 5  mais  ils  ne         "" 
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•lailTent  pas  d'être ,  fi  nous  le  voulons ,  des 
moyens  de  falut  :  ôc  il  n*y  en  a  point  ;,  Ci  nous 
en  içavons  bien  ufer ,  que  nous  ne  puiffions 
mettre  au  nombre  des  grâces,  parce  qu'au 
mème-tems  que  Dieu  nous  en  fait  porter  la 
peine  par  fa  juftice ,  il  nous  les  rend  utiles  par 
ia  bonté.  Ce  font  des  maux ,  dit  faintChryfo- 
ftôme,  qui  nous  purifient  en  nous  affligeant, 
qui  nous  corrigent,  qui  nous  fervent  d^épreu" 
ves  5  qui  nous  aident  à  rentrer  dans  nous-mê- 
mes 5  qui  nous  détachent  des  objets  créés ,  de 
aious  forcent  de  retourner  à  Dieu.  Mais  l'a- 
veuglement eft  un  mal  ftérile ,  dont  nous  m 
pouvons  tirer  aucun  profit.  Il  y  a ,  difent  lei 
Théologiens ,  des  peines  médicinales ,  il  y  en 
a  de  fatisfadtoires ,  il  y  en  a  de  méritoires.  Di 
médicinales ,  pour  nous  préferver  du  péché  : 
de  fatisfadtoires ,  pour  l'expier ,  de  méritoi-| 
res,  pour  nous  fandiiier.  Mais  dans  l'aveugle 
ment,  ni  précaution ,  ni  fatisfad;ion ,  ni  fano 
îilîcation.  Quand  Dieu  m'envoie  des  adverfi 
zés  5  une  maladie ,  une  humiliation  ,  j'ai  tou 
jours  de  quoi  me  confoler.  Car  dans  ma  pei- 
ne je  lui  dis  :  Seigneur,  foyez  béni;  vous  mÉJ 
châtiez  en  père  :  cette  maladie ,  dans  rordr<j 
de  votre  providence,  eft  pour  moi  un  purga 
toire  Se  un  exercice  de  patience.  Trop  heu- 
.reux  (î  j'en  fais  un  tel  ufage  !  J'abufois  de  mj 
fanté  pour  mener  une  vie  mondaine  Se  difïi 
pée  ^  en  me  l'ôtant  y  vous  m'avez  malgré  me 
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féparé  du  monde  :  peine  médicinaïe.  Pavois 
horrear  de  la  pénitence  y  vous  me  la  faites 
Faire  par  nécefïité  j  peine  fatisfa6boire.  J'érois 
lâche  dans  votre  fervice  &c  négligent  dans 
les  devoirs  du  Chriflianifme  ;  mais  il  je  ne 
vous  honore  pas  en  agiffant ,  vous  me  donnez 
de  quoi  vous  honorer  en  foufFrant  j  peine  mé- 
ritoire. Voilà  ce  qui  adoucit  mes  m.aux.  Mais 
pand  je  tombe  dans  l'aveuglement,  je  ne 
mis  rien  penfer  de  tour  cela  j  pourquoi  ?  c'efl 
|uepar  ce  genre  de  peine,  jenefatisfaispoint 

1  Dieu  5  je  ne  mérite  rien  devant  Dieu ,  je  ne 
leviens  pas  meilleur  félon  Dieu  :  Dieu  me 
)unit ,  &c  rien  de  plus. 

Or  en  cela,  Chrétiens,  le  châtiment  donc 
ç  parle ,  reflTemble  encore  à  celui  des  réprou- 
vés. Car  quel  eft  pour  les  réprouvés  le  corn- 
ue de  la  mifere  ?  c^eft  que  jamais  Dieu  ne  fe- 
a  fatisfaic  de  leurs  fouffrances,  8c  que  plus  ils 
3ufFrent ,  plus  ils  font  obftinés  dans  leur  ma- 
ice.  De  même ,  l'aveuglement ,  bien  loin 
l'effacer  nos  péchés ,  les  augmente  j  bien  loin 
le  foumettre  nos  cœurs,  les  révolte,  bien 
din  d'appaifer  Dieu ,  le  courrouce  :  il  a  tout 

2  mal  de  la  peine  ,  fans  en  avoir  aucun  effet 
ilutaire.  Peine  éternelle ,  ajoute  S.  Chryfo- 
:ôme,  aulli-bien  qu^  celle  des  réprouvés. 
^ous  les  autres  maux  ,  quelque  grands  qu'ik 
^ient,  ont  un  terme  j  l'aveuglement  n'en  a 
oint  :  la  more  qui  finit  tout  le  relie ,  au  lieu 
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lie  le  l.iirc  ccdcr  lui  donne  ,  pour  ainfi  parler 
un  cuM^lt-rc  ilc  pcrpctuitcj  ik  coninic  ui 
S.iinc  en  mourant  p.illc  ,  (clon  rcxpiclîion  d 
fainr  Paul ,  tic  lumière  en  lumicro  «Se  de  clarté 
en  tiartc ,  c'ell-.i  due,  delà  lumière  de  1 
foi  i\  la  lumière  de  la  idoire,  t?.'  de  la  clarté  de 
•  julles  à  celle  dc^  bienheureux  ,  .  /  iLiritate  i) 
clitrUiiiLiu  \  aulli  la  mort  (ait-el'e  palfer  u; 
mondain  que  Dieu  reprouve,  tle  tcncbres  ci 
^  tcMiébres ,  6:  d'avcui-lement  en  aveuiilcment 
je  veux  dire,  de  raveuL;lemcnt  temporel 
raveu<^lemcnr  éternel  ,  cv  des  ténèbres  di 
péché  aux  ténèbres  de  renfer. 

Après  cela  ,  conclut  admirablcuicnt  fain 
Augulliu  ,  ilites  <.|ue  Dieu  dès  cette  vie  ne  pu 
nit  pas  fpécialenKnf  ks  pécheurs  ^  les  libei 
tins.  Dites  qu'il  y\\\  point  pour  eux  dechàci 
ment,  tpii  dès  cette  vie  les  ilillininie  de  fe: 
élus,  «5c  tpi'en  toutes  chofes  il  les  conforK 
avec  les  i;ens  de  bien.  Vous  vous  trompez 
mes  Frères,  reprend  ce  ùint  Docleur  :  Diei 
juge  les  mi>ndains  dc<>  cette  vie,  «S:  dc^  cett( 
vie  il  mot  entr'eux  cV  fcs  élus  une  terribjji 
ilillérencc  ,  [>ar  la  dilléicnto  manière  dont! 
,^,  les  châtie  :  Ù tique <// Dais  judictins cos  in  tt 
ra.  Il  n'attend  pas  inflju  à  la  hn  dc^  fîécl 
pour  réparer  le  bon  grain  d'avec  la  paille 
mais  il  a  dès  maintenant  une  efpeceile  pein 
qui  lui  fullit  pour  ce  triage,  (Se  c'cll  Tavcu 
glement  ilans  le  péché.  Si  nous  ne  Tappre 
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hcndons  pas  ,  li  nous  n'en  avons  pas  aurant 

d'horreur  que  de  l'enter   nicnie ,  malheur  A 

nous.  Ah  !  Seii;neur,s'écrioit  le  nièmePerc, 

que  vous  êtes  adorable  &  impénétrable  ihns 

vos  jugemeiis  !  mais  que  vous  l'eres  fur- tout 

dans  cerre  loi  hitale,  qui  vous  f.ùt  rép.invlre 

de  il  atheufes  ténèbres  fur  les  hommes,  pour 

Duhir  les  liehrs  mjulles  ^  dércviles  de  leurs 

:œursî  Qiuhnfccrvn/ses;  halùcdns  in  cxccfjisy  j^^ia-^ 

'n  JiU'nno  :  Dcusfolus  &  Dciis  magnus .^  icga 

nfangabilL  j'yargcns  pœnalt's  c^tcitiucs  fupcr 

llicitds  cupidudtfis  !  Si  ce  l^icu  vengeur  n'.i 

\as  encore  exercé  hir  vous,  mes  Frcres  ,  cette 

igoureufe  jullicej  s'il  n  a  pas  encore  permis 

jue  vous  l'oyez  tombé  dans  ce  trille  érat, 

>:e  n'ell  pas  peur-crre  que  vous  ne  l'ayez  déjà 

)ien  mérité  :  m.us  c'ell  qu'il  a  u(é  envers  vou5; 

Tune  phis  grande  mi  (encorde  qu'à  l'éj^ard 

le  tant  d'autres.  Cependant,  prenez  gartic 

|ue  cette  bonté  ne  (e  la(le  cniin  j  (!<v:  craignez 

.1  patience  mcme  d'un  Dieu,  qui  trappe  d'au- 

ant  plus  rudement  qu'il  a  plus  long-tems  ar- 

àé  les  coups.  Qui  it^'ait  s'il  a  réfolu  d'atten- 

Ire  davantage  ?  Qui  fcait  ii  ce  ne  fera  pas 

prés  le  premier  péché  c]ue  vous  allez  com- 

Jttre  ,  qu'il  éteindra  pourvous  (es  hmiieres 

n:  cju'il  vous  aveuglera  ?  Qui  ne  doit  p.is  être 

lili  de  trayeur  ,  en  penlant  qu'il  y  a  un  péché 

lue  Dieu  a  marque  comme  le  dernier  terme 

le  fa  grâce  ?  je  dis  de  cette  grâce  puiilante 
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fans  laquelle  nous  ne  nous  fauverons  jamais 
Quel  eft-il  ce  péché  ?  je  ne  puis  le  connoîcre. 
Après  quel  nombre  de  péchés  viendra-t-il  i 
c'eft  ce  que  j'ignore.  De  quelle  nature,  di 
quelle  efpece  eft-il  ?  autre  myftère  pour  moi. 
Eft  -  ce  un  péché  particulier  ôc  extraordinai- 
re ?  Eft-ce  un  péché  ordinaire  Se  communi 
abyme  où  je  ne  découvre  rien.  Tout  ce  qm 
je  fçais,  6  mon  Dieu,  c'eft  que  je  ne  dois  riet 
oublier ,  rien  ménager,  pour  prévenir  le  mal- 
heur dont  vous  me  menacez.  Heureux  qi 
vous  m'ayez  fait  voir  le  danger  !  Non  moinj 
heureux  que  vous  vouliez  encore  m^aider  i 
en  for  tir  !  Souverainement  heureux,  fi  je  m'arj 
che  déformais  à  la  faveur  de  vos  divines  lu-i 
mieres ,  jufqu  â  ce  que  j'arrive  à  la  gloire  oJ 
nous  conduife ,  5cc. 


SERMON 

POUR    L  E   JEUDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  la  Pr épuration  à  la  Mort. 

Cùm  appropinquaret  porr^  civitaris,  tzct  defunctas 
eixerebamr  ,  filius  unicus  marris  fuas  :  &  ha:c  vidua 
erar  ,  &  turba  civitaris  multa  cum  iila.  Quara 
cilm  vidillet  Dominus  ,  mifericordiâ  mo:us  iiiper 
eam  ,  dixit  iiii  :  Noli  fiere. 

Lorfque  Jefus-Chnfi  é toit  pus  de  la  -porte  de  là  ville  , 
07i  portoïc  en  terre  ur.  mort,  fils  unique  d'une  j-emîùe 
veuve  ;  &  cecce  femme  étcit  accompagnée  d'une 
grande  quantité  de  perfonne s  de  la  ville.  Jefus-Chnji 
rayant  vue ,  il  en  fut  touché ,  &  il  lui  dit  :  Ne 
pleurei  point.  En  laint  Luc  ,  chap.  7. 

V  Oilà,  Chrétiens,  dans  un  même  fujet 
biexT  des  fujets  de  compafîîon  :  une  mère 
quia  perdu  fon  £ls,  une  temme  privée  par-ià 
de  la  plus  douce  efpérance ,  qui  lui  reiioic  ^ 
un  jeune  homme  enlevé  dès  la  fieur  de  Ion 
ag?  j  un  iïls  unique ,  feul  héririer  de  fa  famil- 
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-le  ,  déchu  tout  à  coup  de  toutes  {qs  préten- 
tions j  enfin  une  foule  de  monde  qui  accom- 
pa:gne  le  corps  qu'on  porte  en  terre  ,  ôc  qui 
prend  part  à  cette  trifte  cérémonie.  Il  y  avoit 
là  fans  doutejdit  faint  Grégoire  de  Nylfe,  de 
quoi  toucher  le  Sauveur  des  hommes  :  &c  il 
étoit  difficile  que  le  Dieu  de  charité  ôc  dé 
miféricorde  ne  fût  pas  ému  d'un  appareil  fi; 
lugubre  &  d'un  fpedtacle  fi  digne  de  pitié. 
Mais  après  tout ,  félon  la  penfée  de  S.  Chry- 
foftôme  5  un  autre  objet  le  touchoit  encore 
bien  plus  fenfiblement.  La  perte  d'un  fils ,  le 
deuil  d'une  mère  j  la  mort  d'^un  héritier ,  la 
défolation  d'une  veuve  ,  ce  n'étoient  que  des 
confidérations  humaines  ,  trop  foibles  pour 
faire  une  grande  imprefiion  fur  le  cœur  d'un 
Dieu  :  mais  ce  qu^il  ne  put  voir  fans  douleur, 
ce  fut  l'attachement  excelTif  &  tout  naturel 
de  cette  mère  à  la  perfonne  defon  fils;  ce  fut 
l'infidélité  de  cette  femme ,  qui  envifageoir 
la  mort ,  non  par  les  yeux  de  la  foi ,  mais  par 
les  yeux  de  la  chair  :  ce  fut  le  malheur  de  ce 
jeune  homme  furpris  par  un  accident  impré- 
vu 5  ôc  mort  fans  préparation.  Or  pour  m'at^: 
tacher  âce  dernier  article  qui  me  paroit  plus' 
eiïentiel  &  plus  important ,  n'eft-ce  pas  ainfi 
que  meurent  tous  les  jours  tant  de  Chré- 
tiens 5  je  veux  dire ,  fans  avoir  penfé  a  la 
mort  5  fans  s'erre  difpofés  à  la  mort  :  &  qu'y 
a-t-il  de  plus  déplorable  que  l'état  d'un  hom- 
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ne  qui  fe  trouve  à  ce  dernier  moment  iorP' 
:ju'il  s'y  attendoitle  moins ,  &  n'a  pris  nulles 
:nefures  pour  un  pafTage  dont  les  fuites  font 
kernelles  ?  Il  eft  donc  d'une  extrême  confé- 
rence j  mes  chers  Auditeurs ,  de  vous  ap- 
prendre à  prévenir  un  danger  fi  affreux  j  de 
:'eft  pour  cela  que  je  viens  vous  entretenir; 
lujourd'hui  de  la  préparation  à  la  morr». 
Vierge  fainte ,  puififante  protedrice  des  mou- 
'ans  y  c'eft  vous  que  nous  invoquons  à  cette 
leure  fi  critique  ,  c'eft  votre  fecours  alors 
][ue  nous  implorons  :  commencez  dès  main- 
:enant  à  nous  en  faire  fentir  les  effets ,  Se  ren- 
iez-vous favorable  à  la  prière  que  nous  vous 
iàiQS^ons.Ave  y  Maria» 

3  Aint  Chryfoftôme  donnant  àes  règles  de 
rie  5  &  par  ces  règles  de  vie  voulant  difpofer 
me  ame  chrétienne  à  la  mort ,  fait  particulier 
ement  confifter  cette  préparation  en  trois 
:hofes  ,  fçavoir  5  la  perfuafîon  de  la  mort ,  la, 
dgiknce  contre  la  mort ,  &  la  fcience  prati- 
que de  la  mort.  Trois  difpofitions  qui  ont  en- 
re  elles  un  enchaînement  néceffaire  ,  &  qui 
'ont  d'abord  partager  ce  difcours  ;  compre- 
lez-en  ,  s'il  vous  plaît,  le  delfein.  Pour  fe  pré- 
)arer  à  mourir,  dit  ce  faint  Dodeur,  il  faut 
)ien  fe  perfuader  de  la  mort  :  première  règle. 
l  faut  fans  celTe  veiller  contre  les  furprifesde 
a  mort  :  féconde  règle.  Enfin  il  faut  fe  faire 
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de  la  vie  même ,  foit  parla  réflexion,  foitpar 
la  pratique ,  un  exercice  continuel  Se  comme 
un  apprentiflage  de  la  mort  :  troifîeme  règle. 
Or  quel  eft ,  par  rapport  à  nous ,  le  fujet  de  la 
compaflion  du  Fils  de  Dieu  ?  le  voici ,  tnQS 
chers  Auditeurs  :  c*eft  que  craignant  la  mort 
au  point  que  nous  la  craignons ,  nous  vivons 
néanmoins  dans  une  négligence  entière  & 
dans  le  plus  profond  oubli  de  la  mort.  Car 
nous  craignons  de  mourir  ;  &  cependant  quel- 
que certaine  &  quelque  prochaine  même  quei 
foit  la  mort ,  nous  ne  fommes  prefque  jamaisi 
perfuadés  qu'il  faut  mourir.  Nous  craignons 
de  mourir;  Se  cependant  quelque  incertaine 
d'ailleurs  Se  quelque  trompeufe  que  foit  la 
mort  5  nous  prenons  auffi  peu  de  précautioa 
que  il  nous  étions  pleinement  inllruits  Se  dii 
tems  Se  de  l'état  où  nous  devons  mourir.  En-i 
fin  nous  craignons  de  mourir  ;  Se  cependant 
malgré  l'expérience  journalière  Se  fi  fenfible 
que  nous  avons  de  la  mort ,  nous  n'appre- 
nons jamais  dans  l'ufage  de  la  vie  à  mourir. 
Ces  trois  points  demandent  à  être  éclaircis  , 
ôe  c'eft  pour  cela  que  j'ai  befoin  de  votre: 
attention. 

Partie.  V_v'Eft  pat  la  perfua/ion ,  que  doit  commen-i 
cer  ce  grand  Se  faint  exercice  de  la  prépara- 
lion  à  la  mort.  Car  ,  comme  dit  fahit  Chry- 
foftôme ,  il  eil  difficile  que  je  me  prépare  fé- 
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rleufement  à  une  chofe  ,  dont  je  ne  fuis  pas 
encore  perfuadé  j  &  quand  elle  doit  avoir  des 
fuites  auiîi  irréparables  &c  auffi  terribles ,  que 
:elles  de  la  mort ,  il  n'efi:  pas  plus  poffible  ,  il 
l'en  fuis  fortement  perfuadé ,  que  je  ne  m'ap- 
plique de  tout  mon  pouvoir  à  m'y  difpofer. 
Ne  regardez  donc  point,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  ce  que  j'ai  maintenant  à  vous  dire  com- 
me une  propoiîtion  paradoxe ,  ou  comme  une 
inftru6tion  du  moins  inutile  ;  8>c  ne  me  répon- 
dez point  que  la  mort  eft  tellement  certaine , 
qu'il  n'y  a  rien  dont  les  hommes  foient  m'ai- 
gré  eux  plus  convaincus.  Car  je  foutiens  au 
contraire  qu'il  n'y  a  rien  ou  prefque  rien,  dont 
ils  le  foient  moins.  Vérité  qui  doit  vous  fur- 
prendre ,  &  que  je  ne  comprendrois  pas  moi- 
lîicme  5  fi  je  ne  fçavois  pas  en  quel  fens  elle 
doit  être  entendue  :  mais  vérité  confiante  , 
Se  que  je  prétends  vous  rendre  fenfîble  dans 
i'expofîtion  que  j'en  vais  faire. 

Il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  nous  fommes  vous 
fe  moi  perfuadés ,  qu^il  y  a  un  arrêt  de  mort , 
porté  dans  le  tribunal  fouverain  de  la  juftice 
ie  Dieu  contre  l'homme  pécheur,  &  que  c'eft 
m  arrêt  irrévocable  &  fans  appel  :  Statutum  Heb.  ^; 
tjlhominibus  femelmori.  Mais  par  je  ne  fçais 
quel  enchantement  de  notre  amour  -  propre 
^ous  oublions  ,  fans  y  prendre  garde ,  que  cet 
irrêt  doit  être  exécuté  dans  nos  perionnes  ; 
k  nous  vivons  en  effet;  CQmme  fi  nous  étions 
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perfuadés  que  nous  ne  devons  point  mourir 
Nous  fçavons  bien  en  générai  que  tous  le; 
hommes  mourront  j  mais  par  mille  iilufion; 
ôc  mille  faufles  efpérances  qui  nous  jouent. 
quoi  qu'il  en  foit  du  général ,  nous  trouvons 
toujours  le  moyen  de  nous  excepter  en  par- 
ticulier. Difons  mieux  :  nous  avons  bien  une 
évidence  ôc  une  conviétion  ipéculative  que 
nous  mourrons  nous-mêmes  :  m.ais  au  même 
tems  mille  erreurs  pratiques  nous  font  croire 
que  nous  ne  mourrons  pas.C'eft-à-dire,  nous' 
convenons  bien  que  nous  mourrons  un  jour, 
&  que  c'eftuneloi  rigoureuie  qu'il  faudra 
enfin  fubir  :  mais  nous  nous  confolons  dans 
la  penfée  que  ce  ne  fera  pis  encore  /i-tôt  j 
que  nous  avons  encore  du  tems ,   que  notréi 
heure  n'eft  pas  encore  venue ,  que  nous  nô( 
mourrons  pas  encore  de  cette  maladie  *,  ÔC 
cette  perfuafion  nous  empêche  d'entrer  dans 
les  difpofitions  prochaines  &  néceifaires  ,  où 
il  faudroit  nous  mettre  pour  nous  préparer  à: 
la  mort.  Car  obfervez  avec  moi ,  Chrétiens , 
que  ce  qui  nou&  difpofe  à  une  bonne  mort,; 
n'eft  pas  de  fçavoir  en  fpécularion  qu'il  fauci 
mourir  ;  mais  d''êrre  adueiîement  touché  ôc  : 
pénétré  de  ce  fenriment  intérieur,  je  mour-- 
rai,  Ôc  mon  heure  approche  j  je  mourrai ,  ôc: 
ce  fera  dans  quelqu'une  de  ces  années  que  je 
me  promets  en  vain  ;  je  mourrai,  ôc  ce  fera 
dans    l'âge  ôc  de   la   manière   que   j'aurai 
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I  moins  prévus.  Voilà  ce  qui  nous  déter- 
line  à  prendre  fans  délai  ces  ferventes  3c 
énéreufes  réfolutions  de  réformer  notre  vie , 
Dur  penfer  efficacement  ôc  foiidement  à  la 
lort. 

[j  Que  fait  donc  l'ennemi  du  notre  falut  ? 
apprenez -le,  mes  chers  Asuditeurs  :  voici 
artifice  le  plus  dangereux  dont  il  fe  fert  pour 
ous  entretenir  dans  Timpénitence.  Il  nous 
liife  toutes  les  autres  penfées  de  la  mort  5 
ont  il  fcait  bien  que  nous  ne  ferons  aucun 
fage  5  &  il  nous  ôte  celle  qui  feule  feroit  ca- 
able  de  nous  convertir.  Je  veux  dire ,  qu'il 
.e  nous  perfuade  pas  que  nous  ne  mourrons 
amais;  ce  feroit  une  erreur  trop  ï-yrofiiere,  &c 
lent  il  n'a  pas  même  befoin  pour  nous  per- 
.re  :  mais  il  nous  perfuade  que  nous  ne  mour-  . 
ons  5  ni  aujourd'huij  ni  demain,  ni  dans  tous 
3S  tems  où  la  charité  que  nous  nous  devons  à 
lous-mêmes,  nous  preiferoir  de  retourner  à 
])ieu  5  &  cela  lui  fufïîc.  Car  avec  cela  ne  corn- 
)tant  jamais  fur  la  mort ,  nous  ne  tirons  ja-       ^_ 
nais  ces  conféquences  falutaires ,  d'où  dé- 
)end  notre  converiion.  Et  c'eft  ainii  que  Ta 
entendu  faint  Chryfoftôme  5  expliquant  ces 
)aroles  de  la  Généfc ,  Nequaquam  moriemini.   Genef^ 
^a  remarque  de  ce  Père  eft  digne  de  vorre  3- 
ttention.  il  dit  donc  que  le  démon,  cet  ef- 
)rit  de  menfonge ,  emploie  encore  tous  les 
ours  potir  nous  féduire  ,  la  même  rufe  dont 
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ii  le  fervit  dans  le  Paradis  cerreftre  cont: 
nos  premiers  parens  j  ôc  que  quand  il  a  ei 
trepris ,  ou  de  nous  faire  tomber  dans  le  p 
ché  3  ou  de  nous  éloigner  de  la  pénitence  ,  r 
des  moyens  les  plus  ordinaires  par  où  il  y  pa 
vient  5  eft  de  nous  fuggérer  comme  au  pr< 
mier  homme  &  à  fa  femme ,  que  nous  n 
mourrons  ^oinv.  Nequaquam  moriemini.lsAâ 
comment  peut-il  nous  aveugler  de  la  forte 
ôc  quand  Dieu  ne  nous  Tauroit  pas  dit ,  quan 
la  raifon  ne  nous  en  convaincroit  pas  ,  l'es 
périence  feule  ne  feroit-elle  pas  plus  qu 
fuiïîfante  pour  nous  forcer  à  croire  que  nov 
mourrons  ?  Quelle  apparence  que  nous  pui; 
lions  démentir  là-deffus ,  non- feulement  no 
tre  foi  ôc  notre  raifon  5  mais  l'inconteftabl 
ôc  l'évident  témoignage  de  nos  fens  ?  Peut 
être  à  en  juger  par  la  feroit-il  moins  étonnan 
que  notre  premier  père  eût  donné  dans  ui 
tel  piège,  car  il  n'avoit  encore  vu  nul  exem 
pie  de  la  mort ,  ôc  l'heureux  état  d'innocen 
ce  5  où  Dieu  lavoir  créé ,  le  faifoit  joui 
d'une  fanté  inaltérable  ,  ôc  le  rendoit  mém< 
immortel.  Ainiî  tandis  qu'il  étoit  dans  l'or^ 
dre  5  ne  reiTentant  nulle  foiblelTe  qui  l'averti: 
de  fa  mortalité  il  pouvoit  plus  aifément  fc 
laiiTer  furprendre  a  la  vaine  promelTe  du  teni 
tateur,  ôc  fe  flatter  qu'il  ne  mourroit  pas( 
Nequaquam  moriemini.  Mais  à  nous  ,  Chré- 
tiens, à  nous  dont  les  yeux  font  continuelle- 
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lent  frappés  de  l'image  de  la  mort  ^  à  nous 
(le  la  mort ,  pour  ainfî  parler ,  environne  de  " 
lutes  parcs,  a  nous  qui  la  voyons  dans  les 
î.tres  5  &  qui  par  nos  infirmités  en  faifons 
ija  dans  nous-mêmes  les  triftes  épreuves  , 
:)us  dire ,  Vous  ne  mourrez  point  ^  Nequa^ 
siammoriemini ,  c^étoit  la  dernière  à^^  tenti- 
ons par  où  le  démon  fembloit  devoir  nous 
raquer  ^  encore  moins  nous  tromper.  C'eil 
iaffimoins  celle  par  où  il  nous  attaque  le  plus 
avenc  j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft 
lie  qui  lui  réuiîit  le  mieux.  L'artifice  efl 
oflier  ,  je  l'avoue  \   mais  notre  aveugle- 
ent  en  eft  d'autant  plus  déplorable  lorfque 
)us  y  fommes  furpris.  Or  nous  le  fommes 
tous  momens.  Car  le  démon  qui  cherche 
i  tout  notre  ruine ,  &  qui  connoît  notre 
ibie  3  n'a  qu'à  nous  prendre  par-là ,  en  nous 
fant  :  Tu  ne  mourras  pas  encore  de  ceci  3 
»us  le  croyons.  Il  n'a  qu'à  nous  faire  enten- 
e  que  nous  fommes  jeunes  ,  que  rien  ne 
eiïe ,  que  nous  aurons  le  loifir  de  penfer  à 
»us  \  fans  examiner  davantage ,  nous  nous 
fions  à  lui ,  &  dans  cette  confiance  mal- 
ureufe  nous  vivons  tranquillement  &:  tou- 
Lirs  dans  les  mêmes  difïolutions  ,  toujours 
ns  le  même  défordre  d'une  vie  mondaine , 
Ujours  dans  le  même  état  d'une  confcien- 
déréglée  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  ne 
tnmes  jamais  perfuadés  y  j'entends  d'une 
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perfaalion  efficace  ,  qu'il  faut  mourir. 

Il  fembie  que  nous  foyons  même  en  c 
d'intelligence  avec  notre  ennemi.  Car  bi 
loin  que  nous  foyons  jamais  perfuadés  de 
mort  5  nous  ne  voulons  pas  l'être  ,  nous  cr 
gnons  de  Petre ,  nous  éloignons  de  nous  te 
"tes  les  vues  qui  pourroient  nous  fervir  à  1 
tre  3  &  ces  vues  qui  devroient  nous  fan6 
jBer  5  ne  fant  communément  que  nous  tro 
bler ,  que  nous  défoler,  que  nous  conftenîe 
quelquefois  même  que  nous  irriter,  quai 
aux  approches  de  la  mort  on  nous  tient 
moindre  difcours ,  ôc  qu'on  nous  fait  la  mo: 
dre  ouverture  touchant  le  danger  où  no 
nous  trouvons.  De- la  vient  ce  qu'a  fageme 
remarqué  faint  Chryfoflôme ,  que  la  plup^ 
des  hommes  meurent  fans  croire  mourir , 
prefque  toujours  avec  uneaffurance  préfoi 
ptueufe  de  ne  pas  mourir.  De-lâ  vient  q 
ceux-là  mêmes  ,  à  qui  conflamment  ôc  vi 
blement  il  refte  moins  de  jours  à  vivre  ,  fo 
toutefois  ceux  qui  travaillent  plus  pour  la  vi 
Combien  en  verrez-vous  ,  qui  frappés  d'ui 
maladie  mortelle  ,  ôc  déjà  condam.nés  par 
jugement  public  ,  forment  des  defTeins  s'e 
gagent  dans  des  entreprifes  ,  s'inquiètent  i 
mille  affaires  temporelles ,  comme  s": 
avoient  le  plus  grand  intérêt  dans  l'aveni 
Combien  de  vieillards  accablés  fous  le  poi 
des  années  3  &  n'ayant  plus  qu'un  pas  à  fai 
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fqu'au  tombeau  ,  font  auiîî  avides  des  biens 

la  terre  que  s'ils  les  dévoient  poiTéder  du- 
iit  des  fiécles  entiers  ?  De-là  vient  que  les 
ands  du  monde  par  une  fatalité  ,  ii  je  i'ofc 
te,  attachée  à  leur  condition  ,  ne  fcavent 
mais  oii  ils  en  font,  quand  ils  font  prefque 
,  moment  de  la  mort ,  Se  cela  parce  qu'on 
:  prévenu  qu'ils  ne  le  veulent  pas  fçavoir. 
e-lâ  vient  que  chacun  confpire  à  les  trom- 
r  dans  des  conjondrures  où  il  feroit  fi  im- 
)rtant  de  leur  ouvrir  les  yeux.  On  les  afifii- 
que  tout  va  bien,  lorfqu^il  efl;  évident  que 
ut  va  mal  j  on  les  félicite  d'un  léger  fuccès 

d'un  changement  alTez  favorable  en  appa- 
nce ,  mais  qui  n  eft  au  fond  qu'un  dernier 
Fort  de  la  nature  défaillante  ;  on  leur  cache 
Iroitement  &c  avec  foin  toutes  les  marques 

tous  les  préfages  qu'on  découvre  en  eux 
une  mort  certaine  j  on  leur  exagère  la 
axe  &  la  vertu  des  remèdes ,  fans  leur  par- 
r  jamais  du  fouverain  remède  qui  eft  ia^'pè- 
Ltence  :  on  les  ainufe  de  la  forte,  &  par  quels 
lOtifs  ?  motifs  tout  humains  :  unefemme  par 
1  excès  de  tendreflfe ,  des  enfans  par  refpedb 
i  par  intérêt,  des  étrangers  par  complaifan- 
î  5  des  domeftiques  par  crainte  *,  tellemenE 
Li'ils  ignorent  toujours  la  vérité  ,  Se  qu'en 
lourant  même,  ils  fe  tiennent  encore  sûrs  de 
e  pas  mourir. 

De-là  vient  que  ceux  qui  par  éçat  Se  par 


IJ 
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un  devoir  propre  de  leur  miniftère  devroi( 

pourvoir  à  ce  défordre  &  parler  avec  moi 

de  réferve  ,  ont  tant  de  peine  eux-mêmes 

s'expliquer  5  qu'ils  s'en  repofent  les  uns  i 

Iqs  autres ,  un  Médecin  fur  le  Confeffeurj 

unConfefleur  fur  le  Médecin  jne  voulant 

l'un  ni  l'autre  fe  faire  porteurs  d'une  paroL 

dont  Dieu  leur  a  pourtant  confié  l'importa] 

ce  5  quoique  dure  &c  (âcheufe  commiffion  ; 

facrifiant  à  de  foibles  confidérations  le  fal 

d'une  ame  dont  l'éternelle  deftinée  dépei 

doit  de  leur  fidélité.  De-la  viennent,  s'il  fa 

enfin  fe  déclarer ,   &  prefTer  le  malade  d.' 

l'extrémité  où  il  eft  ,  de  recourir  aux  Sacr 

mens ,  de-ià  5  dis-je ,  tant  de  précautions,  ta; 

de  déguifemens  &  de  détours.   On  Taffui 

qu'il  n'y  a  rien  encore  à  défefpérer;que  quar 

on  l'exhorte  à  donner  cette  marque  de  rel 

gion  5  ce  n'eft  pas  qu'on  le  croie  dans  un  pér 

qui  ne  fouffre  plus  de  retardement  ;  mais  qu' 

eft  bon  de  fe  prémunir  de  bonne  heure ,  Ôc  c 

fe  mettre  Tefprit  en  repos  :  c'efl- à-dire ,  qu'o 

lui  ôte  un  des  plus  puifTans  motifs  de  pénitei 

ce  5  &  peut-être  le  feul  dont  il  foit  alors  C2 

pable  d'être  touché  ,  fçavoir  la  vue  prochair 

du  jugement  de  Dieu.  Ce  ne  fut  point  ain 

que  fe  comporta  le  Prophète ,  quand  au  not 

du  Seigneur  ôc  avec  une  fainte  liberté  ,1 

avertit  le  Roi  de  Juda  que  fa  fin  approchoit 

&  qu'il  failoit  fe  difpofer  à  partir  pour  alk 
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ndre  compte  au  fouverain  juge  :  Difpone  If,  it' 
vnui  tuœ'.quia  morieris  tu^  &non  vives.  Il  lui 
rononça  cet  arrêt  fans  adoucilTement  :  Vous 
lourrez  ,  Morieris,  Il  n^eut  égard  ,  ni  à  fa 
:andeur  Royale  ,  ni  au  trouble  où  le  jerte- 
)it  cette  parole  de  mort  :  Morieris  tu  ,  vous 
ourrez ,  Prince  ,  vous  en  perfonne  ,  vous 
ut  Monarque  &  tout  abfolu  que  vous  qzqs, 
\i  !  Chrétiens  ,  où  trouve-  t-on  aujourd'hui 
;s  Prophètes ,  je  ne  dis  pas  pour  les  Rois  & 
)ur  les  tètes  couronnées ,  mais  même  pour 
s  autres  conditions  du  monde,  Se  fur-tout 
lur  ceux  qui  clans  le  monde  ont  quelque 
[lindion,  foit  de  la  naiifance,  foit  du  rang  ? 
ne  m'étonne  point  que  dans  des  accidens 
iprévûs  &  (înguliers  5  on  meurt  fans  être 
rfuadé  qu'on  va  moudr.  Tel  eft  TafFreux 
âtiment  de  Dieu ,  &  c^'eft  en  quoi  confifte 
tte  impénitence  malheureufe  dont  je  vous 
rlois  il  y  a  quelque  tems ,  lorfque  Dieu 
lur  punir  le  pécheur  permet  que  la  mort  le 
rprenne  dans  fon  péché.  Mais  ce  n'efl  pas 
de  quoi  il  s'agit.  Ce  que  je  ne  puis  allez 
plorer  ni  alTez  condamner  ^  c'eit  que  des 
ourans  que  Dieu  appelle  par  les  voies  les 
us  communes  ,  que  des  mourans  à  qui  la 
ort  lailTe  jufques  au  dernier  foupir  le  li- 
e  exercice  de  leur  raifon  ^  que  des  mourans 
Hir  qui  la  divine  juftice  fe  relâche  de  tous 
s  droits  en  s'accommodanr  à  leurs  befoins  . 
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ôc  leur  donnant  tour  le  loifir  de  fe  recor 
noître,  meurent  avec  cela  fans  être  perfus 
dés  de  la  nécelîîté  adbuelle  de  de  la  proximii 
de  la  mort  j  &  que  ce  défaut  de  perfuafîo 
ne  foit  plus  précifément  l'effet  d'une  ven^ 
geance  rigoureufe  du  ciel  qui  les  châtie,  t 
d'un  événement  inopiné  qui  les  déconcerte 
mais  d'une  infurmontable  obdination  qui  1( 
aveugle  :  que  ce  foit  nous-mêmes ,  pour  ainJ 
dire ,  qui  prenions  à  tâche  de  nous  joue 
nous-mêmes,  de  nous  feduire  nous-mêmes  * 
croyant  les  chofes,  non  pas  comme  elles  font 
mais  comme  il  nousplairoit  qu'elles  fufTent 
voilà  ce  qui  me  paroît  digne ,  non  plus  d 
toute  ma  compalîion ,  mais  de  toute  mon  in 
dignation. 

Or  quel  eft  le  remède ,  Chrétiens  ?  le  voi 
ci,  tiré  de  la  doctrine  &c  des  maximes  de  fain 
Grégoire  Pape  ,  qui  de  tous  les  Pères  de  l'E 
glife  me  fembie  avoir  été  fur  le  fujet  que  j 
traite  un  des  plus  éclairés.  Première  maxime 
c'eft  d'entretenir  habituellement  dans  nou 
une  perfuafîon  générale  de  la  mort,  qui  redi 
fie  toutes  nos  erreurs  particulières  :  c'eft-â-diJ 
re  d'oppofer  continuellement  a  nos  afTuran  ' 
ces  préfomptueufes  touchant  la  mort,  Pidéi 
vive  de  la  more  j  de  rappelier  fouvent  dan' 
notre  efprit  cette  penfée  falutaire.  Je  mour 
rai ,  &  je  mourrai  dans  un  de  ces  momen' 
où  je  n'aurai  pas  crû  devoir  mourir.  Ain  : 
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^oracle  même  de  la  vérité  me  Ta-t-il  fait  con- 

loîcre  5  &  malheur  à  moi  fi  malgré  les  termes 

exprès  de  l'Evangile  ,  malgré  la  menace  de 

^efus-Chtift  je  n'en  fuis  pas  encore  perfuadc. 

louvenir  de  la  mort  que  Moyfe  recomman- 

loit  tant  au  peuple  de  Dieu  ,  convaincu  qu'il 

:toit  que  cette  nation  lî  inconftante  &  fi  in- 

locile  demeureroit  dans  la  foumiiîion ,  tandis 

ju'elle  auroit  cet  objet  préfent  devant  les 

^eux  :  Utinam  faperent  &  intelligerent ,  ac 

lovijjîma  providerent  !  iJeuc, 

V  Seconde  maxime  :  avoir  un  ami  fîncére  &  ^^* 

Iroit ,  un  ami  qui  fans  nous  ménager ,  fans 

coûter  les  fentimens  d'une  amitié  roible  ou 

itérefTée  ,  vienne  à  nous  dans  le  danger ,  Ôc 

ous  dife  avec  le  même  zélé  &  la  même  for- 

i  que  le  Prophète  :  Mettez  ordre  à  votre 

)nfcience  ,  6c  au  plutôt  \  car  la  mort  n'efl  pas 

..»in  :  Difpone  domui  tU(Z  :  morieris  enim  tu, 

.xiger  de  lui  comme  le  meilleur  office  que 

])us  en  puiflions  attendre  ,   qu'il  lîé  diffère 

j)int  à  s'expliquer ,  &  qu'il  ne  craigne  point 

<  s'expliquant  de  nous  contrifler.  Lui  faire 

len  comprendre  que  par  -  là  nous  jugerons 

si  eft  parfaitement  à  nous  ,  que  par-là  nous 

i  diflinguerons  des  faux  amis ,  que  par-là 

fus  lui  ferons  redevables  d'une  des  grâces 

[plus  précieufes ,  qui  eft  la  perfuafion  de  la 
'Kt  au  tems  même  de  la  mort.  Car  voila 
'que  nous  devons  fouhaiter  d'un  ami.  Tous 
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les  autres  fervices  hon  celui-là  ,  ou  qui  ne 
vont  pas  là  5  font  vains  ,  font  méprifables  j 
fouvent  même  font  dangereux.  Mais  penfer 
au  falut  d'un  mourant,  mais  prendre  foin  de 
fon  ame  &  de  fon  éternité ,  mais  le  difpofei 
par  de  fages  confeils  à  finir  chrétiennement 
une  vie  dont  le  terme  doit  être  un  fouverain 
bonheur  ou  un  fouverain  malheur  ,  c'ell  là 
proprement  être  ami  jufques  à  la  mort.  Çher- 
chons-le  cet  ami  fidèle  ,  &  où  ?  non  point  par- 
mi les  mondains.  S'ils  font  amis  (  de  combien 
peu  même  le  font  ?  )  c'eft  feion  le  faux  efprii 
du  monde ,  c'eft  par  rapport  aux  frivoles  avan 
tages  du  monde,   c'eft  pour   établir,  poui 
avancer  un  ami  dans  le  monde.  Mais  nous  1( 
trouverons  parmi  ce  petit  nombre  d'homme: 
vertueux  &  de  zélés  ferviteurs  que  Dieu  s'di 
réfervés  jufques  au  milieu  du  monde ,  &  d 
la  piété  nous  eft  connue.  Nous  le  trouvera 
parmi  les  Miniftres  de  Jefus  -  Chrift  :  a 
d'autant  plus  folides  ,  qu'après  nous  avo^ 
aidés  à  bien  vivre,  ils  nous  aident  encore 
bien  mourir. 

Troifîéme  maxime  :  s'affermir  contre  1 
crainte  de  la  mort ,  parce  que  c'eft  la  crain 
imm  V  le  ée  de  la  mort  qui  nous  en  rend  1 
penfée  fî  odieufe  ôc  la  perfuâfîon  Ci  difficik 
Ce  qu'on  caint,  on  aime  à  fe  repréfentf 
dans  un  long  éloignement ,  &  l'on  tâci 
îiiêm^i  en  perdre  abfoiument  la  mémoire 
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Comme  fi  jamais  Une  devoir  arriver.  Ou  par 
•où  combattre  cette  crainte  ?  par  les  armes  de 
la  foi ,  par  les  motifs  de  refpérance  chrétien- 
ne 5  par  les  faintes  ardeurs  de  la  chadté  divi-- 
ne.  Pour  cela  5  fe  direfouventà  foi-même 
dans  le  fecret  du  cœur  :  Ecce  fponfus  venit  :  /^^^^, 
Allons  j  mon  ame  ,  allons  au-devant  de  l  E-  j,^. 
poux.  Le  voilà  qui  s'avance.  Il  ne  viendra 
pas  )  mais  il  vient  déjà  ;  Eccefponfus  venit.Cù 
i  n^eft  point  pour  vous  perdre,  mais  pour  vou^ 
I  tirer  des  miféres  de  cette  vie  mortelle ,  ôc 
■  vous  faire  entrer  en  poflTefîîon  de  fon  Royau^ 
me.  Ce  n'eft  point  pour  vous  rejetter  de  fa 
préfence  ,  mais  pour  vous  recueillir  au  con- 
i  traire  dans  fon  fein ,  ôc  pour  vous  unir  éter- 
nellement à  lui  ;  Eccefponfus  venit.  Langage^ 
il  efl  vrai,  trop  relevé  pour  des  âmes  fenfuel- 
les  ;  mais  fentiment  ordinaire  aux  faintes 
âmes  ;  vue  confolante ,  qui  les  raflûre ,  qui  les 
fortifie  5  qui  les  anime.  Dans  cette  difpofition 
:  elles  fe  plaifent  à  envifager  la  mort  de  près  ; 
oc  plus  elles  l'envifagent  de  près ,  plus  elles  fe 
préparent  à  la  recevoir  ,  plus  elles  redoublent 
leurs  foins  ,  leur  a6tivité  ,  leur  ferveur  :  Eccc 
fponfus  venit ^  exiteobviamei.  Car  à  quoi  nous 
porte  cette  perfuafîon  ?  a  une  fainte  vigilance 
contre  la  mort  >  qui  va  faire  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie. 
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Trouver  un  préfervatif  contre  la  mort ,  qu'oa 
put  maigre  fon  incertitude  s'aflfûrer  de  la 
mort  5  qu'on  put  en  quelque  forte  faire  chan- 
ger de  cara6tère  à  la  mort  :  &  au  lieu  qu'elle 
efl  trompeufe ,  la  rendre  fidèle  ou  lui  ôter 
au  moins  le  pouvoir  de  nous  trahir  ?  Voilà 
toutefois  l'important  fecret  que  le  Sauveur  du 
monde  a  pris  foin  de  nous  apprendre  j  &  ce 
fecret ,  dit  faint  Chryfoftôme  j  eft  renfermé 
dans  cette  feule  parole  :  Veillez  :  Vigilau, 
Parole  à  laquelle  il  femble  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  attaché  des  bénédictions  infinies.  Parole* 
dont  il  a  fait  la  conclufion  prefque  univerfel- 
le  à.^s  divins  enfeignemens  qu'il  nous  a  don- 
nés ;  &  parole  auffi  dont  la  pratique  eft  com- 
me le  précis  &  l'abrégé  de  route  la  fageffe 
chrétienne.  Car  à  quoi  tend  la  fagefîe  de  l'E- 
vangile ?  à  la  grande  afiaire  du  falut.  D'où  dé- 
pend cette  efTentielle ,  cette  unique  affaire  ? 
de  la  mort.  Et  quel  moyen  plus  infaillible  & 
plus  nécefïaire  pour  nous  prémunir  contre  la 
mort,  &  pour  nous  mettre  à  couvert  de  fes 
furprifes ,  que  la  vigilance  ?  Figilate. 

En  effet ,  reprend  faint  Bernard  ,  quoi  que 
je  fafie  ,  les  circonftances  particulières  de  la 
mort  feront  toujours  incertaines  pour  moi  ; 
mais  toute  incertaine  qu'eft  la  mort  &  qu'elk 
fera  toujours  dans  fes  circonftances ,  je  puiî 
faire  enforte  qu'elle  ne  me  furprenne  jarnais. 
Malgré  toutes  nres  réflexions  &  toutes  lei|| 
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recherches  dont  je  pourrois  ufer  pour  péné- 
trer dans  l'avenir ,  j'ignorerai  toujours  le  tems 
de  la  mort ,  le  lieu  de  ma  mort ,  le  genre  de 
ma  mort  :  pourquoi?  parce  que  ce  font  des^ 
myftères  que  le  Père  célefte  a  réfervés,  non- 
feulement  à  fa  fouveraine  puiirance  ,  mais  à 
fa  divine  préfcience  Quce  Pater pofuit  in  fua,  j^^^  ^i 
potejlate.  Mais  fans  fçavoir  le  tems  de  ma 
mort,  je  puis  vivre  à  tous  les  tems  dans  une 
telle  attention  fur  moi-même ,  qu'il  n'y  ait  ja- 
mais une  heure  où  la  mort  ne  me  trouve  pas 
en  garde  :  fans  fçavoir  le  lieu  de  ma  mort , 
je  puis  tellement  attendre  la  mort  dans  tous 
les  lieux  ,  qu'il  n'y  en  ait  jamais  un  où  je  ne 
fois  pas  à  couvert  de  fes  pièges  \  fans  fçavoir 
le  genre  de  ma  mort ,  c'eft-â-dire  ,  fans  fça- 
voir fi  ce  fera  une  mort  lente  ou  une  mort  fa- 
bite  5  une  mort  tranquille  ou  une  mort  accom- 
pagnée de  violentes  douleurs  ,  une  mort  qui 
laiiTe  à  mon  efprir  toute  fa  raifon  ou  une  mort 
qui  le  trouble  ,  je  puis  prendre  de  û.  jufles 
mefures  que  du  refte  ce  ne  foit  jamais  une 
mort  imprévue.  Et  voilà  ce  qui  fit  la  diffé- 
rence des  vierges  fages  &  des  vierges  folles 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile.  Les  unes 
n'étoient  pas  plus  inftruites  que  les  autres  du 
moment  où  l'Epoux  devoit arriver  \  mais  dans 
cette  incertitude  les  unes  par  précaution  tin- 
rent toujours  leurs  lampes  allumées  ,  au  lieu 
que   les  autres   s'endormirent  &   laifTerenc 
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pendant  leur  fommeil  leurs  lampes  s'éteîtH 
dre. 

Or  c'eft  ici  même  ,  Chrétiens ,  que  nous 
devons  adorer  la  Providence  de  notre  Dieu 
c'eft  5  dis-je,  dans   cette  incertitude  de  la 
mort  5  toute  afeeufe  qu'elle  eft  d'ailleurs  ,  & 
dans  TefFet  falutaire  qu'elle  produit. Car  c'eft 
par-là  que  Dieu  nous  retient  dans  l'ordre  ,  & 
qu'il  nous  oblige  à  veiller  fans  çelTe  fur  noî 
allions  ,  à  mefurer  tous  nos  pas,  àpefer  tou- 
tes nos  paroles ,  à  purifier  toutes  nos  penfées., 
à  régler  tous  les  defirs  de  notre  cœur.  Si  ]i 
fçavois  quand  je  dois  mourir  ,  où  je  doii 
mourir  ,  comment  je  dois  mourir  ,  peut-être 
vivrois-je  dans  un  plus  grand  repos  j  mais  j( 
vivrois  avec  moins  de  dépendance  :  au  liei 
que  l'incerrirude  du  tems  où  je  mourrai ,  di 
lieu  où  je  mourrai ,  de  la  manière  dont  j< 
mourrai ,  me  réduit  à  l'heureufe  nécejfïîté  d'é 
îudier  foigneufement  tous  mes  devoirs,  de  d< 
m'appliquer  régulièrement  &  conftamment; 
les  remplir.  Etre  un  moment  hors  de  cew 
difpofition  ,  je  veux  dire  hors  de  cette  vigt 
lance  chrétienne,  c'eft,  dit  faint  Jérôme t 
agir  contre  tous  les  principes  Se  toutes  le 
lumières  de  la  raifon  :  pourquoi  ?  parce  qu 
c'e(t  commettre  à.  un  feul  moment  l'éterniti 
toute  entière. 

Mais  il  s'enfuit  donc  que  la  plupart  de 
hommes  y  &c  même  des  plus  clair voyans,  ^1 
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des  plus  fages  dans  l'opinion  des  hommes ,  ne 
font  néanmoins  que  des  aveugles  Se  des  infen- 
fés.  Ah  I  mes  Frères,  répond  faint  Chryfo- 
ftome  ,  la  conféquence  ri*eft  que  trop  jufte  > 
-&  l'Ecriture  ne  nous  le  dit-elle  pas  en  termes 
•formels ?  n'a-t-elle  pas  fur  ce  point  condam- 
né hautement  de  folie  la  prudence  du  fiéclela 
plus  raffinée  ?  Que  peut-on  penfer  autre  cho- 
•fe  quand  on  voit  des  hommes  iqIs  qu'à  la 
honte  du  ChriftLanifme  nous  en  voyons  dans 
tous  les  états  :  des  hommes  qui  fe  piquent 
d'être  vigilans  6^  habiles  fur  tout  le  refte  ,  6c 
•qui  négligent  la  feule  affaire,  où  il  faudroit 
l'être  •  des  hommes  Ci  attentifs  aux  moindres 
•intéiêts  de  la  vie,  &  qui  abandonnent  au  ha- 
-zard  le  capital  intérêt  dont  la~  mort  doit  dé-^ 
cider  des  hommes  qui  palTent  des  mois  ,  des 
années  à  régler  des  comptes  dont  ils  font 
chargés  devant  d'autres  hommes  comme  eux  , 
ôc  qui  n^  penfent  jamais  à  régler  ce  grand 
compte  dont  ils  font  refponfablesà  Dieu  ;  des 
Jiommes  qui  ne  croient  lamais  avoir  pris  afTez 
-de  fûreré  dans  la  conduite  du  monde  ,  ÔC 
qui  rifquent  tout  dans  la  conduite  du  falut. 
Tel  eft  néanmoins  Taveuglement  de  tant  de 
Chrétiens  ,  Ôc  plaife  à  Dieu  que  ce  ne  foit 
•pas  le  vôtre.  Car  félon  la  parole  Ôc  Pexpref- 
iion  du  Fils  de  Dieu  ,  où  eft  aujourd'hui  le 
Serviteur  fidèle  &  prudent ,  qui  veille  pour 
^tre  toujours  en  difpoiîtion  de  recevoir  Le 
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maître  qu  il  attend  de  dont  il  craint  d  être  fur- 
ÏjIic.  pris  ?  Quls  put  as  ejlfidelis  difpenfator  &  pru* 
'**       dens  ?  Parions  fans  figure,  &  ne  parlons  mê- 
me d'abord  que  de  quelques  points  particu- 
liers. EU- ce  veiller,  que  de  remettre  autems 
de  la  mort  à  s'acquitter  de  certains  devoirs 
d'une  obligation  également  indifpenfable  de- 
vant Dîeu  ôc  devant  les  hommes  :  par  exem- 
ple ,  à  payer  des  dettes  qui  toujours  grofîif- 
fent  d'une  année  à  rautre,&  qu'on  laiflTe  à  la 
bonne  ou  à  la  mauvaife  foi  d'un  héritier  ava- 
re qui  fçaura  bien  par  mille  chicanes  les  con- 
tefter  &  s'en  décharger  ;  à  faire  des  reftitu- 
tions  aufquelles  on  auroit  dû  pourvoir ,  &c 
dont  on  fe  repofe  fur  des  enfans  pour  qui  el- 
les deviendront  une  nouvelle  matière  de  cri- 
me Se  un  {iijetâe  damnation  ;  à  facisfaire  des 
domeftiqûes  qui  ne  touchent  prefque  jamais 
rien  de  l^ur  falaire  ,  Ôc  qui  viennent  par  leurj 
repréfentations  importunes  ,  quoique  juftes 
d'ailleurs  ,  interrompre  un  mourant  &  le  zé- 
lé des  Miniftres  employés  auprès  de  lui  ;  à 
difcuter  des  articles  embarrafîans  ;  à.  éclair- 
cir  des  difficultés  ôc  des  doutes  dont  la  réfo- 
lution  dépend  de  mille  circonftances  qu'il 
faudroit  faire  connoître  ôc  fur  quoi  l'on  n'a 
plus  le  loifir  de  s'expliquer  ;  à  voir  un  enne- 
mi,  &  à  fe  réconcilier  avec  lui ,  quand  on  ne 
peut  plus  lui  pardonner  de  cœur  ,  parce  qu'on 
a  vécu  dans  une  haine  invétérée  ôc  qu'on  ne 
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lefaitappeller  que  par  je  ne  fçais  quelle  céré- 
monie ,  plutôt  que  par  religion.  Je  ne  poufiTe 
pas  plus  loin  ce  détail  j  mais  pour  dire  quel- 
que chofe  déplus  général  ôc  encore  de  plus 
elFentiel  ,  eft-ce  veiller  que  de  pratiquer  lî 
peu  de  bonnes  œuvres  ,  que  d'être  fi  peu  ap- 
pliqué aux  exercices  du  Chriftianifme  ,  que 
de  commettre  ii  aiiément  le  péché  ,  que  d'y 
demeurer  habituellement ,  que  de  n'avoir 
prefque  jamais  recours  à  la  pénitence  ,  &  de 
s'expofer  ainfî  à  toutes  les  fuites  d'une  mort 
inopinée  &  réprouvée  ? 
^    Ah  î  mes  Frères ,  préfet vons-nou s  de  ce 
malheur.  Craignons  la  mort ,  mais   ména- 
geons tellement  cette  crainte ,  qu'elle  nous 
^erve  de  défenfe  contre  la  mort  même  :  êc 
ouifque  l'avantage  le  plus  folide  qui  nous  en 
)eut  revenir ,  eft  de  veiller  fans  relâche ,  veil- 
ons  au  même-tems  que  nous  craignons  Ôc 
iutant  que  nous  craignons.  Remettons-nous 
buvent  dans  i'efprir  ces  comparaifons  fami- 
ieres ,  mais  convaincantes  ,  dont  fe  fervoit 
kint  Chryfoftôme  ,  pour  faire  comprendre 
enfibîemenc  à  fes  auditeurs  la  vérité  que  je 
'ous  prêche.  Car  ,  difo\t  ce  Père  ,  on  n'at- 
end  pas  à  équipper  un  vaifTeau  quand  il  efl 
n  pie  me  mer  ,  battu  des  flots  &  de  la  rempê- 
2 ,  &  dans  un  danger  prochain  du  naufrage. 
)n  ne  penfe  pas  â  munir  une  place  ,  quand 
ennemi  anive  de  qu'il  l'inveftit.  On  ne  com* 
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nience  pas  à  meubler  le  Palais  du  Prince 
quand  le  Prince  eft  à  la  porte  &  fur  le  poir 
d'y  entrer.  Figuras  naturelles  ,  qui  nous  for 
mieux  fentir  ianécelïîté  d'une  vigilance  pron 
pre  &  allidue ,  que  tous  les  raifonnemen;' 
Non  5  non,  ajoute  faint  Grégoire  Pape,  il  r 
fera  pas  tems  de  fe  difpofer  au  jugement  c 
Dieu  5  quand  ces  fîgnes  avantcoureurs  de  . 
venue  du  Fils  de  l'homme  paroîtront,  je  i 
dis  pas  dans  le  ciel  ni  fur  la  terre ,  mais  dai 
nous-mêmes  :  quand  le   foleil  s'obfcurcin. 
c'eft-à-dire,  quand  notre  raifon  fera  dans 
défordre  &c  dans  les  ténèbres  ,  où  la  préfej 
ce  &  l'horreur  de  la  mort  ont  coutume  de 
jerter  r  quand  la  lune  s'éclipfera ,  c'eil-à-dir 
quand  notre  valonté  marquée  parl'inconfta 
ce  de  cQt  aftre,  fera  affoiblie  &  hors  d'éi 
de  former  aucune  réfolution  j  quand  les  et*  ' 
les  tomberont  du  firmament,   c'eft-à-dir; 
quand  nos  fens  feront  troublés  ,  Se  que  no^ 
en  aurons  perdu  l'ufage..  Souvenons-nous 
l'excellente  réiiexion  de  faint  Auguftin ,  ^c 
feule  bien  méditée  ,  vaut  tout  un  difcou 
que  pour  mourir  chrétiennement ,  il  ne  fu; 
pas  lorfque  la  mort  approche ,  de  penfer  a 
mort  5  ni  même  de  fe  préparer  à  la  mo 
mais  qu'il  faut  y  avoir  penfé  Se  s'y  être  p 
paré; pourquoi  ?  parce  que  Jefus-Chrift  de 
toutes  les  paroles  font  autant  d'oracles, 
qui  fçait  renfermer  dans  un  mot  les  plus  p; 
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fon<îs  myflères  du  faliic,  ne  nous  a  pas  dit  : 
Préparez  -  vous  alors  ,    mais   Soyez   prêts  : 
EJioteparati,  D'où  je  tire  cette  teiiible  con- 
ciufion  ,  qu'il  y  a  un  tems  où  l'on  peut  fe  pré- 
parer à  la  mort  &  être  réprouvé  de  Dieu. 
Ainiî  en  arriva-t-il  à  ces  mêmes  vierges ,, 
j'entends  ces  vierges  folles  ,  dont  je  vous  ai 
déjà  propofé  l'exemple.  Elles  fe  préparèrent  ^ 
sUes  coururent  clicrcher  de  l'huile  pour  rem- 
plir leurs  lampes ,  mais  trop  tard  t  l'époux 
étoit   entré  dans  la  falle,  &  elles  en  trouvè- 
rent à  leur  retour  la  porte  fermée.  Combien 
de  mourans  que  Dieu  réprouve  lors  mêmie 
ju'ils  fe  préparent ,  &  dont  Taétuelle  prépar- 
ation 5  par  une  jufte  jugement  du  ciel,  n'em- 
•êche  pas  l'éternelle  damnation  ,  parce  qu^au; 
ieu   d  une  préparation  entière  èc  confom- 
lée  5  ce  n'eil  qu'une  préparation  imparfaite 
c  commencée  ?  Ils  s'éveillent  de  leur  alTou* 
ilTement ,  ils  prennent  en  main  la  lampe  de 
i  foi  5  Vonùion  de  la  charité  leur  manque  Ôc: 
s  s'empreffent,  ils  s'inquiètent ,  ils  s'agitent  : 
lais  l'époux  cependant  avance ,  la  mort  les 
nléve  5  la  porte  de  la  miféricorde  leur  eft  fér- 
iée 5  &  Dieu  leur  déclare  qu'il  ne  les  con- 
oit  pas. 

Soyons  donc  prêts  ,  mes  chers  Auditeurs  =^ 
-  toujours  prêts  yEjîote paràti  :  &  que  cette 
i^éparation  ne  confifte  point  feulement  ein 
es  ptoj  ets  vagues  ôc  fans  fi:uit ,  à  quoi  fe^ 
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termine  fou  vent  toute  la  difpofition  que  nou 
apportons  à  la  mort  ,  mais  en  des  adions  & 
des  effets  ,  en  de  férieux  examens,  &  de  fré 
quentes  confelîions  ,  en  de  fréquentes  com 
munions,  en  de  faintes  retraites,  en  d'utile^ 
ie6tures ,  dans  les  aumônes  ,  dans  les  prières 
dans  tous  les  exercices  de  la  piété  chrétien 
ne  :  car  fans  cela ,  tout  le  refle  n'eft  qu  illu 
fîon.  Ne  nous  fions  point  a  la  vigilance  des  ai 
très  j  &  dans  une  affaire  où  il  s'agit  de  nou5 
mêmes  5  ne  comptons ,  pour  y  veiller ,  que  fi, 
nous-mêmes.  Dieu  nous  a  donné  des  Pai 
teurs ,  dit  l'Apôtre  faint  Paul ,  qui  veillci 
.  fur  nous ,  comme  étant  refponfables  de  non 
falut.  Mais  après  tout  nous  fommes  nos  pr 
miers  pafteurs ,  &  en  bien  des  rencontres  m 
uniques  paffceurs  ;  Ôc  toute  la  vigilance  à 
pafteurs  de  l'Eglife  ne  nous  garantira  pas  d 
périls  de  la  mort ,  fi  elle  n'eft  accompagm 
êc  foutenue  de  la  nôtre.  S'ils  nous  refufe: 
leurs  foins  ôc  qu'ils  nous  laiflent  périr ,  i 
rendront  compte  à  Dieu  de  notre  perte 
mais  nous  n'en  ferons  pas  moins  perdus.  I 
rigoureufe  juftice  que  Dieu  exercera  fur  ei 
pour  nous  avoir  abandonnés ,  ne  diminue! 
rien  de  celle  qu'il  exercera  fur  nous  pc 
nous  être  abandonnés  nous-mêmes.  Car 
Dieu  les  a  menacés ,  en  leur  confiant  n 
Eiech,  ames  ,  de  les  leur  redemander ,  Sanguim 
33«       autem  ejus  d^  manu  tua  requit am  ;  je  pi 
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bien  vous  appliquer  la  même  menace ,  éc 
vous  dire  de  la  parc  de  Dieu  qu'il  vous  re- 
demandera vous-mêmes  à  vous-mêmes ,  puif- 
qu'il  vous  a  fpécialement  chargés  de  vous- 

;    mêmes  :  Animam  autem  tuam  de  manu  tua 
requiram. 

Mais  quelle  eft  la  pratique  de  cette  vigilan- 
ce Il  néceiTaire  ?  Je  la  réduits  à  trois  points  , 
qui  comprennent  en  abrégé  toute  la  morale 
de  l'Evangile ,  &  qui  font  comme  les  princi- 
pes fondamentaux  de  toute  notre  conduite  à 
l'égard  de  la  mort.  Premièrement ,  fe  tenir 
toujours  dans  l'état  où  l'on  voudroit  mourir  : 
du  moins  n'être  jamais  dans  un  état  où  l'on 
auroit  horreur  de  mourir  :  &  la  raifon  eft  , 
qu'on  peut  mourir  par-tout  &  à  chaque  inf- 
tant.  Or  prenant  cette  règle ,  &  fans  fortir  de 
cette  aflfemblée,  m'adreflantà  vous,  mes  chers 
Auditeurs  ,  (i  je  vous  demandois ,  Etes-vous 
prêts  ?  qu'auriez-vous  à  me  répondre  ?  Mais 
ce  que  je  ne  puis  ici  vous  demander  à  cha- 
cun en  particulier  ,  vous  pouvez  chacun  en 
particulier  vous  le  demander  à  vous-mêmes  : 
Voudrois  -  je  mourir  dans  cette  habitude 
criminelle  ,  &  porter  au  tribunal  de  Dieu 
tant  de  péchés  qu'elle  m'a  fait  commettre , 
&  qu'elle  me  fait  commettre  tous  les  jours  ? 
youdrois-je  mourir  avec  ce  renfentiment  que 
je  conferve  dans  mon  cœur,  &  qui  m'entre- 

li  lient  dans  une  divifion  do-nt  Dieu  eft  offenfé 
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Se  le  monde  même  fcandalifé  ?  voudrois-fe 
mourir  redevable  au  prochain  de  telle  ôc 
telle  injuftice  que  ma  confcience  me  repro- 
die,  de  fur  quoi  je  ne  puis  attendre  de  la 
part  de  Dieu  nulle  rémiiïion ,  tant  que  je 
pourrai  la  réparer  Se  que  je  ne  la  réparerai 
pas  ?  Le  voulez-vous  en  effet ,  mon  cher  Frè- 
re ?  voulez- vous  3  dis-je,  mourir  de  la  forte  1 
mais  fi  vous  ne  le  voulez  pas ,  il  faut  donc 
fortir  de  cet  état  y  Se  au  plutôt.  Car  vous  7 
pouvez  mourir  autant  de  fois  que  vous  y  ret 
tez  de  momens  ,  puifqu'ii  n'y  a  pas  un  mo- 
ment où  vous  ne  foyez  expofé  au  coup  de  la 
mort. 

Secondement ,  faire  toutes  (es  actions  en- 
vue  de  la  mort,  c'e (l- à-dire ,  agir  en  tout 
comme  Ton  voudraTavoir  fait  à  lamort.  Pour 
cela  5  ne  rien  entreprendre ,  ne  rien  exécuter, 
îi'arrèter  ,  ne  régler  rien  touchant  l'emploi 
de  la  journée ,  qu'auparavant  Se  en  efprit  on 
ne  fe  foit  mis  au  lit  de  la  mort ,  Se  qu'on  n'ait 
bien  penfé  devant  Dieu,  ce  qu'alors  on  jugera 
de  cette  affaire  où  l'on  fe  fera  embarqué,  de 
€e  deffein  qu'on  aura  formé ,  de  ces  moyens 
qu'on  aura  pris  pour  y  réuffir  ,  ce  qu'on  ap- 
prouvera ,  ce  qu'on  blâmera  y  ce  qui  eonfo- 
iera,ce  qui  affligera  j  comment  on  fouhaitera 
de  s'être  comporté  dans  cette  occafionjd'avoir 
parlé  dans  cette  converfation  ,  d'avoir  rem*- 
pli  cette  charge ,  cette  commifïîonj  de  sttm 
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acquitté  de  ces  exercices  de  pénitence  ^  de 
ckaciré  ,  de  religion.  Pi é venu  de  ces  idées 
on  n'eftime  rien ,  on  ne  veut  rien,  on  ne  dit 
rien  ,  on  ne  fait  rien  ,x], ni  ne  foit  félon  la  loi 
de  Dieu  ;  ôc  tout  ce  qu'on  eftime  ,  c'eil  en 
Chrétien  quon  l'eilime  j  tout  ce  qu'on  veutj, 
c'eft  en  Chrétien  qu'on  le  veut;  tout  ce  qu'on 
dit,  c'eft  en  Chrétien  qu'on  le  dit  j  tout  ce 
qu'on  fait,  c'eft  en  Chrétien  &  avec  zélé  3, 
avec  ferveur  qu'on  le  fait. 

Troidemement  5  rentrer  fouvent  en  foi- 
même  5  s'examiner  fouvent  foi-meme  pour 
fe  bien  connoître  :  5c  qu'eft-ce  que  j'appelle: 
fe  bien  connoître  ?  c'eft  connoître  toutes  fes 
obligations,  tout  le  bien  qu'on  doit  pratiquer 
êc  qa^on  ne  pratique  pas ,  tout  le  mal  qu'où, 
doit  éviter  &  qu'on  n'évite  pas,  a  quoi  l'on 
doit  prendre  garde  dans  la  condition  oîi  Ton 
eft,  les  obftacles  qu'on  y  trouve  oiïles  avan- 
tages pour  le  falut ,  avec  qurls  prog  es  on  y 
avance  ,  on  à  quels  égar  mens  on  y  eft  fujet,. 
Avoir  pour  cette  recherche  fi  folide  &  Û  im- 
portante des  tems  marqués  dans  l'année  , 
dans  le  mois  ,  dans  la  femaine.  Méditer  fur 
cela ,  délibérer  ,  former  fes  réfolutions,  pleu- 
rer le  pafte  ,  afturer  l'avenir ,  &c  prendre  fans 
ceffe  une  ardeur  toute  nouvelle.  C'eft  ainfi 
que  notre  crainte,  félon  rexp''effion  du  Pro- 
phète Royal,  devant  notre  plus  ferme  ap- 
pui 5  parce  qu'elle  fert  à  exciter  notre  vigilan- 
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iproo  ce  :  Pofuijii  firmamentum  ejus  formidinem 
'  Telle  étoit  la  crainte  des  Saints ,  &  le  frifi 
qu'ils  en  retiroient.  Tous  les  jours  de  leui 
vie,  non-feulement  ils  envifageoient  la  mort- 
non-feulement  ils  veilloient  pour  fe  difpofer  c 
là  mort  j  mais  ils  apprenoient  la  fcience  de  la 
mort  :  comment?en  fe  faifantde  la  vie  même 
comme  un  apprentilTage  Se  un  exercice  de  la 
mort  5  &  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous  expli- 
quer dans  la  rroiiieme  partie. 

ÏÎL     Ç         , 
Pa&tie.  o  E  faire  de  la  vie  même  comme  un  apprend' 

tiffage  de  la  mort ,  &  par  cet  apprentiffage  de 
la  mort  apprendre  en  effet  ôc  fe  former  a 
mourir  ,  n'efl-ce  pas  non-feulement  un  para- 
doxe ,  mais  une  contradiction  ?  Car  fans  pré- 
tendre fubtilifer  dans  une  matière  aulîi  folide 
que  celle-ci ,  tout  apprentilTage  fuppofe  deux 
conditions  ,  fçavoir  un  fréquent  exercice  de 
la  même  chofe  &  le  pouvoir  de  la  recom- 
mencer tout  de  nouveau  ôc  de  la  redifier 
quand  une  fois  on  n  y  a  pas  reulli.  Or  de  ces 
deux  conditions ,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fe  trou- 
ve dans  la  mort ,  puifqu'on  ne  meurt  qu'une 
fois ,  ôc  qu'après  la  mort ,  foit  qu'elle  ait  été 
fainte  ou  criminelle  ,  il  n'y  a  plus  de  retour. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftin  ,  qui  de 
toutes  les  fautes  ,  les  plus  irréparables  font  cel- 
les que  l'on  commet  à  la  mort.  Cependant  _, 
Chrétiens,  c'ell  la  maxime  de  tous  les  Pere^ 
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de  TEglife  qu^on  peut  apprendre  à  mourir  ^ 
&  que  cette  fcience  eft  la  plus  éminente  de 
toutes  les  fciences  après  la  fcience  de -Dieu , 
fi  toutefois  elle  peut  être  diftinguée  de  la 
fcience  de  Dieu.  Il  y  a,  difent-ils,  un  appren- 
tifTage  pour  la  mort  j  &  c'efl:  dans  cet  appren- 
tilTage,  que  les  Saints  fe  font  formés  :  tout  leur 
foin  pendant  la  vie  a  été  d*étudier  la  morr  •  5c 
comme  il  eft  naturel  de  faire  parfaitement  ce 
que  l'on  fçait ,  ôc  ce  que  l'on  a  même  pratiqué 
par  un  long  ufage  ,  ils  font  morts  en  fainrs  , 
parce  qu'ils  poffédoient  excellemment  la 
fcience  de  la  mort. 

Or  il  ne  tient  qu'a  nous  de  les  imiter.  Car 
voici  trois  vérités  ,  qui  nous  regarcent  auili 
bien  qu'eux  ,  &  que  nous  devons  tous  nous 
appliquer  à  nous-mêmes.  La  première  :  nous 
mourons  tous  les  jours ,  félon  la  parole  du 
Saint-Efprit  ;  il  nous  eft  donc  aifé  d'appren- 
dre à  mourir.  La  féconde  :  toutes  les  créatu- 
res qui  nous  environnent ,  nous  apprennent 
aduellement ,  ou  pour  mieux  dire ,  nous  for- 
ment à  mourir^  notre  ignorance  eft  donc  fans 
excufe  il  nous  ne  fçavons  pas  mourir.  La 
troifieme  :  la  vie  chrétienne  à  quoi  Dieu  nous 
a  appelles  ,  eft ,  pour  ainfi  parler ,  une  conti- 
nuelle pratique  de  la  mort  •  nous  fommes 
donc  bien  coupables  de  n'être  pas  plus  verfés 
&  plus  expérimentés  dans  l'art  de  la  mort. 
Les   conféquences    font  évidentes,   &   je 
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vais  vous  raire  convenir  des  principes,. 

Non ,  Chrétiens ,  il  n'eft  pas  vrai  dans  ut 

{qtis  que  nous  ne  mourons  qu'une  fois.  Noit 

mourons  a  toute  heure  j  &  à  toute  heure  nom 

pouvons  ,  je  ne  dis  pas  feulement  fans  crime 

mais  avec  mérite  ,  mourir  volontairement  S 

librement.  En  effet ,  qnand  Dieu  menaça  1< 

premier  homme  qu'il  mourroit  dès  qu'il  auroi 

Cënef.  Jéfobéi  5  In  quacumqiie  die  comcderis  y  mon 

'*         morieris  ;  l'arrêt ,  félon  la  remarque  de  fain 

Irénée ,  s'exécuta  dans  Adam  au  momen 

qu'il  eut  violé  le  précepte  du  Seigneur.  Au 

trement ,  ajoute  le  même  Saint ,  Dieu  auroi 

été  peu  efficace  de  peu  (incére  dans  le  juge 

nt.ent  qa^il  avoir  prononcé.  Car  il  n*avoit  pa 

dit  au  premier  homme.  Tu  mourras  un  jour 

tu  mourras  dans  un  certain  tems,  tu  mourra: 

après  avoir  vécu  tant  d'années  ôc  tant  de  lîé' 

clés  'y  mais  il  lui  avoir  dit  abfohiment,  Ti 

mourras  au  jour  même  Ôc  dans  l'inftant  qu 

tu  auras  péché  :  In  quacumqxie  die.  Et  c'iei 

ainfique  la  chofe  s'accomplit.  Dès-lors  Adan 

en  punition  de  fa  défobéiflance  ,  devint  fuje 

à  routes  fort:s  d'infirmités  :  dès  lors  il  fenti 

affaiblir  fon   tempe  ament  ;   &   ion  corp 

dégradé,  Ç\  j'ofe  dire,  du  privilège  de  fin;] 

nocence,  commença  à  décheoir,  &  par  con» 

féquenr  à  mourir..  Or  ce  qui  fe  vérifia  daiï 

Adam ,  fe  vé"!fie  également  dans  nous ,  5 

les  Païens  même  l'ont  bien  reconnu.  Nou 
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îous  trompons ,  difoit  un  de  leurs  Sages  ,  ôc. 
lotre  erreur  eft  d'envifager  toujours  la  mort 
:omme  future  :  In  hoefallimur ,  q,uodmortem  s^^pc' 
nofpicimus.  Bien  loin  que  cela  foit ,  une 
Trande  partie  de  la  moit  eft  déjà  pafTée  pour 
[lous  'yMagnapars  ejusjam prœteriit  ;  &  nous 
levons  faire  état  qu'elle  tient  fous  fon  do- 
naine  tout  ce  qui  s'eft  écoulé  jufques  à  pré- 
fenr  de  notre  vie  '^Et  quidquid  cetatis  rétro  efly 
Hors  tenet.  Mais  faint  Paul  l'a  dit  encore  plus 
sxprefTément ,  &  la  parole  de  cet  Apôtre 
doit  être  ici  d'une  toute  autie  autorité.  Quo-^  L  Car^ 
ùdie  morior  per  vejlram  s;loriam  ^fr acres.  Il  I5»- 
fi'y  a  point  de  jours,  mes  frères  ,  écrivoit-il 
lux  Corinthiens ,  que  je  ne  meure  ;  &  la  gloi- 
re que  je  reçois  de  vous  ,  fait  qu'il  n'y  a  point 
de  jour  que  je  ne  meure  avec  joie  &  avec 
plaifir. 

Or  fuppofé  que  nous  mourions  tous  les; 
purs  ,  pouvons -nous  dire  qu'il  eft  difficile 
d'apprendie  à  mourir;  &  pui^qu'à  rous  mo- 
mens  nous  mourons  par  néçeffié  ,  qui  nous, 
empêche  de  nous  accoutumc;r  à  mouàr  par 
choix  &  par  volonté  ?  J'avoue  ,  pourfuiç 
faint  Auguftin ,  enchéridiui'  ^'ur  cette  penfée^,, 
que  nos  yeux  font  comme  enchantés  par  la. 
vue  des  chofes  préfentes  :  mais  s'il  y  a  uïk, 
charme  dans  nos  yeux  ,  n^us  en  devons  cher»- 
cher  le  remède  dans  nos  e^pnrs  ;  &  le  remède 
eft  de  bien  comprendre  ^  que  ce  corps  qui 
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nous  paroîc  vivant,  eft  en  effet  un  corps  qui  f( 
'J_ug,  détruit  &  un  corps  mourant  :  Fajcinaticejiij 
vifuyfed  remedium  in  intdkctu  :  vides  viven 
tem  5  cogitamorientem.  Ces  paroles  font  plei- 
nes de  force  &  d  énergie  :  vous  vivez  ,  di 
faint  Auguftin,  mais  le  même  principe  qu 
vous  fait  vivre,  eft  celui  qui  vous  fait  mourir 
&  quoique  vos  fens  vous  difent  le  contraire .. 
c'eft  à  votre  raifon  de  les  corriger,  en  vouî 
remontrant  à  vous-même  que  cette  vie  qu; 
vous  femble  vie  n'eft  qu'un  commencement 
&  un  progrès  de  mort  \Vidcs  vivent em^  cogita 
morientem. 

Mais  encore  ,  ajoute  faint  Auguftin  ,  qui 
nous  enfeignera  à  mourir  ,  &  à  quelle  école 
irons-nous  pour  apprencire  cette  mcompara- 
ble  leçonPQui  nous  Tenfeignera,  Chrétien"^  ? 
toutes  les  créatures  de  Punivers,  &  fur-tout 
celles  par  qui  nous  fubfiftons  même  Se  nouî 
vivons.  Car  ne  fo  t.^ns  point  d'abord  hors  de 
nous-mêmes  ^mes  Frères ,  dit  l'Apôtre  :  c'ell 
dans  nous-mêmes  que  nous  trouvons  touteî 
les  preuves  d'une  mort  certaine.  Nous  n'a- 
vons qu'à  nous  interroger  nous-mêmes  :  toui 
ce  qu'il  y  a  dans  nous ,  nous  dira  d'une  vois 
fecrete ,  mais  unanime  ,  qu'il  faut  mourir  j  & 
quoi  que  nous  puiftions  oppofer  en  notre  fa- 
veur j  nous  n'aurons  jamais  d'autre  réponfe 
que  celle-là  :  11  faut  mourir.  Tu  es  riche  & 
dans  l'opulence  j  mais  il  faut  mourir*  Tu  aj 
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lu  crédit  8c  de  la  réputacion  ;  mais  il  faut 
nourir.  Tu  es  jeune ,  &  en  état  de  goûter  les 
lélices  de  la  vie  j  mais  il  faut  mourir.  Tu  es 
idole  du  monde ,  mais  il  faut  mourir.  Voilà 
i  feul  langage  que  nous  entendons  ;  pour^ 
[uoi  ?  parce  que  Dieu  en  nous  créant  a  gravé 
[ans  le  fond  de  notre  être  cette  réponfe  gé- 
lérale  que  nous  font  tous  les  élémens  qui 
Lous  compofentjôc  qui  en  fe  détruifant  les  uns 
es  autres  nous  décruifent  nous-mêmes  avec 
ux.  Ne  nous  contentons  pas  de  cela,  mais 
egardons  autour  de  nous  :  je  dis  que  toutes 
es  créatures  qui  nous  environnent  &  qui  fer- 
ment à  notre  entretien  ,  non-feulement  nous 
mnoncent  la  mort,  mais  nous  forment  a6tuel- 
ement  &  nous  exercent  à  mourir.  Comment 
:ela  ?  en  nous  quittant ,  en  fe  féparant  de 
lous ,  en  ceffant  d'être  â  nous  :  ce  qui  déjà  , 
:omme  l'obferve  ingénieufement  faint  Au-* 
^uftin  ,  eft  un  véritable  exercice  de  la  mort. 
Car  à  combien  de  chofes  pouvons-nous  dire. 
|ue  nous  fommes  déjà  morts ,  ôc  que  nous 
mourons  fans  cefle  ?  Les  plaifirs  de  la  jeu- 
tielTe  ne  font  plus  pour  nous  ,  &  nous  ne  fom- 
mes plus  pour  eux  ;  la  joie  d'hier  n'eft  plus 
aujourd'hui ,  &  nous  fommes  morts  pour 
elle  j  les  honneurs  qu  on  nous  a  rendus  au- 
Lrefois,ne  font  plus  rien,&  Poubli  qui  lui  mê- 
me eft  une  efpece  de  mort ,  les  a  anéantis  dans 
la  mémoire  des  hommes  j  Ôc  comme  ces 
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ïîonneurs  &  ces  pîaifirs  nous  ont  déjà  quittés  j 
tout  le  refte,  je  ne  dis  pas  nous  quittera,  mais 
îious  quitte  à  mefure  que  nous  en  ufons.  Ot 
îi'eft-ce  donc  pas  un  aveuglement  bien  gtof- 
£er  que  le  notre  ,  Ci  par  tant  d'effais  ôc  tant 
d'épreuves  de  la  mort ,  nous  ne  parvenons 
pas  à  acquérir  la  fcience  de  la  mort  ? 

Mais  le  grand  &  efTentiel  engagement  que 
nous  avons  a  cette  fcience  pratique  ôc  à  cet 
exercice  de  la  mort ,  c'eft  la  profelîîon  du 
Chriilianifme  où  Dieu  nous  a  appelles ,  puii- 
que  félon  toutes  les  règles  de  l'Ecriture ,  la  vie 
chrétienne  n'eft  rien  ,  à  proprement  parler . 
qu'une  continuelle  mort.  Et  voilà  pourquoi 
faint  Paul  ,  qui  comprenoit  admirablement 
cette  vérité  ne  donnoit  point  aux  premiers 
fidèles  d'autre  idée  de  ce  qu'ils  étoient  que 
Colof.  celle-ci  :  Mortui  ejiis  ,  ù  vit  a  vejlra  abfcondi'^ 

!•         ta  ejl  cum  Chrijio  in  Deo  ;  vous  êtes  morts  > 
3c  votre  vie  eit  cachée  avec  Jefus-Chrift  en 

Rom.6,  Dieu  :  Confepulti  eJlis  cum  Chrijio  per  haptif"' 
Tnuminmortem\  vous  ztes  enfevelis  avec  Je- 
fus-Chrift par  le  baptême ,  qui  eft  pour  vous 
un  Sacrement  &  un  myftère  de  mort  :  ce  qui 
fe  doit  entendre  ,  ajoure  faint  Chryfoftôm^ , 
non  pas  dans  un  fens  figuré ,  mais  à  la  lettre 
&;  dans  la  rigueur  des  termes.  Car  à  quoi  vont] 
toutes  les  inaximes  de  la  vie  chrétienne  fi- 
non  à  détacher  l'ame  du  corps  ,  c'eft-à-dire  y 
à  la  détacher  des  plaifirs  du  corps  ,  à  la  déta- 
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:her  des  fenfualités  du.  coips ,  à  la  détacher 
le  la  fervitude  &  de  refclavage  du  corps  ? 
Dr  détacher  l'aine  du  corps  ,  qu'eft-ce  auire 
:hofe  que  lui  apprendre  à  mourir  ?  Porto  fe-  ChryK 
:ernere  animam  a  corpore^  quidaliudejl^  quant 
imori  dijcere?  Dégageons-nous  ,  difoit  ua 
Païen,  de  cet  attachement  honteux,  qui  aflli- 
ietriî  en  nous  l'efprità  la  chair  ,  &  par-là  nous 
nous  accoutumerons  à  mourir  :  Disjiingdmus    Seneci 
nos  à  corporihus^&Jic  confuef camus  //zcri.Mais 
ce  que  les  Philofophes  difoient  inutilement, 
quoique  magnifiquementjnotre  religion  nous 
fait  une  loi  de  l'exécuter  faintement  &  gêné- 
reufement  :  car  elle  nous  détache  de  nos  corps 
par  la  mortification  •  &  en  nous  détachant  de 
nos  corps  ,  elle  nous  fait  entrer  dans  la  prati- 
que de  cette  mort  en  quoi  confifte  le  mérite 
de  la  vie. 

Suivons  donc  ,  mes  chers  Auditeurs ,  le- 
mouvement  &  l'attrait  de  fon  efprit.  Déta- 
chons-nous de  ce  corps  que  l'Ecriture  appelle 
il  fouvent  corps  de  péché ,  èc  n^attendons  pas 
que  la  mort  nous  en  dépouille  par  force , 
puifqu'il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous  en  dé- 
pouiller nous- mêmes  par  vertu.  Uneame  qui 
ne  renonce  à  fon  corps  que  pour  l'inftant  de 
la  mort ,  efl;  une  ame  indigne  de  Dieu.  Vous 
demandez  des  pratiques  pour  bien  mourir  j 
en  voici  une ,  fans  laquelle  j'ofe  dire  que  tou- 
tes les  autres  font  vaines  6c  chimériques.  Dé* 
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tachez  votre  ame  de  tout  ce  que  vous  aimez, 
hors  de  Dieu  :  voilà  en  deux  mots  la  fcience 
de  la  mort.  Prévenez  par  une  mortification 
volontaire  les  opérations  violentes  &  dou- 
loureufes  de  la   mort.  La  mort  vous  ôtera 
Tufage  des  fens  j  faites-les  mourir  par  avance 
en  leur  retranchant  tout  ce  qui  peut  déplaire 
â  Dieu  :  liberté  des  paroles  ,  curiolité  des  re- 
gards 5  délicateife  du  goiit.  La  mort  vous  en- 
lèvera vos  biens  ;  quittez-les  dès  maintenant 
d'efprit  &  de  cœur.  Bien  loin  d'avoir  cette 
foif  infatiable  d'amaflfer ,  d^accumuler  tréfors 
fur  tréfors ,  faites-vous  félon  Dieu  une  fainte 
gloire  de  les  diftribuer.  Bien  loin  d*envier  i 
œ  que  vous  n'avez  pas ,  donnez  fans  peine  & 
avec  joie  ce  que  vous  polTédez.  La  mort 
vous  féparera  de  vos  amis  j  faites  de  bonne 
lieure  avec  eux  un  divorce  chrétien  ,  ôc  re- 
noncez à  ces  fociétés  libertines,  à  ces  convèr-  ' 
fations  dangereufes  ,  à  ces  engagemens  ten- 
dres 5  à  ces  commerces  fufpedts.  Ne  réfervez 
rien ,  &  fouvenez-vous  de  la  belle  penfée  de 
l'Abbé  Rupert ,  que  la  mortification  pour  fai- 
re l'office  de  la  mort  Se  pour  en  avoir  les  qua-  - 
lités  5  doit  être  abfolue  &  univerfelle  :  que  î 
comme  on  ne  dit  point  qu'un  homme  foic  : 
mort  pour  avoir  perdu  la  parole  ou  la  vue , 
mais  que  pour  cela  il  faut  qu'il  foit  privé  de 
toute  adtion  ôc  de  tout  fentiment  ;  aullî  ne 
dit-on  pas  qu'un  Chrétien  foic  mortifié  pour 

avoir 
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tvoit  réprimé  quelqu'un  de  fes  appétits  feti- 

!uels  5  s^il  ne  les  a  réprimés  tous 5  &  s'il  ne  les 

i  tous  fournis  à  Dieu.  Quand  il  vous  arrivera 

îes  difgraces,  des  afïli6tions,  des  calamités, 

les  pertes ,  dites  à  Dieu  en  vous  élevant  au 

delTus  de  vous-mêmes  par  refprit  de  la  foi  : 

Soyez   béni ,  Seigneur ,  autant  eft-ce  pour 

îioi  d'anticipé  fur  ce  qu'il  auroit  fallu  faire  a 

a  mort.  Ce  que  vous  m^ôtez,  elle  me  l'auroit 

ké  5  &  c'eft  un  tribut  que  je  lui  aurois  du 

)ayer:  mais  m*en  voila  heureufement  quitte, 

l'aurois  tenu  par-là  au  monde  ;  mais  vous 

vez  rompu  mes  liens ,  ôc  par  votre  infinie 

niféricorde  vous  avez  fi  bien  ménagé  les 

hofes  5  que  pour  peu  que  je  réponde  à  vos 

ieffeins ,  la  mort  n'aura  plus  rien  d'affreux 

our  moi. 

Si  vous  êtes ,  mes  chers  Auditeurs ,  dans 

es  difpoiîtions  5  encore  une  fois  rendez- en 

races  au  ciel  :  car  c'eft  être  préparé  à  la 

lort.  Et  ne  me  répondez  point  qu'une  telle 

ie  eft  une  vie  trifte.  Qu'elle  le  foit ,  j'y  con- 

ms  5  mais  cette  vie  trifte  eft  fuivie  d^une 

lort  pleine  de  confolation ,  Se  fur-tout  d'une 

lort  de  prédeftiné.  Or  une  mort  fainte  eft  un 

^antage  que  nous  ne  pouvons  affez  prifer  , 

i  acheter  trop  cher.  Je  vais  plus  loin ,  ôc  je 

rétends  même  que  tout  compenfé,la  vie  d'un 

hrétien  mort  au  monde  &  à  tout  ce  qui 

3urroit  l'attacher  dans  le  monde ,  eft  mille 
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fois  plus  tranquille  &  par  conféquent  plu. 

heureufe ,  que  celle  de  ces  mondains  ii  vif 

pour  le  monde  &  qui  craignent  tant  d'en  for 

tir  &:  de  le  perdre.  Cette  feule  penfée ,  riei 

ne  m'arrête,  &  je  fuis  prêt  à  partir  àhs  qu'i 

plaira  à  Dieu  de  m'appeller,  eft  pour  une  am 

le  plus  doux  repos  &  le  bonheur  le  plus  foli 

de.  Mais  vivre  de  la  forte,  c'ell  ne  pas  vivre 

ou  c'eft  vivre  comme  fi  l'en  ne  vivoit  pas 

ah  !  Chrétiens ,  n'eft-ce  pas  aufïi  ce  que  de 

mandoit  i'Apotre  aux  premiers  fidèles  &  c 

que  je  dois  vous  demander  a  vous^-mêmes 

'  KdiqiLum  eji  ut  qui  utuntur  h&c  mundo^  tai 

quam  non  utantur.  Mes  Frères  5ufez  du  mo 

de  5  comme  fi  vous  n'en  ufiez  pas  \  ç'eft-; 

dire ,  vivez ,  comme  fi  vous  ne  viviez  pa 

Vivez  fans  aimer  la  vie ,  ni  tous  \ts  biens  ( 

la  vie.  Vivez  a  Dieu ,  vivez  pour  Dieu ,  vivi 

en  Dieu ,  afin  de  vivre  éternellement  dans 

gloire  avec  Dieu.  Je  vous  le  fouhaite  >  ^c. 
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ISERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  r éloignement  de  Dieu  ^&  le  retour  à  Dieu, 

}rixc  ciirn  dixifTet ,  voce  magnâ  clamavit  :  Lazare  , 
veni  foras  :  &  ftatim  prodiit  qui  fuerat  mortuus. 

Ayant  parlé  de  la  force ,  il  cr.a  à  haute  voix  :  Lazare  , 
u  Jbrtei  :  &  à  l'heure  meine  le  mortfortïtdu  tombe au,_ 
I   En  raint  Jean  ,  ciiap.  1 1 . 

V^  Uand  le  Sauveur  du  monde  refrufcita  la 
ille  du  Prince  de  la  Synagogue,  il  ne  pro- 
lonça  pas  une  parole ,  &  il  fe  contenta  de  lui 
^rendre  la  main  &  de  la  relever  :  Tenuit  ma-  Matc^ 
lum  ejus  y  &  furrexit puella.  Quand  il  refTuf-  p. 
:ita  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm ,  il  parla  & 
>arla  en  maître  :  Adolefcens^  tibi  dico^furge  :  j^uc.  r. 
eune  homme ,  levez-vous,  je  vous  k  com- 
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Ihïdetn.  mande;  &  le  mort  auili-tôt  lui  obéit ,  Et  refe-^ 
dit  qui'eratmortuus.  Mais  pour  relTufciter  La- 
zare 5  que  fait-il  ?  non- feulement  il  parle,- 
mais  il  crie  à  haute  voix ,  il  prie  fon  Père  de  ■ 
l'exaucer,  il  pleure,. il  frémit,  il  s'émeut; 
Joan,  Clamavit,  lacrymatus  ejl^  infremuit^  turbavit 

II.  feipfum.  Ne  nous  étonnons  pas,  Chrétiens, 
de  la  différence  de  ces  trois  réfurre^tions  :  ea 
voici ,  dans  la  penfée  de  faint  Auguftin,  tout 
le  myftère.  La  fille  du  Prince  de  la  Synago- 
gue venoit  d'expirer;  elle  avoit  encore,  pour 
ainii  dire,  fon  amxe  furfes  lèvres  :  lui  rendre 
la  vie ,  c'étoit,  ce  femble  un  miracle  facile  à 
Jefus-Chriii:  ;  aufïî  ne  lui  en  coûta-t-il  que 
de  le  vouloir.  Le  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
n'étoit  pas  feulement  mort  mais  fur  le  point 
d'être  inhumé;  car  on  le  portoit  en  terre 3 
6<:  l'on  faifoit  adtuellement  la  cérémonie  deî 
funérailles  ;  le  reiTufciter ,  c'étoit  l'effet  d'ur^ 
pouvoir  plus  abfolu  ;  &  voilà  pourquoi  \i 
Sauveur  des  hommes  ufa  de  commande- 
ment. Mais  Lazare  étoit  déjà  dans  le  tom- 
beau ,  ôc  il  y  étoit  depuis  quatre  jours  :  fai-i 
re  revivre  un  mort  de  quatre  jours,  ce  dei 
voit  être  le  chef-d'œuvre  &  comme  un  der; 
nier  effort  de  la  toute^puiffance  du  Fils  di 
Dieu. 

Or  toutes  ces  figures ,  mes  Frères ,  dit  fain 
Augufbin,  nous  marquent  de  grandes  véri 
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fçavons  pénécrer.le  fecrec ,  font  autant  de  rè- 
gles que  Dieu  nous  propofe  pour  une  autre 
réfur'rection  intérieure  Se  inviiible,  mais  bien 
plus  importante ,  qui  eft  la  converlion  de  nos 
âmes.  Rendons- nous  donc  attentifs,  pour 
comprendre  aujourd'hui  ce  que  Dieu  veut 
nous  enfeigner. Frappons  à  la  porte,  afin  qu'on 
nous oavreiOmnia  ijia inniiunt nobis aliquidy  Aug^ 
intentas  nos  volunt;ui; pulj émus ^hortantur,¥x 
pour  obtenir  les  lumières  du  Saint- Efprir, 
à  qui  feul  il  appartient  de  nous  donner  l'in- 
telligence de  notre  Evangile  ,  implorons  le 
fecours  de  la  Mère  de  Dieu,  en  lui  difant, 
Ave ,  Maria, 


L  eft  évident,  Chrétiens ^  qu'outre  la  pre- 
mière vue  que  fe  propofa  Jefus-Chrift  en  rei^ 
fufcitant  Lazare,  ôc  qui  fut  de  donner  au>: 
Juifs  une  preuve  éclatante  &  convaincante  de 
fa  divinité ,  il  eut  encore  delTein  de  nous  mar- 
quer dans  toutes  les  circonftances  de  ce  mira- 
cle, les  déplorables  fuites  du  péché  Se  les  mer- 
veilleux effets  de  la  grâce.  Les  déplorables 
fuites  du  péché ,  pour  nous  en  donner  de 
l'horreur  -,  Se  les  merveilleux  effets  de  la  grâ- 
ce, pour  réveiller  notre  confiance  Se  pour 
exciter  en  nous  le  zélé  de  notre  fandtifica- 
tion.  En  effet  m'attachant  à  mon  Evangile  , 
Se  félon  l'interprétation  de  faint  Auguftin , 
le  prenant  dans  un  fens  moral ,  fans  m'écar- 

V  iij 


4^2  Sur  l^Eloîgnement  de  Dieu^ 

ter  en  rien  du  fens  hiftorique,  j'y  découvre 
deux  chofes  très-utiles  pour  notre  commune 
inftru6bion ,  Se  qui  vont  partager  ce  difcours, 
fçavoir,  l'état  d'un  jufte  qui  le  pervertit,  & 
rétat  d'un  pécheur  qui  (e  convertit.  L'état 
d'un  jufte  qui  fe  pervertit ,  repréfenté  dans  la 
mort  de  Lazare^  &  l'état  d'un  pécheur  qui  fe 
convertit,  figuré  dans  la  réfurredion.  L'un 
êc  l'autre,  comme  vous  le  verrez ,  eft  fi  natu- 
rellement exprimé ,  que  tout  ce  que  nous  di- 
rons de  Lazare ,  ou  mourant  ôc  mort ,  ou  ren*- 
trant  dans  la  vie  ÔC  reirafcité ,  vous  inflruira 
<les  vérités  les  plus  eiTenrielles  qui  regardent 
ou  notre  éloignement  de  Dieu  ou  norre  re- 
tour à  Dieu.  Venez  donc^  jufles  ôc  pécheurs. 
Venez  ,  juPces  ^  &  reconnoiiFez  vous  dans  ce 
tableau  ,  qui  fous  la  figure  d'un  mort ,  ami  de 
Jefus-Chrifl: ,  doit  vous  faire  craindre  fouve- 
rainement  la  more  d'une  ame  par  le  péchéé 
Venez 5  pécheurs,  &  contemplez- vous  dans 
ce  même  tableau,  qui  fous  la  figure  d'un  mort 
de  quatre  jours  refiufcité,  doit,  fi  vous  vou*i 
lez  profiter  de  la  parole  que  je  vous  prêche, 
vous  faire  non-feulement  defirer ,  mais  efpé-; 
rer  la  réfurre6tion  de  votre  ame  par  la  grace.^ 
Venez  ,  juiles.  Se  vous  apprendrez  quelles: 
démarches  conduifent  même  les  amis  de 
Dieu  à  l'érat  de  perdition,  ce  fera  la  premiè- 
re partie.  Venez  ,  pécheurs  ,  &  vous  appren- 
drez par  quelles  voies  vous  devez  marcher 


ET  LE   rêTouk  a  Dieu.     4<S3 

pour  parvenir  à  une  folide  de  véritable  con- 
veriîon  ,  ce  fera  la  féconde  partie.  Heureux , 
Cl  je  puis  engager  par-la  les  uns  à  ne  pas  dé- 
cheoir  de  leur  état  de  jufticej  &  les  autres  à 
fortir  de  l'état  de  leur  péché. 

Quoique  Thomme  depuis  fa  chute  ait  une      ^* 
pente  natareiie  &  par  coniequent  une  mal- 
îieureufe  facilité  à  fe  pervertir,  il  efl  néan- 
moins vrai  5  &  l'expérience  nous  le  démon- 
tre 5  que  dans  le  cours  ordinaire ,  il  ne  fe  per- 
vertit jamais  tout  à  coup,  mais  par  degrés. 
C'eft  peu. à  peu  &  d'une  manière  fouvent  im- 
perceptible j  que  fon  défordre    va  toujours 
croifTant  :  &  le  Saint-Efprit  ne  pouvoit  nous 
mettre  devant  les  yeux  une  plus  fenlible  ima- 
ge de  ce  funefte  progrès  ,  qu'en  nous  propo- 
fant  l'exemple  de  Lazare.  Car  ce  n'eft  pas 
fans  mydère  que  ce  même  Lazare  ,  qui  par 
une  difpolition  particulière  de  Dieu  devoit 
être  la  figure  du  pécheur  ^  nous  eft  repréfenté 
par  l'Evangile  en  cinq  difFérens  étars.  Pre- 
mièrement j  comme  malade  &  dans  une  ex- 
trême langueur  5  Era^  quidem  lansiiens  La^     Jean, 
:^ariis.  Secondement,  comme  afToupi  ÔC  dans  ^  i- 
un  fommeil  létargique;  Lai^ams  amicus  nof-  Ibidtm, 
ter  dormit.  En  troifieme  lieu  comme  mort  & 
fans  aucun  fentiment  de  vie ,  LcL:^arus  mor-  Ibidani 
tuus  eji,  Enfuite  comme  enfeveli ,  &  même 
depuis  quatre  jours  j  Q}icttridu,cinus  ejî,  "En-  Ibidem^ 
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fin  5  comme  infe6l  &  fentant  déjà  mauvais  j 
Jhidem,  J)omine  jjamfœtet.  Or  quelle  idée  plus  jufte 
peut-on  fe  former  du  malheur  d'une  ame  qui 
jféduite  par  la  paflion  &  entraînée  par  le  char- 
me du  monde,  vient  infenfiblement  à  fe  cor^ 
rompre ,  &  qui  d'abord  n'a  point  d'autre  mar- 
que defon  dérèglement  qu'une  certaine  lan- 
gueur dans  le  fervice  de  Dieu  j  qui  de-là  tom- 
be dans  une  efpece  de  létargie  &  dans  un 
profond  affoupiffement  fur  tout  ce  qui  regar- 
nie fes  devoirs  &  l'affaire  de  fon  faîutj  qui 
bientôt  après  perd  la  vie  de  la  grâce  par  le 
péché  5  qui  par  de  fréquentes  rechûtes  s'enfe- 
velit  3  pour  ainfi  dire ,  dans  l'habitude  du  cri- 
me 5  &  afin  que  l'application  foit  entière,  qui 
corrompue  elle-même  &  dans  (qs  maximes 
6c  dans  £qs  mœurs,  répand  encore  au-dehors 
une  contagion  mortelle ,  &  infedle  les  autres 
de  fon  mauvais  exemple  ?  N'efl-ce  pas  ainfi 
que  s'accomplit  tous  les  jours  ce  myftère  d'i- 
C  niquité ,  &  que  Ton  àeîcQXià ,  fans  y  prendre 

garde,  jufques  au  fond  de  Pabyme  ?  Ecou- 
tez^moi ,  &  ne  perdez  rien  d'une  moralité 
aulîi  chrétienne  que  celle-là. 

Le  premier  pas  qui  conduit  à  la  mort,  je 
dis  à  la  mort  de  Tame ,  c'eil:  la  langueur  ;  Erat 
quidem  languens.  Non  pas,  reprend  faint  Ber- 
nard, &:  remarquez  ceci ,  non  pas  cette  lan- 
gueur de  charité  dont  PEpoufe  à^s  Canti- 
ques fe  faifoit  un  mérite  auprès  de  fon  divin 
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Epoux,  quand  elle  difoit  ^ux  filies  de  Jérufa- 
lem  :  Adjuro  vosyji  invcneritis  dilecium meum^  ^^^^  ^ 
ut  nuntietis  ci  quia  amore  langueo  \  Je  vous 
conjure  ,  ii  vous  trouvez  mon  bien-aimé ,  de 
lui  dire  que  je  languis  d'amour  pour  lui.  Cai* 
languir  d'amour  pour  Dieu ,  ce  n'eR:  point 
Lin  état  imparfait ,  puifqu'au  contraire  c'efl  la 
perfection  même.  Non  pas  encore  cette  lan- 
gueur involontaire  &  d'aridité  dont  fe  plai- 
^noit  David,  lorfque  touché  du  fentiment  de 
la  mifere  ,  il  difoit  à  Dieu  :  Anima  meajicut  P/.iaz; 
terra  Jinc  aqua  tibi  \  Mon  ame ,  Seigneur , 
sft  devant  vous  comme  une  terre  feche  6c 
iride.  Car  cette  fécherelTe  intérieure  qui  af- 
Higeoit  le  faint  Roi ,  pouvoir  être  une  épreu- 
ve de  Dieu,  &  une  épreuve  rigoureufej  fans 
être  un  défordre  qu'il  eût  à  fe  reprocher, 
^uand  donc  j'ai  dit  langueur  dans  le  fervice 
ie  Dieu ,  je  conçois ,  &  vous  devez  conce- 
voir avec  moi ,  une  langueur  d'infidélité ,  une 
.angueur  qu'on  ne  peut  imputer  qu'à  foi-mê- 
lie ,  &  dont  l'effet  ordinaire  eft:  que  peu  A 
)eu  Pon  fe  relâche  de  cette  régularité ,  qui 
Dntretenoit  la  ferveur  j  qu'on  fe  rebute  de 
.es  devoirs  ,  qu'on  s'ennuie  de  la  dévotion  , 
^u'on  abandonne  la  prière,  qu'on  quitte  Flî- 
âge  des  Sacremens ,  qu'on  fe  dégoûte  delà 
oarole  de  Dieu ,  qu'on  a  horreur  àts  prati- 
ques de  la  pénitence  ,  que  les  obligations  \^s 
^lus  communes  'de  la  religion  devienneni 
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pefantes  &  onëreufes,  qu^on  s'en  difpenfd 
aifémenr,  qu'on  ne  s'en  acquitte  que  très-né-i 
gligemment  j  en  un  mot,  qu'on  ne  fertpluîi 
Dieu  en  efprit,  mais  comme  par  cérémonie, 
l'honorant  des  lèvres  de  non  du  cœur  :  Popw 
■^fi^'  lus  hic  labiis  me  honorât.  Car  voilà  ie  portraili 
'^^'  que  faint  Bernard  faifoit  autrefois  de  cette 
langueur fpii'ituelle  5  &  Dieu  veuille  que  no- 
tre expérience  ne  nous  ait  jamais  fait  fentir 
ce  qu'un  fage  difcernement  &:  l'efprit  d< 
Dieu  lui  en  avoient  rait  connoitre. 

De  vous  dire  ,  Chrétiens ,  que  cette  îan* 
gneur  eft  un  état  injurieux  à  Dieu  ,  c'eft  fu 
quoi  il  feroit  inutile  de  m'étendre  ,  puifqui 
vous  le  comprenez  afTez  de  vous-mêmes  ,  ô 
que  Dieu  s'en  eft  fi  hautement  déclaré  dan 
l'Ecriture.  Car  pourquoi  dans  l'ancienne  !o 
Dieu  rejettoit-il  exprelTément  les  viclimei 
qui  paroiffoient  îanguiirantes  lorfqu'on  le 
condaifoit  au  facrifice  pour  lui  être  imma 
iées  5  finon ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  parce  qii 
N  la  viétime  qu'on  offroir  au  Seigneur,  repré 
fentoit  l'ame  chrétienne,  dont  la  vive  &:  at 
dente  piété  devoit  être  le  véritable  facrific 
de  la  loi  de  grâce,  &  qu'en  effet  rien  n'e] 
plus  indigne  de  Dieu  ,  qu'une  ame  lâche  qJ 
n'eft  plus  touchée  ni  de  la  vue  de  fes  perfe<| 
tions,  ni  de  la  reconnoiifance  de  izs  bien 
faits  5  ni  de  la  terreur  de  fes  Jugemens ,  ni  c| 
"zélé  6c  d'amour  pour  lui  ?  Vous  me  dsmar 
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zz  ,  difoit-il  aux  Ifraëiites ,  en  quoi  vous  me  ' 
eshonorez  j  ôc  moi  je  vous  réponds  :  En  ce 
ue  vous  ne  me  préfenrez  que  des  hofties  mé- 
rifables  ,  en  ce  que  vous  n'offrez  fur  mon 
atel  5  que  ce  qu'il  y  a  dans  yos  troupeaux  de 
lalade  5c  de  langui (îant  :  Dixijlis  :  in  quo  def-  Malaç. 
tximus  nomen  tuum  ?  Si  offercitis  claudum  &  i. 
inguidum  ,  nonne  mulum  eji  ?  Or  ce   que 
>ieu  leur  difoit,  il  nous  le  dit  à  nous-mêmes. 
Dur  toutes  les  chofes  du  monde  vous  êtes 
h  ôc  agifTans  ;  mais  pour  moi  vous  n'avez 
-le  de  l'indifférence  &  de  la  froideur.  S'il 
agit  de  vos  affaires  temporelles ,  de  wos  in- 

rêts  5  de  votre  fortune ,  c'eft  là  que  tout  , 
^tre  feu  fe  réveille  &  que  vous  redoublez 
•)s  foins  :  mais  s'agit-il  de  ma  gloire  ?  s'agit-   • 
:  d'accomplir  un  devoir  chrétien  ,  de  m'a- 
relTer  une  prière  ,  d'affifler  au  myffcère  re- 
outable  de  mes  autels,  d'examiner  le  fond 

î  vos  confciences ,  de  méditer  ma  loi  de  de 
Voferver,  d'écouter  ma  parole  Se  d'en  pro- 
::er  ?  ce  n'eft  alors  que  tiédeur  &  que  négli-» 
rince.   Allez,  mondains,  allez  chercher  un 

ieu  qui  puilTe  agréer  votre  culte  ,  &  qui 
;;n  tienne  honoré  :  mais  de  ma  part  n'atten- 
•îz  que  de  judes  reproches  Se  de  rigoureux 
■lâtimens.  Langueur  non  moins  pernicieufe 
:  l'homme  qu'elle  eft  injurieufe  à  Dieu  ^  Se 
'la  comment  ?  par  mille  raifons  :  parce  que 
•eft  une  efpece  de  maladie ,  que  les  remèdes 
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les  plus  efficaces  peuvent  à  peine  guérir  j  par 
ce  que  dans  la  pratique  cette  guérifon  eft  e 
effet  auffi  rare  que  difficile  j  parce  qu'on  voi 
bien  plus  d'impies  fe  convertir  de  bonne  fo: 
que  d'ames  tiédes -reprendre  un  eijpritde  fej 
veur  y  parce  que  les  conféquences  de  ce  mî 
font  encore  plus  funeftes  que  le  mal  même 
parce  qu'elles  font  d'autant  plus  à  craindi 
qu'on  les  craint  moins  ,  &  que  fouvent  c 
n'en  voit  pas  même  le  péril  ;  parce  que  foi 
prétexte  qu'on  eft  exempt  de  certains  vio 
grofîîers,  on  vit  dans  une  fécurité  trompeuf( 
parce  que  c'eft  enfin  pour  cela  que  le  Sair 
Efprit  dans  l'Apocalypfe  a  dit  au  tiède  c 

ApûCç  étonnantes  paroles  :  Utinamfrigidus  ejfes  a. 

^'  '  calidus;  Plût  au  ciel  que  vous  fuffiez  ou  toi 
à-fait  à  Dieu  ou  tout-à-fait  contre  Dieu.  M2 
cette  morale  me  conduiroit  trop  loin  j  paffo 
â  un  autre  point. 

De  la  langueur  on  tombe  dans  l'afïbupiflt 
ment ,  &  le  paflage  de  l'une  â  l'autre  eft  fî  n 
îurel ,  que  félon  le  texte  facré ,  il  eft  mên 
comme  infaillible.  Dans  ce  premier  état  d^ii 
perfe61;ion  que  je  viens  de  marquer  ,  quelqi 
languifïànte  que  fût  une  ame ,  encore  n'étoi 
elle  pas  entièrement  ni  abfolument  infenfîH 
aux  mouvemens  de  la  grâce  ,  encore  s'hurr 
iioit-elle  Se  gémiffoit-elle  quelquefois  de  f 
relâchement  j  encore  étoit-elle  quelquef(' 

HhiL  ^^^^yée  de  cette  menace  3  Sed  quia  tepidus 
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încîpiam  te  ev orner e  ex  ore  meo^^zrœ  que  vous 
êtes  tiède ,  je  commencerai  à  vous  rejetter  j 
encore  pour  fe  garantir  de  ce  malheur ,  écou- 
toit-elle  de  tems  en  tems  la  voix  de  fa  con- 
fcience ,  une  prédication  folide  &c  touchante^ 
une  remontrance  vive  ôc  forte ,  une  maladie, 
une  difgrace ,  une  afflidion ,  ne  laifToient  pas 
d'avoir  encore  quelque  vertu  pour  la  réveil- 
ler ôc  pour  lui  infpirer  malgré  fa  tiédeur  de 
bor«  defîrs.  Mais  dans  l'état  dont  je  parle  ôc 
que  je  déplore ,  on  n'éprouve  plus  rien  de 
tout  cela.  Gela  qui  caufoit  à  l'ame  de  faintes 
frayeurs,  n'en  caufe  plus;  ce  qui  produifoit  des 
remords,  n'en  produit  plus;  ce  qui  excitoit  la 
douleur  &  la  compon6tiôn,  ne  fe  fait  plus  mê- 
me fentir;  ce  qui  donnoit  de  la  confufion,  ne 
fait  plus  rougir  ;  pourquoi  ?  parce  que  l'alTou- 
piiïement  eft  formé.  On  eft  encore  quant  à' 
l'effentiel ,  ami  de  Dieu  ;  mais  on  l'eft  comme 
Lazare  ,  dont  le  Sauveur  difoit  :  La^arus 
amicus  nofler  dormit.  Car  de  même  que  le 
fommeil  du  corps  tient  toutes  les  opérations 
èi^^  ^QXiS  liées  &  fufpendues ,  aufïi  dans  ce  dé- 
fordre  où  l'ame  fe  trouve,  il  femble  qu'on  ait 
des  yeux  pour  ne  plus  voir ,  &  des  oreilles 
pour  ne  plus  entendre  :  Ut  vldentes  non  vi-  ^^^'  ^' 
deant  &  audientes  non  intelligant. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  l'état  mal- 
heureux où  parurent  ces  trois  difciples  que 
Jefus-Chrifl  avoir  choifis  pour  l'accompa- 
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gner  au  jardin  de  pour  erre  témoins  de  fes 
dernier  fencimens  la  veille  même  de  fa  pâf- 
iion.  Cet  adorable  Sauveur  venoit  de  les  quit» 
ter  j  &  en  les  quittant  il  les  avoir  avertis ,  que 
Fheure  approchoit,  où  leur  fidélité  feroit  mi- 
fe  à  l'épreuve  de  la  plus  violente  tentation.  Il 
leur  avoir  repréfenté  le  danger  prefTant  où  ils 
ézoïem ,  &  le  fcandale  que  cauferoit  leur  lâ- 
cheté 5  s'ils  l'abandonnoient.  11  les  avoir  ex- 
hortés a  jfe  tenir  fur  leurs  gardes  &  à  veiller , 

anh.  ^igi/ate,  A'mfi ,  dis-je ,  leur  avoit-il  parlé  , 

'  pour  les  préparer  au  combat  :  mais  au  bout  de 

quelque  momens  il  les  trouve  alToupis  &  en- 

■atth,  ciormis,  Etinvenit  eos  dormientes.  Exemple, 
mais  exemple  terrible,  de  ce  qui  nous  arrive 
tous  les  jours  dans  la  conduite  du  falut.  On 
s*étonne  &  l'on  a  raifon  de  s'étonner  que 
malgré  tous  \qs  oracles  de  la  parole  de  Dieu  , 
qui  nous  crient  fans  ceiTe,  Veillez  ,  tant  de 
Chrétiens  5  fages  d'ailleurs  félon  le  monde, 
s'endorment  néanmoins  fur  l'elTentielle  affai- 
re de  leur  éternité  :  &:  n'eft-il  pas  en  effet 
comme  incompréhenfible  qu'un  homme  in- 
ftruit  des  principes  de  fa  religion,  &:  qui  con- 
noît  la  nécelîité  Se  la  difficulté  de  fe  fauver , 
qui  fe  voit  environné  de  précipices  Bc  d'é- 
cueils;  qui  fçait  que  le  monde  pour  le  perdre 
lui  dreife  par-tout  des  embûches,  que  l'en- 
nemi comme  un  lion  rugiflanr  tourne  autour 
de  lui  pour  le  dévorer  ,  que  la  mort  l'attend 
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comme  un  voleur  pour  le  furprendre  ,  qu'il 
èft  à  la  veille  d'un  jugement  fans  miféricorde 
&  fur  le  point  d'une  éternité  bienheureufe 
ou  malheureufe  dont  il  court  tous  les  rifques^ 
puifTe  tomber  dans  un  tel  alToupifTement  &  y 
demeurer  ?  C'eil  ce  que  nous  ne  concevons 
jpâs  :  mais  nous  n'avons  de  la  peine  à  le  con- 
cevoir, que  parce  que  nous  ne  remontons  pas 
jufques  à  la  îource  &  aux  jugemens  de  Dieu. 
Car  il  eft  vrai  que  Dieu  s'en  mêle ,  &  que 
cet  alToupiiïementdont  nous  fommes  la  prin- 
cipale 3c  première  caufe,  eft  en  même  tems 
un  des  effets  de  fa  plus  févere  juftice.  Qui 
nous  l'apprend  ^  lui-même  par  ces  paroles 
d'Haïe  trop  exprefies pour  en  douter,  &  trop 
funeftes  pour  n^'en  pas  trembler.  Quoniam  jr^ 
mifcuit  vobisT) ominus f-piritum  foporis ^  clau-  2p, 
det  ociilos  vejiros^  &  Prophetas  vejiros  operiet. 
Parce  que  le  Seigneur  a  répandu  fur  vous  un 
efprit  d'alloupilTement  ;  c'eil-à-dire  ,  comme 
l'explique  faint  Auguftin  ,  parce  que  touché 
de  vos  infidélités ,  il  a  permis  que  vous  foyez 
tombés  dans  radoupiliem.ent,  vos  yeux  fe- 
ront fermés  à  la  lumière  &  aux  plus  claires 
vérités  5  &  vous  ferez  fourds  a  la  voix -de 
vos  plus  zélés  Prophètes.  Ils  vous  parleront, 
6c  vous  ne  les  entendrez  plus  5  ils  vous  re- 
procheront vos  défordres,  3c  vous  ne  les  croi- 
rez plus.  Or  cela-même ,  reprend  faint  Chry- 
foflome  3  ne  s'accomplit   pas  tout  à  coup» 
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Comme  les  vierges  folles  de  l'Evangile,  d'un 
aiToLipilTement  léger  par  où  leur  malheui 
commença,  vinrent  enfin  à  s'endormir  tout- 
Matt,  à-fait,  Dormitaverunt  omnes  ^  &  dormierunt, 
de  même  en  eft-il  d'un  mondain  qui  quitte 
Dieu,  &:  que  Dieudélaiire.  L'enchantement 
du  liécle,  l'éclat  delà  profpérité,  l'amour 
du  plaifir ,  la  liberté  ,  l'indépendance  ,  l'im- 
j)unité ,  tout  cela  l'endort  peu  à  peu,  jufqu'a 
le  réduire  au  déplorable  état  où  l'Ecriture 
-  nous  repréfente  l'infortuné  Jonas ,  lorfqu'au 
milieu  de  la  ternpête ,  tandis  que  les  autres 
étoient  dans  l'effroi,  il  demeuroit  feul  plon- 

hnœ^j,  S^  ^^^^  un  profond  fommeil  :  Et  dormiebat 
fopore  gravi.   Un  Prédicateur  a  beau  décla- 
mer; un  ConfelTeur  a  beau  conjurer ,  exhor- 
ter ,  menacer  ^  après  avoir  bu  ce  calice  d'af- 
foupiirement  &  s'en  être  comme  eny  vré  dans 
le  progrès  d'une  vie  mondaine  &  fenfuelle , , 
on  ne  fe réveille  plusiDormielat fopore  gravi, 
■       Et  c'eft  ainfi  ,  lâche  Chrétien ,  que  vous  de- 
venez tous  les  jours  plus  infenfible  ,  en  bu-  - 
vantjfelon  le  langage  du  même  ifaïejle  cahce  i 
de  la  colère  du  Seigneur  ,  ôc  en  le  buvant  [ 

Jfiip.  jufques  au  fonàiQui  èihijïi de  manu  Domini  i 

caliccm  irœ  ejus  5  &  ufque  ad  fundum  calicis  î 

foporis  hibijli. 

Le  mal  peut  aller  encore  plus  loin  ,  &  ily 
va.  Car  cet  afToupiirement  conduit  enfin  à  la 
mort  j  6c  en  ceci  la  deftinée  du  pécheur  eft 
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■nalheureufement  femblable  à  celle  de  ce 
î^rince  réprouvé ,  dont  il  eft  dit  au  livre  des 
Fuges  5  que  joignant  la  mort  au  fommeil  il  pé- 
rit par  un  coup  du  ciel  dans  le  lieu  même  qui 
devoir  lui  fervir  d'afyle  :  Qui  foporem  mord  Juàk* 
confocians ,  defecit  &  mortuus  eji.  Car  de  s*i-  4» 
naginer  alors  que  la  vie  de  la  grâce  puille 
onng-tems  fubfifter  j  de  fe  flatter ,  que  ne  ■ 
lonnant  prefque  aucune  marque  de  religion 
le  n'en  pratiquant  plus  les  œuvres ,  on  en 
JuifFe  conferver  l'efprit;  de  croire  qu'on  fe 
u'éfervera  de  cette  féconde  mort  que  caufe  le 
)éché  5  fans  faire  paroître  à  l'égard  de  Dieu 
lui  figne  de  vie  :  abus ,  Chrétiens  ,  &:  con- 
iance  préfomptueufe.  On  meurt  donc ,  & 
'on  celle  abfolument  de  vivre  pour  Dieu  :  & 
i  n'eft  plus  feulement  vrai  de  dire ,  La:^arus  Joani 
lormit  i  Lazare  dort;  mais  il  faiu  ajouter  3  ^^» 
La:^arus  mortuus  eji^  Lazare  eft  m  rt.  Car  le 
)éché5  j'entends  le  péché  mortel ,  ou  la  mort 
ie  l'ame  par  le  péché  fuccéde  à  Ton  afTvHipif- 
ement  :  une  médifancegriéve  qui  échappe  ^ 
me  haine  fecrete  qu'on  nourrit  dans  le  cœur, 
m  emportement  de  vengeance  qu'on  ne  ré- 
prime pas  5  une  injuftice  que  l'on  commet, 
m  defîr  criminel  à  quoi  l'on  confent,  mille 
luttes  fortes  de  péchés  contre  iefquels  on 
a'eft  point  en  garde  achèvent  d'étouffer  dans 
'ame  chrétienne  cette  étincelle  de  vie  qui 
ui  reftoit,  De-ià  ce  jufte  en  qui  la  grâce  pro« 
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duiîoit  des  opérations  fainies  de  méritoires  ; 
ce  jufte  qui  malgré  fes  relâchemens  avoit  en 
core  rhabitude  de  la  charité  ,  ce  jufte  qui; 
tout  mourant  qu'il  étoit,  ne  laifToic  pas  d'êtn 
encore  ami  de  Dieu  &  enfant  de  Dieu  ;  dé- 
pouillé de  cette  grâce  qui  i'animoit,  n'eft  plu; 
devant  Dieu  qu'un  trifte  cadavre  fans  adtioi: 
ôc  fans  mouvement  :  La^arus  mortmisefi,  Li 
comble  de  la  défolation ,  c'eft  que  Ton  et 
vient  fouvent  là  fans  le  fçavoir  ;  6c  que  par  ui 
aveuglement  qu'on  ne  comprend  pas,  parc< 
qu'il  n'a  point  d'exemple  dans  la  nature  quoi 
que  mort  félon  Dieu  j  l'on  fe  croit  touj oui, 
vivant. 

Voilà  néanmoins ,  mes  chers  Auditeurs 
ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'arrivé, 
dans  le  cours  d'une  vie  lâche  ^  &  tel  fut  l'éta 
Apec,  de  cet  Evêque  à  qui  Dieu  difoît  :  Scio  operi 
^*  tiicL^  quia  nomen  hahes  qiihd  vivas  ^  &  mor- 

tuus,  es  ;  Je  fçais  quelles  font  vos  œuvres 
vous  palTez  dans  le  mond^  pour  un  homm< 
vivant,, 3c  vous  êtes  mort.  Comme  s'il  lu 
eût  dit  :  Je  fçais  que  vous  vous  êtes  acqui; 
dans  le  monde  une  vaine  eftime  :  Je  fçaii 
qu'il  y  a  des  hommes  trompés  par  la  faufC 
apparence  de  votre  vertu  :  Je  fçais  qu'or 
vous  croit  de  la  probité  &  de  la  piété  :  maii 
je  fçais  auili  que  vous  n'avez  de  tout  cela  qu' 
le  nom  ,  Nomen  hahes  quod  vivas.  Js  fçai 
qu'avec  tour  ce  mérite  qui  éblouit  les  yeux 


ET  LE  RETOUR  A  JJIEU.  47J 
in  péché  que  la  paiîion  vous  cache  Se  fut 
]Uoi  elle  vous  aveugle  ,  un  péché  que  vous 
gnorez,  mais  dont  votre  confcience  n'eft  pas 
îioins  chargée  ;  un  péché  que  vous  vous  dilîl- 
nuIez  à  vous-même,  donne  la  mort  à  votre 
ime  5  Nomen  habës  quoâ  vivas  5  &  mortuus  es* 
Or  à  combien  de  mes  Auditeurs  ce  reproche 
le  peut-il  pas  convenir?  Combien  de  Chré- 
:iens  réputés  juftes ,  ont  en  effet  tous  les  de- 
lors  d'une  vie  pure  &  innocente ,  &  font  tou- 
:efois,  comme  des  fépûlchres  blanchis,  pleins 
de  corruption  &  d'iniquité  ?  Combien  de 
femmes  prétendues  régulières  &  honnêtes , 
font  à  couvert  de  la  cenfure  fur  un  certain 
lonneur  du  monde ,  &  dès-U  croyent  avoir 
accompli  toute  juftice  &  être  en  aifurance 
auprès  de  Dieu,  quoique  mille  péchés  qu'el- 
les ne  comptent. pour  rien,  immodefîies ,  _ 
luxe  5  folles  dépenfes ,  amour  d'elles-mêm.es  , 
dureté  envers  les  pauvres ,  oifiveté  molle,  jeu 
fans  règle  ,  diverti (femens  continuels  &  farts 
mefure,  foient  pour  elles  autant  de  principes 
de  mort  ?  Combien  d'hypocrites  dont  la 
vie  ,  fous  le  faux  éclat  de  quelques  actions 
faintes  &  vertueufes,  n'efl  qu'un  phantôme 
qui  féduic  ?  &  combien  d'autres  trompés  par 
eux-mêmes  &  ne  fe  connoiffant  pas ,  pren- 
nent pour  fainteté ,  pour  vertu ,  pour  reli- 
gion ,  ce  qui  dans  Tidée  de  Dieu  n'efl:  que  va- 
nité 5  n'efl  qu'intérêt  j  n'eil  qu'imperfcdion  ? 
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Tons,  autant  de  fujets  à  qui  l'on  peut  dire 
Nomen  habes  qub  avivas^  &  mortuus  esJYo\x\ 
dans  la  penfée  de  faint  Auguftin ,  autant  d 
Lazares ,  fur  qui  il  faut  que  JefusChrifl  fall 
agir  fa  grâce  toute-puiflante ,  pour  leur  rer 
dre  cette  vie  divine  que  le  péché  leur  a  fa 
perdre. 

Miracle ,  pourfuit  ce  faint  Dodeur ,  toi 
jours  accompagné  dans  l'exécution ,  de  difl 
cultes  &:  d'obftacles  :  mais  dont  les  obllacl^ 
&  les  difficultés  font  encore  bien  plus  infui, 
montables  ,  quand  Famé  ainfi  m.orte  par  . 
péché  5  au  lieu  de  recourir  promptement 
l'auteur  de  la  vie ,  hc  à^i^  mettre  en  état  p.- 
la  pénitence  d'être  fpiritaellement  refTuk; 
îée,  s'enfévelit  dans  fon  péché  par  l'habitue 
même  du  péché.  Car  voilà  jufqu''oii  l'iniquii 
fe  porte  \  &  s'il  peut  y  avoir  de  l'ordre  dar 
le  dérèglement  d'une  ame  qui  fe  pervertie 
voila  l'ordre  que  le  Saint- Efprit  nous  y  fa. 
remarquer.  Ce  péché ,  qui  félon  l'expreffio 
du  Prophète  Royal ,  ed  comme  une  folfe  qu 
l'impie  s'eft  creafce ,  devient  un  tombea 
pour  lui.  Ce  n'eft  plus  feulement  un  mortd 
quatre  jours  \  mais  par  le  délai  qu'il  apportei 
fa  cohverlîon ,  par  la  tranquillité  avec  laquai 
le  il  demeure  dans  la  difgrace  de  Dieu ,  c'e 
peut-être  un  mort  de  quatre  années,  fouver 
même  de  dix,  de  vingt  années,  &  au-de-L 
Voulez  -  vous  j  mes  chers  Auditeurs,  qu 
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e  vous  repréfente  en  un  mot,  mais  d'une  ma- 
liere  fenlible,  l  affreux  état  où  il  fe  trouve  . 
ilors  ?  Figurez-vous  l'état  de  Lazare  dans  le 
ombeau.  Il  avoit ,  dit  l'Evangélifte ,  les  pieds 
k  les  mains  liés ,  le  corps  enveloppé  d'un 
'uaire,  ferré  de  bandes ,  fous  une  pierre  d'une 
fnorme  groflTeur  :  Li^atus  pedes  &  manus  in-  Joam 
l:itis  5  &  faciès  illius  jiidario  erat  ligatci.  Tel  1 1. 
^ft  l'homme  du  iiécie  plongé  dans  fon  habi- 
:ude;  mille  engagemens  le  lient  &  l'atrachenc 
lia  créature  j  mille  embarras  de  confcience 
l'enveloppent,  fans  qu'il  voye  de  jour  pour 
m  fortirj  le  poids  d'une  longue  habitude 
.'accable ,  &  met  le  comble  à  fon  malheur 
luffi  bien  qu'à  fa  malice.  Ah ,  mes  Frères , 
:onclutfamt  Auguftin ,  qu'il  eft  difficile  à  un 
lomme  que  le  péché  tient  alTervi  de  la  forte , 
ie  fe  dégager  &  de  fe  relever  !  Qiiàm  difficile  j^^g^ 
%rgit^quem  tan  ta  moles  confuetudinis premit\ 
$i  ce  n'étoit  qu'un  fimple  mort ,  c'eft-à-dire , 
M\  pécheur  feulement  pécheur,  mais  fans  at- 
rachement  à  fon  péché  fans  nulle  obligation 
particulière  qu'il  eût  contractée  par  fon  pé- 
:hé ,  il  pourroit  plus  aifément  revenir  ;  &  à 
Force  de  s'écrier  avec  l' Apôtre  :  Infelix  ego  Rom.jf 
homo  quis  me  liber abitde  corpore  mortishujus} 
infortuné  que  je  fuis ,  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  il  auroit  lieu  d'efpérer  un 
heureux  retour  à  la  vie.  Mais  quand  après  le 
péché  3  il  fe  voit  étroitement  ferré  par  les 


IJ. 
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liens  du  péché  :  quand  le  péché  outrela  mor 
qu'il  lui  a  caufée ,  l'a  fait  entrer  en  de  malhet 
reufes  intrigues,  Pa  embarqué  dans  des  con: 
jnerces ,  d'où  il  ne  lui  eft  plus  libre  de  fe  reti 
rer,  fans  faire  dans  le  monde  des  éclats  auf 
quels  il  ne  peut  fe  réfoudre  ;  l'a  jetré  dans  ui 
gouffre  &  dans  un  labyrinthe  d'affaires  qu 
n'ont  point  de  fin  j  l'a  rendu  perfonnellemen 
refponfable  des  crimes  d'autrui  :  quand  1 
péché  attire  après  foi  des  reftitutions  ,  de 
réparations,  des  fatisfadtions  qui  doivent  coâ 
ter  y  Ôc  dont  rien  néanmoins  ne  peut  difpen 
fer,  ah!  c'eft  alors  qu'il  faut  à  Jefus-Chrii 
toute  la  vertu  de  fa  grâce  ,  pour  arrache 
cette  ame  du  fein  de  la  moft.  C'eft  alors  S 
en  vue  d'une  réfurredion  fi  miraculeufe,  qu< 
cet  homme-Dieu  relfent  les  mêmes  mouve- 
mens ,  dont  il  fut  agité  â  l'afpedfc  du  tombeai 
de  Lazare.  C'eft  alors  qu'il  a  de  quoi  pieu 
rer ,  de  quoi  frémir,  de  quoife  troubler.  Ca; 
qu'y  a-t-il ,  dit  faint  Auguftin ,  de  plus  dign< 
des  larmes  d'un  Dieu ,  qu'une  ame  créée  i 
l'image  de  Dieu  &  devenue  l'efclave  du  dé- 
mon Se  du  péché  ?  Quel  fujet  plus  capable  d( 
troubler  un  Dieu  Sauveur,  que  de  voir  dan, 
l'habitude  du  crime  &  dans  le  centre  de  1; 
perdition  ce  qu'il  a  fauve  ? 

Enfin  après  lafépulture,  fuit  la  corruptioi 
du  cadavre  de  l'infection  même  qui  en  lort 
Jean,  J)q^Ijiq  ^jam  fœtet.  Car  un  pécheur  dont  h 
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fonds  ell: gâté  ôc  corrompu,  ne  s'en  tient  pas 
la  y  ôc  quand  il  le  voudroit ,  il  ne  le  peut  pas. 
Son  libertinage  qu'il  avoit  intérêt  de  cacher, 
fe  répand  malgré  lui  au-dehors  :  peu-â-peu  il 
fe  fait  connoître  ;  &  à  mefure  qu'il  fe  fait  con- 
noître ,  il  devient  contagieux.  Comme  il  n'eft 
rien  de  plus  fubtil  à  fe  communiquer  que  Te- 
x'emple  ,  chaque  exemple  qu^il  donne  porte 
avec  foi  cette  odeur  de  mort  dont  parloit  l'A- 
pôtre :  Odor  mortis  in  mortem.  Et  parce  que  .*       , 
le  monde  eft  plein  d'ames  foibles ,  qui  n'ont     '      * 
pas  la  force  de  réfifcer  aux  imprelîions  qu'el- 
les reçoivent,  non-feulement  il  \qs  icandalife, 
mais  il  les  corrompt.  Ainli  un  père  vicieux 
pervertit ,  fans  le  vouloir  même ,  Ïqs  enfans, 
Ainfi  une  mère  coquette  infpire  l'air  du  mon^ 
de  a  une  fille  qu'elle  élève.  Ainiî  un  maître 
débauché  rend  des  domeftiques  complices  Se 
imitateurs  de  fes  débauches.  Ainfi  une  fem^ 
me  fans  confcience  dérégie  toute  une  maifon, 
Ainfi  un  homme  libertin  &  fans  religion  , 
^hufant  de  fon  efprit  &  débitant  ks  faufies 
inaximes ,  fuHît  pour  infecter  toute  un  Cour, 
Ah  !  mon  Dieu  !-un  ouvrage  digne  de  vous , 
I  c  eft  la  converfion  de  ce  pécheux*  Domine  ^     j     ^ 
'  jamfœiet.C'Qii  un  homme  pernicieux  6c  pour  ^  ^ 
i.  lui-même  &  pour  les  autres  ;  c'eft  un  homme 
'  corrompu  dans  fes  mœurs  &  dans  (qs  fenri- 
mens.  Mais  enfin  tout  corrompu  qu'il  eft ,  iî 
p^ut  encore  fervir  de  fujet  â  vptîre  grape.  Je 
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fçais  que  pour  le  convertir  il  ne  faut  pas  moir 
qu'un  miracle^  mais  ce  miracle,  Seigneun 
eft  dans  vos  mains  ;  il  ne  tient  qu'à  vous  d 
ie  faire ,  &  c'eft  celui ,  mes  chers  auditeurs 
que  je  vais  vous  faire  admirer  dans  la  réfur 
redion  de  Lazare.  Lazare  mort,  figure  d'ui 
jufte  qui  le  pervertit.  Lazare  renufcité,  figu 
re  d'un  pécheur  qui  fe  convertit ,  c'eft  la  fe 
conde  partie. 


ÎI.  Al  faut  3  dit  S.  Chryfoftome  ,  que  la  coîi-' 
Partie,  yg^f^on  d'un  pécheut  foit  quelque  chofe  as 
plus  grand  &  de  plus  divin  que  la  réfurrec- 
tion  d'un  mort,  puifque  les  Pharifiens  qu 
refufoient  à  Jefus-Chrift  la  qualité  de  Fils  d< 
X)ieu ,  ne  s'étonnèrent  jamais  qu'il  refTufci- 
tât  les  morts ,  &  que  toujours  au  contraire  A'. 
fe  fcandaliferent  de  ce  qu'il  s'attribuoit  1( 
pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Auflî  eft-i 
vrai  que  le  Sauveur  du  monde  n^ufa  de  cei 
empire  abfolu  qu'il  avoir  fur  la  mort ,  en  ref 
fiifcitanc  les  morts ,  que  pour  marquer  celui 
qu'il  avoir  fur  le  péché ,  en  convertiffant  & 
en  fandtifiant  les  pécheurs  j  &  fon  deffein  3I 
remarque  faint  Chryfoftome,  fut  toujoun 
que  l'un  fervît  de  preuve  &  de  figure  à  l'au- 
tre, &  que  le  miracle  vifible  qu'il  opéroii 
lorfqu'il  commandoit  aux  morts  de  forrir  dé 
hurs  tombeaux,  nous  repréfentât  fenfible- 
ment  le  miracle  invifible  de  fa  grâce ,  lorfqu'il 

commande 
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commande  à  une  ame  criminelle  de  foutir  de 
fon  défordre ,  &  qui  la  rire  en  effet  de  la 
puifFance  de  l'enfer.  Or  c^ed ,  Chrédens ,  ce 
qui  paroît  aujourd'hui  dans  l'exemple  le  plus 
■authen tique  ôc  le  plus  fameux  de  l'Evangile. 
Appliquons-nous  à  conlidérer  ce  miracle. 
N^'en  perdons  pas  une  circonflance  :  &  pour 
y  obferver  quelque  ordre  ,  voyons  ce  qui  en- 
:gagea  le  Fils  de  Dieu  à  refmfciter  Lazare  ; 
/Voyons  quelle  condition  il  exigea  avant  que 
"de  lui  rendre  la  vie  j  voyons  quelles  paroles  il 
employa  pour  accomplir  ce  chef-d'œuvre  de 
fa  toute-puilfance  j  voyons  de  quelle  manière 
Lazare,  tout  enfeveli  qu'il  étoit,  entendit  fa 
voix  &  lui  obéit  ;  enfin  ,  voyons  ce  qu'il  or- 
donna a  {es  Apôtres ,  Se  ce  qae  fes  Apôtres 
exécutèrent  au  moment  que  le  tombeau  fut 
ouvert.  De  tout  cela  formons-nous- une  idée 
del-a  converfion  parfaite  ôc  de  la  juflification 
du  pécheur. 

Qui  donc  engagea  le  Fils  de  Dieu  à  refluf- 
citer  Lazare  ?  le  zélé  de  Marthe  &  de  Mag- 
delaine  j  l'inftante  prière  de  ces  deux  fœurs 
en  faveur  de  ce  frère  bien- aimé ,  qui  faifoit  le 
fujet  de  leur  douleur.  Car  c'eft  pour  cela 
qu^elles  députent  d'abord  vers  Jefus-Chrift-, 
6c  quelles  lui  firent  dire  :  Seigneur,  celui 
que  vous  aimez  efl:  malade  :  Ecce  quem  amas ,  Joan, 
infirmatur,  C'eft  pour  cela  que  Marthe  allaii, 
au-devant  de  lui ,  qu'elle  fe  jetta  à  £ts  pieds  , 


/^-.. /!      •         'T' TT  V^ 
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Se  lui  dit  :  Seigneur,  iî  vous  euiîîez  été  pré- 
fent  ici ,  mon  frère  ne  feroit  pas  mort  j  Do' 
mineyjifuijfes  hic ,  fraur  meus  non  effet  mov'» 
mus,  C'eft  pour  cela  qu'elle  lui  marqua  tant 
de  foi  &  tant  de  confiance  ,  lorfqu  elle  lui 
répondit  :  Oui ,  Seigneur ,  je  crois  que  vous 
êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant,  &  que  rien  ne. 
îhldem,  vous  eftimpoiïible  ,  U tique  ^  Domine  ^  ego  cre- 
didi  quia  tu  i  s  Chrijlus  filiiis  Dei  vivi.  Ce  n'eft 
pas  que  le  Sauveur  du  monde ,  pour  d'autres 
raifons ,  n'eût  déjà  réfolu  de  faire  ce  mira- 
cle j  mais  il  vouloit  encore  être  prié.  Il  vou- 
loir que  les  preifantes  follicitations  de  Mar- 
the éc  de  Magdelaine  fuffent  un  àts  motifs 
qui  l'y  portoient.  Il  vouloit  par-là  donnera 
connoitre  fes  fentimens  pour  elles.  En  un; 
mot ,  il  vouloit  que  Lazare  fut  redevable  à 
{qs  fœurs  de  cette  (Qconà^  vie ,  à  laquelle 
il  alloit  renaître  ;  &  par  un  fecret  de  Pro- 
vidence qu^'il  étoit  important  de  nous  révé-j  \^ 
îer  5  il  vouloit  faire  dépendre  de  Fintercef 
iion  &  de  la  charité  de  ces   faintes  ameî 
ce  qui  ne  dépendoit  abfolument  que  de  lui-|  \ 


l't 


même. 


Belle  leçon ,  mes   chers   Auditeurs ,  c\i\ 
ïion-feulementautorifela  ctéance  catholiqui 
touchant  Pintercelîion  des  Saints  ,  mais  éca 
hlit  folidement  &  confirme  un  autre  articl 
de  notre  foi  touchant  la  Communion  de 
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Çtler  les  uns  pour  les  autres.  Leçon  d'autant 
plus  néceiïaire  dans  le  Chuiflianifme ,  qu  elle 
y  paroîc  aujourd'hui ,  &  qu'elle  y  eft  même  ea 
effet  plus  négligée.  Je  m'explique.  Nous  avons? 
des  frères  félon  l'efprit  ^  de  peut-être  félon  la 
chair  ,  qui  maintenant  ÔC  au  moment  que  je 
parle  ,  égarés  de  la  voie  de  Dieu ,  font  dans 
la  voie  de  perdition  ôc  dans  l'état  du  péché». 
Dieu  veut  les  relTufciter  par  fa  grâce  j  mais^ 
il  veut  au  même-tems  que  nous  foyons  auprès 
de  lui  les  foUiciteurs ,  les  négociateurs ,  les 
coopérateurs  de  cette  réfurredion  fpirituel- 
le.  Il  veut  aue  nous  la  demandions  avec  ar- 
deur  5  ÔC  que  par  nos  vœux  &  nos  larmes 
'  hons  le  forcions  en  quelque  manière  à  nous 
l'accorder.  Sans  cela  il  ne  lui  plaît  pas  d'où- , 
vrir  les  tréfors  de  cette  grande  miféricorde 
qui  doit  être  le  ptincipedu  falut  &c  de  la  con-* 
verfion  des  grands  pécheurs.  Ainiî ,  dit  faint 
Fulgence  5  TEglife  n'auroir  pas  faint  Paul ,  ce 
Vaiueau    d'éle6tion,  fi  faint  Etienne   n'eût 
prié  ;  &  j'ajoute  qu'elle  n'auroit  pas  faint 
Auguftin  5  ce  dodeur  de  la  grâce  ,  iî  fainte 
Monique  n'eût  pleuré.  Il  a  fallu  que  cette 
mère  zélée  fentit  une  féconde  fois,  il  j*ofe 
m'exprimer  de  la  forte ,  les  douleurs  de  l'en- 
fantement 5  pour  régénérer  fon  fils  à  Dieu  ^ 
&  que  le  premier  des  Martyrs  employât  la 
voix  de  fon  fang ,  pour  faire  de  fon  perfécu- 
teur  un  Apôtre  de  Jefus-Chrift.  Ni  Auguftin  ^ 
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ni  Paul  n'étant  pas  alors  en  difpofîtion  de 
prier  pour  eux -mêmes ,  c'étoit  à  ceux  que 
Dieu  avoit  clioifis  ôc  qui  avoient  grâce  pour 
cela  5  de  leur  rendre  ce  favorable  office.  Au- 
trement, qui  fçait  fi  ces  deux  hommes,  les 
lumières  du  monde  chrétien ,  ne  feroientpas 
toujours  demeurés  dans  lus  ténèbres ,  l'un  du 
vice  ,  &  l'autre  de  Terreur  ?  Or  ce  qui  a  pa- 
ru d'une  manière  miracuieuie  dans  ces  con- 
verfions  éclatantes  ,  fe  pafïe  encore  tous  les 
jours  à  l'égard  de  tant  de  pécheurs  ,  fur  qui 
Dieu  ne  répand  fes  dons  ,  que  parce  qu'il  y  a 
des  juiles  charitables  qui  lui  offrent  pour  eux. 
des  facrifices  ,  ôc  que  fa  Providence  fe  plaîta 
fandifier  les  uns  par  l'entreprife  &  le  fecours 
d^s  autres. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  combien  pen- 
fez- vous  qu'il  y  ait  dans  le  monde  d'ames  per- 
dues &  comme  abandonnées  de  Dieu  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  perfonne  qui  prie  ,  ni  qui  s'inté- 
reife  pour  leur  falut  ?  Combien  pourroient 
dire  à  Dieu ,  ce  que  le  Paralytique  àiCoit  à 
'oan  ^.  Jefus-Chrift  :  Domine,  hominemnon  haheo.  Il 
y  a  tant  d'années  que  je  fuis  dans  l'état  déplo- 
rable de  mon  péché ,  parce  que  je^  n'ai  pas 
un  homme  qui  foit  touché  de  ma  mifére  ôC 
qui  penfe  à  m'aider.  Si  cetre  mère-  d'ailleurs 
paffionnée  pour  (on  iîis,  l'avoir  airné  en  mère 
chrétienne  ;  à  force  de  foliicitér-  auprès  de 
Dieu  pour  fa  conyerdpn./elle  l'auroit  retirf 
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^e  ion  libertinage  3c  de  fes  débauches.  Si  cet- 
•te  femme  mondaine ,  au  lieu^ié  certaines  ja-^ 
ioufies  qui  l'ont  fî  cruellement  tourmentée  , 
-&  qui  la  piquent  encore  fi  vivement ,  avoit 
€u  une  jaloufie  fainte  de  telle  queTavoit  TA- 
^oiïQ^jEmulor enimvos Dei  cemulatione'.  c'eft  jj  ^ 
à-dire  ,  fi  dans  un  vrai  defir  de  voir  ce  m.ari  ^  ^'^ 
changer  de  conduite  &  quitter  fes  habitudes-, 
■^lle  fe  fût-adreiTéê^-iî  ciel ,  elle  aùrôit  eu  îà 
-confolatkyn.  de  le  rarnener  à  Dieu»  Si  cet  ami 
foible  &  compiaifant  5  s'étoit  fait  un  point  d@. 
confcience  de  remettre  fon  ami  dans  l'ordre  ^ 
&  qu'il  eût  eu  recours  aux  autels  d'un  impie 
il  en  auroittait  unferviteur  de  Dieu.  Maisoa 
fontmàinîenantces  amitiés  folides  Poireft  ce 
.zélé  pur  ,>  cette  ^charité  divine  ?  On  s'inquié^ 
te  5  mais  d'une  inquiétude  toute  païenne  j  on 
a  du  zélé  pour  des  enfans ,  mai^  un  zélé  fondé 
fur  le  fang  &  fur  la  chair.  Que  ce  fils  qu'on 
idolâtre,  tomba  dans  une  maladie  dan^^reu- 
fe ,  on  faip  cent  fois  à  Dieu  pour  lui  la  prière 
de  Marthe  :  lyomine^  ecce  quem  amas^  infirma,-' 
tiir,  Maiseft-il  dans  un  engagement  crimineK 
mais  entretienr-il  un  commerce  qui  le  perd  y 
mais  mene-t-il  une  vie  libertine  &  fcandaleu- 
fe  an  y  eft  infenfible  j  c*efi:  un  jeune  hommey 
dit*on  ,  que  le  torrent  du  monde  entraîne  j  il 
en  reviendra  :  cependant  on  le  laiflTe  dans  foa 
défordre  \  èc  il  y  vit ,  peut-être  pour  n'ea 
foitir  jamais  ôc  pour  y  mourir. 
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Vous  dirai-je ,  Chrétiens  ,  que  cette  infeh* 
fibilité  eft  un  des  articles  dont  nous  aurons  a 
répondre  au  jugement  de  Dieu  j  &  que  dans 
la  rigueur  de  fa  juftice ,  Dieu  nous  demande- 
ra compte  de  ces  âmes  que  nous  aurons  négli-* 
gées  lorfqu'il  nous  étoit  fi  aifé  de  contribuer 
à  leur  converfion  3c  de  l'obtenir  ?  ce  feroic 
«ne  morale  terrible  pour  vous ,  mais  où  je  na  1 
idois  pas  m'engager ,  parce  qu'elle  eft  trop  é* 
tendue  de  trop  vafte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tou* 
|ours  eft-il  vrai  que  dans  l'ordre  de  la  prédef^î 
jînation  tel  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  l'établir  Sc  < 
de  nous  le  déclarer ,  la  converfion  dQS  pé- 
cheurs eft  communément  attachée  aux  prières 
des  juftes  ;  que  c'eft  ainii ,  mon  cher  Audi- 
teur 5  que  vous-même  qui  m' écoutez ,  avez 
peut-être    été  autrefois  tiré  de  l'abyme  ;  8€ 
que  vous  feriez  le  plus  méconnoifïànt  des 
iiommes ,  fi  vous  ne  faifiez  pas  pour  les  au* 
îres  ce  que  l'on  a  fait  pour  vous  j  que  c'eft  en 
cela  que  confifte  le  zélé   chrétien  ,  Se  qu'au 
lieu  de  tant  déclamer  contre  les  impies ,  fi  par 
une  charité  folide  vous  preniez  foin  de  prier; 
pour  eux ,  Dieu  qui  veut ,  tout  impies  qu'ikl 
îbnt ,  les  convertir,  vous  accorderoit la  gra-»! 
ce  qui  les  doit  fauver.  Je  fçais  qu'il  y  a  des' 
péchés  pour  lefquels  le  difciple  même  bien- 
aimé  ne  nous  a  pas  confeillé  de  prier ,  parce 
que  ce  font  des  péchés  atroces  qui  vont  à  la 
Jû^n  fo  mort  i  E^ p^ccatum  ad  morHm  ;  non  gro  illa 


ET  LE  RETOUR  A  DIEXT.      4§f 
dico  ut  rogei  quis.  Mais  alors ,  dit  faint  Àu- 
guftin ,  il  faut  recourir  à  l'artifice  de  Marthe  î 
il  faut  comme  elle,  faire  prier  Jefus-Chriftle 
grand  Avocat  àQS  pécheurs  auprès  de  {on. 
Père  ,  le  fouverain  Prêtre ,  le  Médiateur  par 
excellence  ,  &  lui  dire  avec  cette  bienheu- 
îeufe  fiile  :  Sed  &  nuncfcio ,  quia  qucecum- 
que popofceris  à  Dea^  dabit  tibi*  Il  eft  vrai> 
Seigneur  \  il  ne  m'appartient  pas  de  deman- 
der un  miracle  aufîî  fînguUer  que  la  conver- 
fion  de  ce  pécheur  endurci  :  mais  je  fuis  cer» 
tain  que  (î  vous  l'entreprenez ,  fi  vous  em» 
ployez  pour  lui  votre  interceilion  toute-puif- 
-ïante  ,  rien  ne  vous  fera  refufé.  Oui ,  Chré- 
tiens 5  Jefas-Chrift ,  {\  je  puis  parler  de  îa 
forte,  entrera  en  caufe  avec  vous  :  ce  cœur 
rebelle ,  ce  cœur  de  pierre  fera  tout-à-coup 
fléchi  &  attendri ,  la  grâce  y  ranimera  les  itn-^ 
limens  de  religion  que  le  péché  fembloit  y 
avoir  étouifés*  ce  pécheur  ouvrira  les  yeux, 
il  reconnoîtra  fon  injuftice ,  &  fon  repentir 
l'effacera.  On  en  fera  furpris  dans  le  monde , 
mais  ce  prodige  viendra  d'une  ame  fidèle  ^ 
d'une  Marthe  pieufe  ,  d'une  Magdekine  fer- 
vente qui  fe  fera  profternée  devant  le  Sei™. 
gneur  &  qui  l'aura  touché  par  fes  pleurs  &; 
par  fes  gémifTemens. 

Ceci  toutefois  ne  fufEt  point  encore  :  car 
pour  refllifciter  Lazare ,  le  Fils  de  Dieu 
commanda  qu'on  levât  la  pierre  qui  fermoir  le 
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tombeau  ;  Se  c'eft  une  circonftance  que  le^ 
Pères  ont  remarquée ,  ôc  d'où  ils  ont  tiré  une 
in{ïruâ:ion  bien  importante  pour  nous.  En 
effet  5  demande  faint  Chryfoftôme,  pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  exigea-r-il  cette  condi- 
tion ?  Il  ne  fut  point  nécefTaîre  que  la  pierre 
fût  levée  ,  lorfqu'après  fa  mort  il  voulut  fe 
refTufciter  lui-même  ôc  fortir  du  fépulchre.. 
Ke  pou  voit- il  pas  faire  à  l'égard  de  Lazare 
le  même  miracle  ?  D'ailleurs,  fi  cette  pierre 
qui  couvroit  Lazare  étoit  un  obftacle  ,  ne 
pouvoit-il  pas  d'une  parole  lever  tous  les  ob« 
fèacles  ?  Ah  !  mes  Frères,  répond  ce  faint  Doc- 
teur 5  Jefus-Cbrift  pouvoir  l'un  Se  l'autre  j  Se 
quantàfon  abfolue  puilFance ,  le  miracle  qu'il 
alloit  opérer  ne  dépendoit  de  nulle  condition.. 
Mais  cet  homme-Dieu  qui  difpofoit  les  cho- 
ies félon  les  viies  de  fon  adorable  {stgeiTsydC 
qui  prétendoir  que  cette  réfurredion  fût  pour 
nous  un  parfait  modéie  de  converfion,  ne 
voulut  rien  faire  fans  la  coopération  de  ceux 
qui  s'intéreiFoient  pour  Lazare.  Il  voulut  que 
les  Juifs  qui  attendoienc  ce  miracle,  y  con- 
tribuaiïent  eux-mêmes  ,  &  que  leur  miniflière 
fervît  à  l'accomphlfement  de  fes  deiTeins, 
Lever  la  pierre ,  c'étoit  de  leur  part  une 
adion  poiîible  &  facile  :  il  voulut  qu'ils  corti- 
mençaffent  par-lâ.  Figure  qui  nous  découvre 
un  dos  points  les  plus  efïentiels  touchant  Isr 
juftificatiou  des  homn^es.   Car  fi  vous  êce 
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îftort  félon  Dieu  5  mon  cher  Auditeur ,  fi  vous 
avez  perdu  la  vie  de  la  grâce  ,  le  Sauveur  du 
monde  veut  faire  un  miracle  pour  vous  &  en 
Vous  :  mais  il  y  a  dts  obfbcles ,  dit  faint  Au- 
guftin  5  que  vous  devez  auparavant  ôc  nécef- 
fairement  lever.  Il  s'agit  de  reifufciter  votre 
ame  5  de  vous  tirer  de  l'abyme  du  péché ,  de 
vous  renouveiler  en  efprir ,  ôc  cet  homme'- 
Dieu  le  peut  :  mais  il  veut  avant  toutes  cho^ 
fes  que  vous  leviez  certaines  pierres  de  fcan- 
dale,  quidans  le  cours  de  la  vie  font  des  oh- 
ftacles  à  fa  grâce  &  qui  lui  tiennent  votre; 
cœur  fermé.  Qu'arrive- c-il  !  On  voudroit  qu'il 
fît  l'un  5  fans  demander  l'autre.  On  voudroit: 
qu'avec,  tous  les  obftacles  que  nous  oppofons 
à  notre  converfion  ,  &  qu'il  nous  plaît  d'en- 
tretenir ou  dans  nous  -  m.êmes  ou  hors   de 
Bous-mêmes  5  il  opérât  en  nous  les  plus  mer- 
veilleux effets  de  fa  s^aee  vivifiante.  On  le 
voudroit  5  mais  en  vain.  Jefus-Chrid  e(l  le 
Dieu  des  miracles;  mais  ce  n'eft  point  ua- 
Dieu  "aveugle  5    pour '^rodigser  fes  miracles; 
ôc  pour  les  avilir.  De  tous  les  miracles ,  notre 
converfion^eft  celui  qu'il  fouhaite  le  plus  aï— 
demment  ?  mais  il  la  fouhaite  félon  les  re^ 
gles  de  cette  fage  miféricorde,  à  laquelle  il 
prétend  que  nous  répondions  de  qui  doit  êtra 
àécômpagnée  de  notre  fidélité.    D'efpérer  3, 
que  pour  parvenir  à  ce  miracle ,  î!  feca  toujours 
iifpofé  ii  tairç  un.  a-uKê  miracle  encore  glas 
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grand ,  qui  feroic  de  nous  convertir  &  de 
nous  fauver  fans  nous ,  c'eft  prendre  plaiiîr  à 
'^^'^'nous  tromper  nous-mêmes.  Tollite  lapidem'^ 
Levez  la  pierre  :  c'eft-à-dire ,  quittez  ce  com- 
merce 5  retranchez  ce  luxe ,  renoacez  à  ce 
Jeu  5  brillez  ce  livre ,  fuyez  ces  fpedacles  ^ 
évitez  ces  occaiions  ,  car  tout  cela  ce  font 
comme  des  pierres ,  qui  vous  rendent  impé- 
nétrable aux  traits  de  la  grâce.  Mais  àhs  que 
la  grâce  ne  trouvera  plus  tous  ces  obftacles  , 
vous  verrez  aulîi-bien  que  Marthe  la  gloire 
de  Dieu ,  &  la  vertu  du  Très-haut  éclatera  ' 
J^i(f^/w.  dans  votre  converfion  i  Vidcbis  gloriam  Dei*  , 
Sans  cela  ne  comptez  pas  fur  un  double  mi-  • 
racle ,  lorfqu'un  feul  miracle  fufïît  j  &  n'at- 
tendez pas  que  Dieu  vous  convertilTe ,  ni  qu'il 
vous  fauve  à  votre  gré.  Quoi  que  vous  en 
puiffiez  penfer  ,  il  en  faudra  toujours  revenir 
à  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  ToUitc  lapidem  , 
puifqu'il  eft  confiant  dans  les  principes  mê- 
mes de  la  foi ,  que  la  première  aétion  de  la 
grâce  eft  d'éloigner  de  nous  tout  ce  qui  lui 
fait  obftacle ,  &  que  c'eft  en  cela  qu^elle  fait 
d'abord  fentir  fon  efficace  y  ôc  qu'elle  com- 
înence  a  être  viâ:orieufe. 

Aulîi  la  pierre  levée ,  que  fait  Jefus-Chrift  ? 
c*eft  alors  qu'il  fe  met  en  devoir  d'agir.  Il 
tourne  les  yeux  &  il  tend  les  bras  vers  le  ciel , 
il  rend  grâces  à  fon  Père  de  Savoir  exaucé. 
I>*une  voix  impérieufe  il  fe  fait  entendre  à 


SX   LE  RETOUR    A   DiEîT.       ^pT 
Lazare  ,  de  lui  ordonne  de  paroîrre  :  Clama-    Joam^ 
yit  voce  magna  t  La:^are ^  veni  foras*  Cette  ^^» 
voix  de  majeflé,  qui ,  félon  le  témoignage  de 
Jefus-Chrift  mêmejpénétre  jufques  dans  le 
creux  des  lou^Q^LXnyi^Quiinmonumentisfunt^Joan.^, 
audient  vocem  Filii  DeixttiQ  voix  de  tonner- 
re 5  qui  5  félon  i  expreffion  du  Prophète,  brife- 
les  cèdres  du  Liban ,  divife  la  flamme  du 
feu  5  ébranle  ôc  fait  trembler   les  déferts , 
c'eft- à-dire  ,  dompte  l'orgueil  de  la  plus  fiere 
impiété  ,  éteint  Pardeur  de  la  plus  vive  cupi- 
dité, force  laré£ftance  de  l'infidélité  la  plus 
©bftinee  :  c'efl:  cette  voix  qui  frappe  Lazare 
êc  qui  le  rappelle  du  féjour  de  la  mort  j  3c  c'eil 
pour  obéir  à  cette  voix ,  que  Lazare  fon  a^ 
jnême  ir^ftant  de  l'obfcurité  de  fon  tombeau  t 
Etjiatlmprodiit^ui  erat  moriuusJTanûis  qu'il     loa^^ 
ëtoit  caché  dans  ce  lieu  de  ténèbres ,  la  verm    ï» 
de  Jefus-Chrift  demeuioit  comme  fufpen- 
dme  :  il  faut  qu'il  forte  dehoi's ,  qu'il  fe  pro- 
duife ,  qu'il  fe  montre  au  jour  ,  pour  être  par- 
faitement refTàfeité  :  Lazare  ,  veni  foras.  Or 
voilà  5  mon  Frère  ,  reprend  faint  Auguftin^. 
exhortant  un  pécheur,  &  l'inflruifant  fur  les 
avoirs,  de  la  vraie  pénitence  ,  voilà  fur  quoi  ^ 

vous  devez  vous  former,  &ce  que  vous  de- 
vez vous  appliquer.  Car  tandis  que  vous 
fuyez  la  lumière ,  tandis  que  vous  vous  te-- 
nez  enveloppé  dans  les  ombres  d'une  Qon-* 
fcience  criminelle  ^  tamdis-^ue  vous  ne  dé^' 
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couvrez  pas  le  fond  de  vorre  ame,  cette  grâ- 
ce qui  ranime  les  morts  ,  n'a  dans  vous  ni 
pour  vous  nul  effet  de  vie.  Il  faut  que  vous 
vous  falîiez  connoître  ,  &  que  par  une  con- 
feilîon  fincére  de  vos  défordres ,  vous  fortiez 
comme  un  autre  Lazare  hors  du  tombeau*^. 
Mtfiatimprodiit  qui  eratmortuus,  11  faut  que 
ce  qu'il  y  a  dans  vous  de  plus  intérieur  ,  foit 
révélé  j  &:  que  fans  attendre  le  jugement  de 
Dieu  5  vous  comparoilïiez  devant  le  tribunal 
de  {qs  miniftres  j  que  vous  leur  déclariez 
avec  humilité  &  fans  réferve  ce  que  fi  long- 
tems  peut-être  vous  avez  affeété  de  vous  ca- 
chet à  vous-même.  Car  tel  eft  l'ordre  de 
Dieu  5  &  c'eilainii  qu'il  lui  a  plu  d'attacher 
à  cette  déclaration ,  la  grâce  de  votre  fandi- 
ncation  :  Lazare  ^  reni  foras.  Cela  vous  trou- 
ble, dites -vous  5  &  à  peine  y  pouvez-vous^ 
penfer  fans  frémir  :  mais  la  chofe  n'en  eft 
pour  vous  ni  moins  falutaire ,  ni  moins  né- 
ceiTaire  ^  &  le  trouble  même  qu  elle  vous 
caufe,  eft  une  preuve  de  fanéceiïité.  Car  pour-- 
quoi  le  Fils  de  Dieu  fe  troubla-t-il  en  reffuf- 
citant  Lazare ,  finoii  pour  vous  apprendre  ce 
"diiguft-Q^i  devoit  vous  troubler  vous-même  ?  Quiâ 
enim  ejî  ^  quod  turbavit  femetipfum^  niji  ut 
Jignificaret  tibi  ,  quod  &  tu  turbari  debeas}  CQ 
font  les  paroles  de  faim  Auguftin.  Il  fe  trou- 
bla, ajoute  ce  Père,  parce  qu'il  le  voulut  ; 
^  nous  devons  nous  troubler  parce  qu'il  le 
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faut  &:  que  ee  trouble  nous  convient  :  Turba-  IluUmj 
tus  eji  quia  voluit ;noSy  quiadecet: &  oportet. 
Son  trouble  fut  un  témoiçna^e  de  fa  charité 
&  de  fa  miféricorde ,  &:  le  notre  doit  être 
TefFet  de  notre  contrition.  Non,  mon  cher 
Auditeur ,  ne  craignez  point  de  vous  trou- 
bler vous-même ,  quand  vous  êtes  dans  l'é- 
tat du  péché  j  mais  craignez  pkitôt  de  ne  vous 
pas  troubler  aifez ,  puifqu'ii  n'y  a  que  le  feul 
trouble  de  la  pénitence  chrétienne  ,  qui 
vous  puiiTe  fauver.  Troublez-vous ,  afin  que 
Dieu  5  félon  l'oracle  de  David  ,  guériife  les 
plaies  de  votre  ame  ,  &  qu'ému  de  votre 
douleur  &  de  vos  larmes ,  il  en  fafîe  un  re- 
mède à  Yos  maux:5^7z^  contritiones  ejus  :  quia  Pfili 
commota  eJi,  Si  e'efl  trop  peu  de  vous  trou-  59- 
bler,  frémiflez  à  l'exemple  de  Jefus-Chrifl  ; 
mais  frémiifez  en  efprit  &  dans  les  vues  de 
la  foi.  Ne  vous  contentez  pas  d'une  fimpîe 
horreur  qui  palTe  ,  &  qui  n'eft  que  dans  le 
fentiment.  Car  l'homme ,  dit  admirablement 
S.  Augujdin  5  doit  frémir  contre  lui-même, 
comment  ?  en  confefTant  Çqs  iniquités  *,  & 
pourquoi  ?  aiia  que  l'habitude  du  péché  céàe 
à  la  violence  &  à  Teâicace  du  repentir  ;  Ho—^^S^'fi' 
mo  enim  quaJifremereJiBi  débet  in  confejjïons 
,  peccatorum ,  ut  violentiez pcznitendi  cedat  con-^ 
fuetudo  peccandi. 

Après   cela ,  Chrétiens ,  que  reftera-t»-il  ^ 
(mon  que  les  Prêtres  repréfentés  par  les  Apô- 
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très ,  ou  plutôt ,  repréfentant  les  Apôtres  Sc 
Jefus  -  Chrift  même  ,  vous  délient  comme 
Joi7n.  Lazare?  Solvite  eum^  ùjinite  abire^  C'eft  la 
^^'  qu'ils  commenceront  à  exercer  en  votre  fa- 
veur leur  minillrère  \  &  qu'en  vertu  de  cette 
abfolution  juridique  dont  la  grâce  leur  a  été^ 
confiée ,  ils  feront  autorifés  de  Dieu  pour 
vous  dégager  des  liens  de  votre  péché  :  Sol- 
vite eum.  Prenez  garde  :  le  Fils  de  Dieu  ne 
dit  pas  feulement  aux  difciples  en  leur  mon- 
trant Lazare,  Déclarez-le  délié,  mais  Déliez- 
le  vous-mêmes  \  Solvite  :  pour  nous  marquer 
(  c'eft  l'application  que  le  faint  Concile  de 
Trente  fait  de  cette  figure ,  &  fes  paroles: 
doivent  nous  tenir  lieu  d'une  décifi^on  expref- 
fe  &  infaillible  )  pour  nous  marquer  que  ce 
qu€  nous  appelions  abfoluîion  dam  le  Sacre^ 
ment,  n'eft  point  une  (impie  commilîîon  ou 
d'annoncer  l'Evangile  ou  de  déclarer  les  pé- 
chés remis  ;  mais  un  a6te  de  jurifdidion ,  par 
où  le  miniftre  &  le  lieutenant  de  Jefus-Chrifif 
prononce  ,  exécute  ,  remet ,  juilifie.  C'elt 
pour  cela  même  que  Jefus-Chtift ,  félon  la 
folide  remarque  deTAbbé  Rupert,  ufa  dans 
.  cette  occafion  du  même  terme  dont  il  devoir 
fe  fervir  en  faifant  aux  miniftres  de  fon  Egli- 
Matt.  fe  cette  promeG^  folemnelîe  :  Quodcumque 
*  •'•  folveritisfuper  terram^erit  folutum  &  in  cœlis:^ 
tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  ,  fera  dé- 
lié dans  le  Ciel.  Promelle ,  où  il  ne  prétçndoir 
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pas  précifément  leur  faire  entendre  que  co< 
qu'ils  auroienc  délié  fur  la  terre  feroit  délié- 
pour  la  terre  ,  comme  s'ils  n'eu (Tent  dû  abfou- 
dre  que  des  cenfures  des  hommes ,  mais  où  û 
vouloir  exprelTément  s'engager  à  délier  dans 
le  ciel  tout  ce  qu'ils  auroient  délié  fur  la  ter- 
re ,  Erit  folutum  &  in  cœlis  :  parce  qu'en  effet 
le  grand  privilège  de  l'ordination  &  du  facer* 
doce  devoit  être  de  pouvoir  délier  les  con- 
fciences  par  rapport  au  jugemenr  de  Dieu.  O 
mes  Frères ,  conclut  faint  Auguftin  dans  la 
paraphrafe  de  notre  Evangile ,  quel  bonheur 
(&  quel  avantage  pour  nous ,  (\  nous  pouvions, 
enfuivancces  régies,  relTufciter les  pécheurs 
&  nous  reffufciter  nous-mêmes  avec  eux  ? 
OJipoJfemus  excitarehomines  mortuQSjù  cum  Au^ufi^ 
ipjïs pciriter  excitaril  En  forte  ,  ajoutoit  CQt 
incomparable  Docteur,  que  nous  fuffions 
auiïi  touchés  de  l'amour  de  cette  vie  bienheu- 
reufe  qui  ne  doit  jamais  finir ,  que  le  font  les 
gens  du  fiécle  de  cette  vie  morcelle  qui  leur 
échappe  à  tous  les  momens  :  l/t  taies  effemus  Idem^ 
amatores  vitœpermanentis^qualesfuntamatO' 
res  hujus  vitcefugientis.  Plaife  à  Dieu ,  Chré- 
tiens ,  qu'il  y  en  ait  parmi  vous  de  ce  caracr 
tère  5  &:  que  ce  ne  foit  pas  en  vain  que  je 
vous  aye  développé  ce  grand  miracle  de  la 
réfurredion  des  âmes  !  Plaife  à  Dieu  qu'en- 
tre ceux  qui  m'écoutent ,  il  y  ait  quelque  La- 
zare qui  force  de  fon  tombeau ,  converti  Sc 
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jurtifié  !  Peut-être  le  plus  endurci  ôc  le  pîuf; 
abandonné  de  ceux  à  qui  je  parie  ,  eft  celuii 
'  que  Dieu  a  deftiné  pour  cela.  Peut-être  ce- 
lui donc  vous  attendez  moins  ce  merveilleux 
changement  3  &  que  vous  fçavez  y  avoir  plus 
G^oppoiition  y  eil  l'heureux  fujet  que  Dieu  s 
choili.  Pourquoi  ne  refpérerois-je  pas  ?  Pour- 
quoi mertrois-je  des  bornes  à  k  grâce  de 
mon  Dieu  ?  Le  bras  du  Seigneur  eft-il  ra- 
courci  }  Le  Dieu  d'Elie  n'eft-il  pas  encore 
ie  Dieu  dlfraël  ?  n  eft-il  pas  toujours  le  mai- 
^e  des  cœurs  ?  n'a-t-il  pas  le  même  pouvoir; 
qu'il  avoit  lorfqu'il  reflfufciroit  les  morts  ?  de 
n'efl-ce  pas  dans  les  plus  grands  pécheurs 
qu'il  fe  plaît  a  faire  éclater  fa  miféricorde  ? 
Faites  5.  ô  mon  Dieu ,  que  ce  ne  foit  point  là' 
un  (impie  fouhair,  mais  que  l'etfet  réponde  à- 
îîia  parole  ,  ou  plutôt  à  la-  votre.  Opérez  ce- 
miracle  ,  non-feulement  pour  la  converfion* 
particulière  de  celui  de  mes  Auditeurs  que 
vous  avez  en  vue ,  mais  par  l'exemple  de 
tous  les  autres.  Ain{i  vous  vérifierez,  ô  di- 
vin Sauveur  ,  ce  que  vous  fîtes  dire  à  Mag- 
delaine  &  a  Marthe  ,  que  la  maladie  de  La- 
zare n'alioit  point  jufques  à  la  mort ,  mais- 
qu'elle  étoit  pour  la  gloire  de  Dieu  &  du^ 
Joan,  Plis  unique  de  Dieu  t  Infirmitas  Jmc  non.- 
efl admortem^fedprogloria  Dei ^ut glorifice''- 
mr  Filius  Dei per  eam.  Ou  ii4'étât  de  ce  pé- 
ciieas:  eft  un^  état  de  mortV  cette  mort  paiïa-- 
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gère  5  reprend  faint  Auguftin  ,  n'ira  point  juf- 
ques  à  une  mort  éternelle ,  mais  elle  fervira 
à  faire  paroître  Se  à  faire  admirer  la  vertu 
toute-puifTante  de  Dieu  :  Morsijîa  non  ^rit  ai\/l^^r^^ .^ 
mortem^fed  admiracidum.  Contribuons  nous  * 
mêmes  à  ce  miracle.  Par-là  nous  glorifierons 
Dieu  5  &  nous  rentrerons  dans  la  voie  de 
l'éternité  bienheureufe  j  où  nous  conduife  » 
6rc. 
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î.e  premier  chiffre  marque  la  page  otî  commence 

Tarticle  que  l'on  abrège  ,  &  le  fécond, 

la  page  où  ce  même  article  finit. 
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Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  féconde  Semaine^ 
fur  les  Richcffes..  pag.  î, 

DIVISION.  L'homme  du  fiécle  injufte  ,  parce 
qu'il  veut  acquérir  Les  biens  de  la  terre,  i.  Par- 
tic.  L'homme  du  fiécle  orgueiHeux  ,  parce  qu'il  pof^ 
Çiàt  les  biens  de  la  terre.  2.  Partie.  L'homme  du  fié-» 
de  voluptueux  ,  parce  qu'il  ufe  mal  des  biens  de  la 
terre.  3.  Partie  ,  p.  i.  6. 

I.  Parti  e.  L'homme  du  f^e'cle  injufte ,  parc& 
qu'il  veut  acquérir  les  biens  de  la  terre^Tout  riche,, 
difoit  faint  Jérôme  ,.  efl:  ou  injufte  dans  fa  perfonne^ 
ou  héritier  de  l'injuil:ice  d'aucrui.  Parcourez  tous 
les  écaxs  du  monde  j  ^  vous  trouverez  c^ue  cette  p^o-? 
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poîition  n'eft  que  trop  vraie.  Quoi  qu'il  en  foît ,  )& 
dis  après  l'Apôtre  ,  que  le  defir  d'acquérir  des  ricnef- 
fes  eft  communément  une  fource  d'injuftice  :  pour- 
quoi ?  I.  c'eft  qu'on  veut  être  riche  à  quelque  prix 
que  ce  foie  5  %.  c'eft  qu'on  veut  être  riche  fans  fe 
prefcrire  des  bornes  j  3.  c'eft  qu'on  veut  être  richç, 
en  peu  de  temps.  Trois  defirs  capables  de  pervertie 
les  Saints  mêmes ,  p.  6,  9, 

1.  On  veut  être  riche  à  quelque  prix  que  ce  foit». 
On  voudroit  bien  y  parvenir  par  des  voycs  honnêtes:, 
îpais  au  défaut  de  ces  voyes  honnêtes  ^  on  eft  difpo»* 
fé  à  prefidre  toutes  les  autres.  Or  fuppofons  un  hom-^ 
me  dans  cette  difpofition  ,  que  ne  fera-t-il  pas ,  & 
qui  pourra  l'arrêter  ?  p.  5?.  1 3  0, 

2.  On  veut  Icre  riche ,  fans  fe  prefcrire  de  bor-* 
iies.  Et  quelles  injuftices  cette  paillon  effrénée  »e 
doit-elle  pas  traîner  après  foi  ?  p.  15.  1^. 

5  On  veut  être  riche  en  peu  de  tems.  Mais  il  cft: 
de  la  foi  que  quiconque  cherche  à  s'enrichir  promp- 
tcment ,  ne  gardera  pas  fon  innocence  :  Quifejimaç 
dàari  ,  non  eriç  innocens.  Cela  va  ^  dites-  vous  ,  à 
damner  bien  des  gens  d'honneur:  mais  i.  en  quel 
fens  les  appelle-t-on  gens  d'honneur?  z.  11  ces  pré'^ 
tendus  gens  d'honneur  trouvent  ici  leur  condamna-- 
tion  5  c'eft  à  eux  à  y  prendre  garde,  p.  t5.  18. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  Fils  de  Dieu  ^ 
parlant  des  richertes  ,  les  appelle  richelTes  d'iniquité  \ 
&  il  5  félon  la  parole  du  Sage  ,  il  eft  rare  de  trouver 
un  iufte  déiintérelTé  ,  combien  plus  ,  dit  faint  kvL" 
guftin  ,  doit-il  être  non -feulement  difficile,  mais, 
impoftible  ,  qu'un  homme  attaché  à  fon  intérêt  fe 
maintienne  dans  l'état  de  jufte  ?  p.  18,.  ^o. 

II.  Partie.  L'homme  du  fiécje  orgueilleux^ 

parce  qu'il  pofféde  les  biens  de  la  terre.  En  effet,  les. 

'    richelTes  infpirenc  naturellement  deux  fentimens  d'or-^ 

gueil  :  l'un  à  l'égard   des  hommes  ,  l'autre  à  l'égard 

0^  DieUo  i.  Orgueil  envers  les  hommes ,  que  nouSt 
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appelions  Tuffifance  &  fierté,    z.  Orgoeil  envers  Dîeii 
^ui  dégénère  en  libertinage  &  en  impiété,  p.  lo.  2  j, 

1.  Orgueil  envers  les  nommes.  C'eft  une  fuite  cî'e 
l'état  où  le  riche  fe  trouve  par  fon  opulence.  N'avoir 
befoin  de  perfonne  ,  premier  efitt  de  l'opulence  ,   & 

^dirpoficion  prochaine  à  méprifer  tout  ie  monde. 
Voir  tout  le  monde  dans  la  dépendance  ,  c'efi-à  dire, 
fe  voir  recherché  de  tout  le  monde  ,  autre  effet  de  l'a 
richefle  ;  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  entretenir  la- 
préfomprion  d'une  ame  fuperbe  ?  Etre  en  pouvoir 
de  toute  entreprendre  &  de  tout  faire  avec  impunité, 
troifiéme  efîec  de  T'abondance  ,  pour  qui  (çaic  s'en 
prévaloir  ;  &  voilà ,  félon  la  parole  du  Prophète 
Royal ,  ce  omI  rend  les  riches  fi  fiers  &  fi  infoleas: 
Ideo  tenuït  eos  fuperbia.  Avoir  même  ,  quoi  qu'on 
falfe  5  des  approbateurs  ,  quatrième  effet  de  l'opa- 
lence  Qjiconqwe  eft  riche  ,  eft  éminemment  toutes 
chofes ,  &  fans  mérite  il  a  tout  mérite.  Ne  (eroit-ce 
donc  pas  une  efpece  de  prodige  ,  s'il  fçavoit  fe  ga- 
rantir de  l'orgueil  ?  p.  ii.  27. 

2.  Orgueil  envers  Dieu.  Saint  Paul  ne  parle  pref- 
«^uc  jamais  de  l'avarice  ,  qu'il  ne  la  traire  d'idolâ- 
trie. Quœ  efi  fimulacrorum  fiiyitus,  Aufli  le  Dieu  du 
riche  ,  c'eil:  fon  argent,  puit que  c'efl  fon  argent  qu'il 
aime  ,  &  en  fon  argent  qu'il  fe  conHe  au  mépris  da 
vrai  Dieu.  Exemple  de  ce  peuple  dont  parle  le  Pro- 
phète Ofée  ,  qui  difoit  :  Je  luis  devenu  riche  ,  & 
dans  mes  richelTes  j'ai  trouvé  mon  idole  :  Dires  ef* 

£ecius  fum.i:  invenï  ïàolian  mïJn,  Qu'ef^- ce  qu'un  ri- 
che dans  l'ufage  du  (îécle  ?  "un  homme  ,  ou  ablolu- 
fînent  fans  religion  ,  ou  qui  n'a  que  la  furfacede  là 
religion  ,  00  qui  n'a  que  très-peu  de  religion.  Je  ne 
prétends  pas  néanmoins  que  tous  les  riches  foient  de 
ce  caradère  :  mais  je  dis  que  la  poflefTion  des  ri- 
cfeeffcs  5  fans  une  homiliré  héroïque  ,  conduit  là  & 
aboutit  là  ,  p.  27,  33. 

Il  I.  Part  x e.  L'homme  du  £écle  volaptueux  ^ 
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parce  qu'il  ufe  mal  des  biens  de  la  terre.  Selon  la  mô* 
raie  de  l'Evangile  ^  plus  un  Chrétien  efl:  riche  ,  pIuS 
il  doit  être  péniccnr  :  &  cela  pour  crois  raifons  :  i, 
|)arce  que  le  riche  efl:  beaucoup  plus  expofé  que  le 
pauvre  à  la  corruption  des  fens  5  i.  parce  qu'il  eft 
communément  plus  chargé  d'ofFenfes  &  plus  redeva- 
ble à  la  juflice  de  Dieu  ;  5.  parce  qu'il  trouve  dans  fa 
condition  plus  d'obftacles  à  la  pénitence  ,  qui  néan- 
moins eft  la  feule  voye  par  oh  il  puiife  retourner 
à  Dieu  &  fe  fauver,  p.  3  5 .  3  8. 

Mais  fi  cela  eO: ,  que  ferai-je  de  mes  revenus  ?  Ils 
TOUS  ferviront  ponr  honorer  Dieu,  pour  exercer  la 
charité  envers  vos  frères,  pour  racheter  vos  péchés. 
Voilà  l'ufage  qu'il  faudroit  faire  de  vos  richeffes  : 
mais  voici  celui  qu'on  en  fait.  Parce  qu'on  a  da 
bien  ,  on  en  veut  jouir  fans  reftridion  ,  &  dans 
toute  l'étendue  des  defirs  qu'un  attachement  infini  à 
ioi-même  &  à  fa  perfonne  peut  infpirer.  On  veuî 
que  le  fruit  des  richefl'es  foit  tout  ce  qui  peut  coii- 
tribuer  à  une  vie  commode  _,  pour  ne  pas  dire  déli- 
cieufe.  Et  àc-W  il  ne  faut  plus  efperer  que  la  chair 
foit  jamais  fujette  à  Tefprir  5  ni  l'efprit  à  Dieu ,  p, 

3S.43> 

Pleurez  donc  ,   mes  Frères ,   concluoîî  l'Apotrc 

■faine  Jacques  en  parlant  aux  riches  :  car  le  tems 
viendra  où  vos  biens  vous  feront  enlevés,  oii  vos 
richefîes  porteront  témoignage  contre  vous  ,  &  od 
ces  tréfors  d'iniquité  feiont  pour  vous  des  tréfors  de 
colère  &  de  vengeance.  Mais  pour  en  faire  des  tré- 
fors de  juflice  &  de  fainteté ,  partagez-les  avec  les 
pauvres.  Et  vous  ,  pauvres  ,  apprenez  à  vous  con- 
foler  dans  votre  pauvreté  ;  puifqu'elle  vous  meta 
couvert  des  dangers  &  du  malheur  des  riches  »  p, 
43-  4J. 
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Sermon  pour  h  Vendredi  de  la  féconde  Semaine^ 
fur  l'Enfer,  p.  ^6, 

DIVISION.  Etat  malheureux  du  réprouvé  ^ 
que  le  paiTé  déchire  par  les  plus  mortels  re- 
grets. I.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé  ,  que 
le  préfent  accable  par  la  plus  violente  douleur,  i* 
Partie.  Etat  malheureux  du  réprouve  ,  que  l'avenir 
délble  par  le  plus  affreux  défefpoir ,  3.  Partie,  p* 
46.  so. 

1.  Partie.  Etat  malheureux  du  reprouvé  , 
que  le  palTé  déchire  par  les  plus  mortels  regrets* 
Deux  vues  par  rapport  au  palfc  le  tourmenteront  : 
I.  la  vue  des  biens  dont  il  aura  fait  un  criminel  ufa- 
ge  5  2.  la  vue  des  maux  qu'il  aura  commis  *.  Fdi  > 
recordare,  p.  50.71. 

I.  La  vue  des  biens  dont  il  aura  fait  un  criminel 
ufage.  Biens  de  fortune  ^  dont  il  pouvoir  fc  fervir 
pour  mériter  le  ciel  en  affiftant  les  pauvres ,  &  qu'au 
contraire  il  aura  fait  fervir  à  fa  damnation  par  foa 
avarice  eu  par  fes  folies  dépenfes.  De  plus  ,  biens  de 
la  grâce  qui  dévoient  être  pour  lui  des  moyens  de 
lalut ,  &  qu'il  fe  (era  rendu  inutiles  &  même  préju- 
diciables :  Recordare.  p.  $ï.  5J. 

2.  La  vue  des  maux  qu'il  aura  commis.  Ce  que 
chacun  dans  l'Enfer  ^  dit  faint  Chryfoftôme,  appor- 
tera de  crimes ,  voilà  les  démons  aufquels  il  fera  li- 
vré j  &  les  Païens  eiix-même  l'ont  reconnu.  Mais 
cee  crimes  ne  feront  plus  :  il  eft  vrai ,  répond  faint 
Bernard,  ils  ne  feront  plus  dans  la  réalité  de  leur 
être  y  mais  ils  feront  encore  dans  la  penlée  &  dans  le 
fouvenir ,  &  c'eft  par  le  fouvenir  &  par  la  penfée 
qu'il  feront  fouffrir  une  ame  reprouvée  de  Dieu. 
Jugez  de  ce  tourment  par  ce  que  nous  voyous  quel- 
quefois dans  la  vie.    Cette  femme  avoir  de  Thon- 


des  Sermons. 

neur  5  mais  dans  une  malheureufe  rencontre  eîïé 
^'eft  oubliée  :  cet  homme  paffoit  pour  homme  de 
bien  ,  &  il  l'étoit  5  mais  dans  un  fâcheux  moment 
la  pafuon  Ta  cranî'porté  &  lui  a  fait  faire  un  maa- 

t  vais  coup.  De  quels  regrets  font -ils  faifîs  l'un  & 
fautre ,  lorfqu  ils  viennent  à  ouvrir  les  yeux   &  le 

r    reconnoît're  ?  p.  55.  $9, 

Ajoutez  que  les  crimes  de  la  vie  fe  préfenteront 

i  tous  à  la  fois  aux  yeux  du  réprouvé  ,  &  tous  à  la  fois 
le  tourmenteront.  Qu'éprouvons-nous  dans  ces  re- 
vues générales  que  nous  faifons  quelquefois  de  nos 
confciences  î  Or  apprenez  de-là  quelle  fera  donc  la 
honte  &  le  trouble  des  réprouvés.  Dès  cette  vie  nous 
avons  encore  une  autre  expérience  (enfiole  du  repen- 
tir des  damnés  ;  &  quelle  eft-elle  ?  le  trouble  &  le  re- 
mords du  péché  dès  que  nous  l'avons  commis.  Pior 
fîtons  de  ces  remords  falutaires.  p.  s 9-  ^7. 

II.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé  , 
que  le  préfenc  accable  par  la  plus  violente  douleur. 
Double  peine  :  i.  réparation  de  Dieuz.  tourment 

^  du  feu.  p.  6-7.69*         ^ 

jf'  I.  Séparation  de  Dieu.  Qu'eft-ce  que  d'être  fépa- 
ré  de  Dieu?  Cette  peine,  répond  faint  Bernard  ,  ell 
aufTi  grande  par  proportion  ,  que  Dieu  eft  grand. 
Dans  cette  vie  ,  Dieu  &  Tame  par  le  péché  fe  fé- 
parent ,  jufqu'à  fe  renoncer  l'un  l'autre  :  mais  après 
tout  ils  peuvent  encore  fe  rejoindre  5  au  lieu  que  le 
divorce  entre  Dieu  &  le  réprouvé  eft  parfait  &  fans 
retour.  Que  dis- je  ?  l'ame  réprouvée  fera  encore  à 
Dieu  ,  &  Dieu  à  elle.  Dieu  lui  fera  inféparabiement 
uni,  &  elle  à  Dieu  :  mais  c'eft  cela  même  qui  doit 
faire  {on  malheur.  Car  fon  fouverain  malheur  fera 
d'être  privée  de  Dieu  en  tant  que  Dieu  étoic  l'objet 
de  fa  félicité ,  &  d'être  pénétrée  de  Dieu  en  tant 
que  Dieu  fera  le  fujet  éternel  de  fes  plus  vioiens 
uanfports.  p.  65?.  74. 

a.  Tourment  du  feu.  Si  je  vous  difois  que  ce  fup^ 
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îplice  furpaiïe  ,  non-feulemeiic  tout  ce  que  les  Mar 
tyrs  ont  ToufFôrt  ,  mais  tout  ce  qu'il  y  a  dans  1< 
monde  &  tout  ce  que  notre  imagination  ;peut  fe  fi 
gurec  de  plus  douloureux  ,  je  ne  vous  dirois  riei 
que  ce  que  nous  ont  dit  tous  les  Pères.  Mais  je  m* 
^contente  de  faire  avec  vous  une  réflexion.  Car  c( 
qui  m'étonne  ,  c'eft  qu'une  vérité  (\  touchante  nou! 
touche  fi  peu  ?  c'eft  que  la  même  foi  qui  nous  en- 
feigne  qu'il  y  a  un  enfer  où  l'on  eft  féparé  de  Diet 
&  où  l'on  brûle  ,  nous  dit  encore  qu'un  feui  péché 
nous  expofe  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  que  le  péché 
néanmoins  nous  foit  (î  ordinaire.  David  difoit  :  Sel 
■^neur,  vous  7n*avé^  éprouvé  par  le  feu  ;  &  ce  feu  m'a 
te Ue ment  purifié  ,  qu'il  ne  s'eji  plus  trouvé  en  moi 
d'iniquité.  Eprouvons- nous  aij^fi  nous-mêmes  par  k 
ieu  de  l'enfer,  p.  74.  8  i. 

III.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé  , 
que  l'avenir  défole  parle  plus  affreux  défeîpoir.  En 
effet  ce  qui  défole  l'ame  réprouvée  dans  l'enfer  ,  i. 
c'eft  qu'elle  défefpere  d'obtenir  jamais  de  Dieu  au- 
cune grâce  ,  quand  elle  le  prieroit  toute  une  éternité;j 
i.  c'eft  qu'elle  défefpere  de  fléchir  jamais  Dieu  par 
la  pénitence ,  quand  elle  détefteroit  (on  péché  toute 
léternité  j  3.  c'eft  qu'elle  défefpere  ,  non-feulement 
d'acquitter ,  mais  de  diminuer  jamais  fes  dettes  pair- 
ies fouffrances  ,  quoiqu'elle  doive  fouffrir  toute  l'é- 
ternité, p.  81.  83. 

1.  Plus  d'efpérance  d'obtenir  jamais  par  fes  priè- 
res aucune  grâce.  Le  mauvais  riche  piie  Abraham 
de  lui  accorder  feulement  pour  toute  grâce  une  gout- 
te d'eau  ^  &  cette  gout!-e  d'eau  lui  eft  refufée,  Ainii 
s'accomplira  cette  parale  de  l'Evangile  ,  que  Dieu 
îi'écoute  point  les  pécheurs ,  p.  S  3 ,  8  5 . 

a.  Plus  d'efpérance  de  fléchir  jamais  Dieu  parla 
pénitence.   Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  ,  félon  le  mot  de  : 
la  Sagefle  ,  une  pénitence  dans  l'enfer    Mais  ce  n'eft  1: 
j?Ius  qu'une  pénitence  forcée  ,  &  par  conféquent  c 

qu'uri&C 
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qu'une  pénitence  inutile,  p.   Sy,  %6. 

3.  Plus  d'erpérance ,  non-feulement  d'acquitter 
mais  de  diminuer  jamais  Tes  dettes  par  Tes  fouifran- 
ces.  Origéne  ,  &  d'autres  comme  lui ,  ont  voulu  dou- 
ter de  cette  éternicé  malheureufe ,  fondés  fur  la  bonté 
&  la  juftice  de  Dieu.  Mais ,  répond  faint  Auguftin 
la  bonté  n'eft  pas  feulement  en  Dieu  miféricorde" 
£lle  ell:  encore  fainteté  :  or  la  fainreté  de  Dieueft  ef* 
fentiellement  ennemie  du  péché  :  donc  le  châtiment 
du  péché  fera  éternel ,  puifque  Dieu  fera  toujours 
bon  ,  toujours  faint, &  que  le  péché  durera  toujours. 
Dites  le  même  de  la  juftice.  p.  8^.   87. 
.^  De  vous  donner  une  jufte  idée  de  cette  éternité, 
c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas  :  &  qui  le  pourroitî 
Je  me  profterne  feulement  ,  Seigneur  ,  devant  vous 
tandis  qu'jl  eft  encore  tems  de  vous  fléchir ,  &  d'im- 
plorer votre  miféricorde  pour  mes  Auditeurs  &  pour 
moi.  p.  87.  ^o,  ' 


l  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  troirUme  Sc^ 
maine  ^fur  V Impureté,  pag.  91. 

DTvisfoN.  Impureté,  figne  de  la  réprobation, 
^  &  principe  de  la  réprobation.  Signe  vifible  de 
la  réprobation  ,  parce  que  rien  ne  nous  repréfente 
mieux  dès  cette  vie,  l'état  des  réprouvés  après  la 
mort  :  I.  Partie.  Principe  efficace  de  la  réprobation  , 
parce  que  rien  ne  nous  cxpofe  à  un  danger  plus  cer- 
tain de  tomber  dans  l'état  des  réprouvés  après  la 
mort  :  1.  Partie,  p.  91.  ^5, 

I.  Partie  Impureté  ,  figne  de  la  réprobation. 
Quatre  chofes  marquées  dans  l'Ecriture,  expriment 
parfaitement  l'état  des  réprouvés  dans  l'enfer,  fça- 
vbir  les  ténèbres,  le  défordre,  l'efclavage ,  &  le 
ver  de  la  confcience.  Or  de  tous  les  péchés  ,  l'impu- 
reté eft  celui ,  I.  qui  ietce  l'homme  dans  un  pluspro- 

Carême.  Tom.  IL  Y 
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fond  aveuglement  d'efprit ,  i.  qui  l'engage  dans  des 
défordres  plus  funcftes  \  3.  qui  le  captive  davantage 
fouS  l'empire  du  démon  j  4.  qui  forme  dans  foa 
cœur  un  ver  de  confcience  plus  infupportable  &  plus 
piquant  ,  p.  9^ 

r.  Aveuglement  :  car  l'impureté  rend  l'homme  ^ 
tout  charnel.  Or  de  prétendre  qu'un  homme  charnel 
ait  des  connoilîances  raifonnables  3  c'elt  vouloir  que. 
la  chair  Toit  efprit.  AulTi  voyons- nous  tant  de  volup- 
tueux ,  au  moment  que  la  palfion  les  foliicice  ,  fer- 
mer les  yeux  à  toutes  les  conlidérations  divines  5C 
humaines.  Venons  au  détail.  Ils  perdent  fur  tout , 
trois  connoifTances  :  la  connoifi'ance  deux-mêmes, 
la  connoifTance  de  leur  propre  péché ,  &  la  connoif- 
fance  de  Dieu  ,  p.  96.  ^8. 

Ils  perdent  la  connoiiTance  d'eux-mêmes,  &  de 
ce  qu'ils  font.  Exemple  de  ces  deux  vieillards,  qui 
(ans  fe  fouvenir  de  leur  dignité  &  de  leur  âge  ,  ten- 
tèrent la  chade  Sufanne.  On  oublie  tout.  Un  perc 
oublie  ce  cju'il  doit  à  Tes  enfans ,  un  juge  ce  qu'il  doit 
au  public,  &c.  Je  dis  plus.  L'impudique  perd  la  con- 
noiiTance de  fon  péché ,  ou  plutôt  de  la  griéveté  de 
fon  péché.  Une  ame  encore  innocente  &  pure  le  re- 
garde comme  tin  monftre  i  mais  un  péchej^par  état 
le  traite  de  galanterie  ,  s'en  applaudit.  Enfin  ce 
péché  nous  fait  perdre  la  connoilFance  de  Dieu.  On 
peut  dire  que  les  impudiques  font  communément  des 
efprits  garés  en  maiiere  de  créance ,  &  que  le  progrès 
de  l'impiété  fuit  prefque  toujours  le  progrès  de  ce 
vice.  La  raiTon  eO: ,  que  la  vue  de  Dieu  troublant 
le  voluptueux  dans  fon  pIaifir,pour  mieux  goûter 
fon  plaiflr ,  il  prend  le  parti  de  renoncer  Dieu  ;  SCf 
ce  fat  ainfi  que  Saloinon  devint  idolâtre,  p.  98J 
iio.  ^  I 

X.  Défordre    &  coûrufion.  Ce  dcfordre  confiftc  J 
félon  faine  AuguOin  ,  en  ce  que  l'efprit  fe  laifle  goù-ft 
vernerpar  les  fens.  Il  conMe  félon  faint  Chryfof-ij 
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tome  ,en  ce  que  l'impureté  porte  l'homme  à  des  eycès, 
oii  la  fenfualiré  même  des  bêtes  ne  (e  porte  pas. 
Exemple  de  ces  villes  abominables  dont  il  ePi:  parlé 
au  livre  de  la  Génefe  ,  &  fur  qui  Dieu  fie  éclater  fa 
colère.  Enfin  ,  félon  TertuUien  ,  ilconfifte  en  ce  que 
l'impureté  a  une  liaifon  prefque  néce/Taire  avec  toas 
les  autres  vices  :  &  que  tous  les  autres  vices  fonc^ 
pour  ainfi  parler  ,  à  Tes  gages  &  à  fa  folde.  L'indi- 
çnité  èll  qu'une  femme  perdue  d'honneur  &  de  coa- 
Icience  ,  par  un  renverfemenc  autrefois  inoui  ,  fafTe 
elle-même  les  avances  les  plus  criminelles  &  les 
plus  honteufes.  L'excès  du  défordre  eft  que  toutes 
les  bienféances  qui  fervoient  de  rempart  à  la  pu- 
reté ,  foient  maintenant  bannies  comme  incom.mo- 
des.  Le  comble  du  défordre  eft  que  les  devoirs  les 
plus  inviolables  chez  les  Païens  m^mes  ,  foient  par- 
mi nous  des  fujets  de  rifée.  Un  mari  fenlîble  au  def- 
honneur  de  fa  maifon,  eft  le  perfonnage  qu'on  joue 
fur  le  théâtre,  p.  1 1 G.   iti. 

5.  Efclavage.  Point  de  péché  qui  rende  l'homme 
plus  efclave  du  démon.  Dans  les  premiers  fiéclcs  de 
î'Eglife  y  remarque  faint  Auguftin ,  cet  ennemi  de 
flotre  falut  attaquoit  les  Chrétiens  par  les  perfécu- 
tions  ;  mais  depuis  qu'il  a  trouvé  moyen  de  s'intro- 
duire par  les  voluptés  fenfuelles,  toutes  les  perfécu- 
tions  ont  cefTé.  Car  cette  voie  lui  a  paru  bien  plus 
courte  &  plus  aflurée.  Trifte  efclavage,  où  gémit  fl 
long-tcms  fâint  Auguftin  ,  p.  m.  125. 

4.  Ver  de  la  confcience  &  trouble.  Trouble  du  côte 
de  Dieu ,  que  l'impudique  envifage  comme  le  juge  de 
fes  avions  &  de  fa  vie.  Il  eft  vrai  que  l'impudique 
perd  affez  communément  la  foi  :  mais  en  quelles  in- 
certitudes le  jette  alors  fon  infidélité  même  ;  &  cette 
infidélité  ne  l'aflurant  de  rien ,  &  lui  faifant  bazarder 
tout,  de  quel  fecours  lui  peut-elle  être,  pour  avoir 
la  paix  ?  Trouble  encore  plus  fenfible  du  côté  de  l'ob- 
jet qu'il  adore.  Que  n'a-t-il  pas  à  en  e (Tu ver  j  foie 

Yij 
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«îans  la  naiflance ,  foit  dans  le  progrès ,  foit  dans  U 
fin  &  les  fuites  malheureufes  de  fa  paflion  îp.  125. 

IL  Partie.  Impureté  ,  principe  de  la  réprobation. 
Opérer  la  réprobation  dans  une  ame ,  c'eft  la  conduire 
à  Timpénitence  finale.  Or  je  dis  que  l'impureté  con- 
duit à  l'impénicence  finale  :  comment  ?  i .  parce  qu'il 
n'eft  point  de  péché  qui  rende  le  pécheur  plus  fujet  a 
la  rechute  ;  2.  point  de  péché  qui  expofe  plus  le  pé- 
cheur à  la  tentation  du  défefpoir  ;  5.  point  de  pèche 
qui  tienne  le  pécheur  plus  étroitement  lié  par  1  habi- 
tude ,  p.  153.  140-  .    ,        ,  r     j»   ^  ■ 

I.  Rechute  ,  Je  retournerai  dans  la  maijon  a  ou  je 
fuisforù.  J'en  appelle  ,  Chrétiens ,  à  votre  expérien- 
ce :  &  n'eft-ce  pas  là  ce  qui  nous  rend  vos  confellions 
fi  fufpeaes ,  quand  vous  avez  recours  à  nous  dans  le 

facré  Tribunal?  p.  140.  I4i«  .^  ,., 

a.  Défefpoir  :  Defperantes  femecipfos  tradiderunt 

impudicltiœ.  Maïs  de  quoi  fur-tout  défefpére  l'impu- 
dique î  II  défefpére  de  fa  converfion,  ou  il  voit  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  Il  défefpére  de  la 
perfévérance ,  témoin  qu'il  eft  de  fes  légèretés  paU 
rées.  Il  défefpére  de  Dieu  ,  &  il  défefpére  de  lui- 
même  :  de  Dieu  ,  parce  qu'il  a  fi  fouvent  abufe  de  la 
miféricorde  i  de  lui-même  ,  parce  qu'il  a  de  li  ienii- 
bles  conviaions  de  fa  foibleiTe,  p.  i42'  HT- 

3.  Habitudes  :  tout  y  contribue  ,  les  occaiions 
beaucoup  plus  fréquentes  ,  la  facilité  de  commetti;e 
le  péché ,  beaucoup  plus  grande ,  les  imprefl^^ons  qu  il 
laifTc  ,  beaucoup  plus  fortes  ,  le  penchant ,  beaucouç 
plus  violent.  Cela  feul  me  fait  comprendre  la  vente 
de  cette  terrible  parole  de  Jefus-Chrift  :  Beaucoup 
â' appelles  &  peu  d'élus.  Car  l'Apôtre  nous  apprend 
que  les  impudiques  ne  feront  jamais  héritiers  dui 
Royaume  de  Dieu  ,  &  nous  voyons  d'ailleurs  que  les 
monde  eft  plein  de  ces  hommes  fenfuels  &  efclavesj 
deleur  plaifir.  p.  i45«  ï^^» 
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C'efl:  à  vous  ,  Chrétiens  ,  à  y  prendre  garde  tandis 
Qu'il  eft  encore  tems.  Nous  avons  befoin  pour  cela  , 
Seigneur,  d'une  giace  viiflorieufe  &  toace-puilTance» 
Grâce  que  je  vous  demanderai  fans  cefle  ,  à  laquelle  je 
me  dirpoferai ,  à  laquelle  je  répondrai ,  &  que  je  ccii*. 
ferveraiavecfoiDjp.  150.  151. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  la  trolfiéme  Semaine  , 
fur  le  Zélé  _,  pag,  152. 

DIVISION,  C'efl:  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
nous-mêmes ,  &  pour  notre  propre  perfedboii 
qui  doit  autorifer  notre  zélé  pour  le  prochain  :  i.  Par- 
f  tie  :  redifier  notre  zélé  pour  le  prochain ,   2.  Par- 
tie :  adoucir  notre  zélé  pour  le  prochain ,  3.  Par- 
lie,  p.  ijz.  155. 

I.  Partie.  C'eft  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
nous-mêmes  &  pour  notre  propre  perfedion  ,  qui 
doit  autorifer  notre  zélé  pour  le  prochain.  Ce  zélé  &: 
ce  foin  de  nous  réformer  nous-mêmes  ,  eft  le  premier 
de  nos  devoirs  :  Il  donc  nous  tournons  uniquement. 
notre  zélé  vers  le  prochain  ,  c'eft  ud  zélé  chimérique 
&  faux,  I.  zélé  alors  (ans  autorité  de  la  part  de  celui 
qui  l'exerce  ;  2.  zélé  fans  effet  de  la  part  de  ceus 
envers  qui  on  l'exerce  ,  p'.  1^5.  )(  5  7« 

I.  Zélé  fans  autorité  de  la  part  de  celui  qui  l'exer- 
ce :  pourquoi  ?  c'eft  qu'il  n'y  a  que  le  bon  exemple 
q-ue  l'on  donne  ,  &  le  témoignage  qu'on  fe  rend  d'a- 
voir commencé  par  foi-même  ,  qui  puiile  autorifer 
une  entreprife  aufli  délicate  que  celle  de  réformer  les  . 
autres.  Mais  qu'y  a-t-il  néanmoins  de  phis  commun 
dans  le  monde  ,  que  ce  zélé  Pharifaïque  ,  qui  conufle 
à  être  régulier  pour  les  autres  ,  &  fans  régularité  pour 
foi-même?  Je  fçais  quel  étoit  le  zélé  des  Saints  ;  je 
fçais  combien  David,  &  après  lui  faine  Bernard  , 
étoient  touchés  des  défordres  qu'ils  voyoient  i  &  e^ 
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«fuels  termes  ils  s'en  expiiquoienc.  Mais  faiTons  ce 
qu'ils  onc  fait ,  &  nous  aurons  droit  de  dire  ce  cju'ils 
ont  die ,  p.  157.  154. 

2.  Zélé  fans  efFec  de  la  part  de  celui  envers  qui  on 
i'eterce.  Car  comme  nous  n'aimons  pas  à  être  corri- 
gés ,  nous  nous  attachons-à  examiner  ceux  qui  vou- 
droient  fous  une  apparence  de  zélé  ,  prendre  l'âfcea- 
dant  fur  nous ,  &  le  moindre  foible  que  nous  y  dé- 
couvrons ,  nous  fert  de  prétexte  pour  éluder  leurs  re- 
montrances. De  làvient  que  ceux  qui  par  office  font 
chargés  de  répondre  des  autres ,.  &  de  les  conduire  ^ 
ont  une  obligation  fpéciale  de  travailler  d'abord  à  fc 
réformer  eux-mêmes ,  p.  1^54.  167. 

IK  Partie.  C'eft  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
nous-mêmes  &  pour  notre  propre  perfeéiion ,  qui  doit 
ledifier  notre  zélé  pour  le  prochain  :  i.  par  rapport  à 
notre  raifon  ,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  ce  ne  foie 
pas  un  zélé  félon  la  fcience  j  %.  par  rapport  à  notre- 
cœur  5  car  il  arrive  fou  vent  que  ce  n'eft  pas  un  zélé; 
icloo  la  charuc ,  p.  j  é8. 

1.  Par  rapport  à  notre  raifon.  Souvent  notre  zéle^ 
n'eft  qu'un  zélé  erroné  ,  un  zélé  bizarre,  un  zéle- 
borné  ;  &  c^ed-  ce  que  nous  remarquerions  ,  fî  noui 
avions  foin  de  rentrer  en  nous  mêmes,  &  de  corri- 
ger notre  orgueil  3  notre  opiniâtreté  ,  nos  préven»' 
lions  ,&  nos  faulTes  idées  ,  p.  r68.  173. 

2.  Par  rapport  à  notre  cœur.  Souvent  nous  pre- 
nons pour  zélé  ce  qui  eft  chagrin  ,  inquiétude,  intri- 
gue 5  envie  ,  ambition  ,  intérêt.  Mais  qu'un  homme: 
fe  foit  avant  toutes  chofes  ,  étudié  lui-même  pouc 
connoître  ks  plus  fecrets  moavemens  defôn  coeur;  6i 
qu'il  fe  foit  fait  de  faintes  violences  pour  les  régler, 
alors  il  fera  en  état  de  diftinguer  quel  efprit  1  anime 
dans  fon  zéie  ,  U  le  réduire  aux  termes  de  la  raifon 
&  de  l'équité,  p.  173.  177. 

Ili.  Partie.  C'eft  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
îîous-mêmes  Se  pour  notre  propre  pei£e<5lion  ^  qui 
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Joit  adoucir  notre  zélé  pour  le  prochain,  le  télz  ^ 
s'il  n'eft  tempéré ,  nous  porte  à  une  Tévéricé  oucrëé, 
IWais  uu  homme  lélé  pour  foi-ftiémc  ,  quelque  bien 
qu'il  envifage  hors  de  foi ,  a  toujours  en  vue  de  n« 
perdre  jamais  la  charité.  Or  la  charité  a  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  modérer  &  adoucir  notre  zélé. 
Le  zélé  pour  le  prochain  efl:  naturellement  impatient  5 
on  en  voudroit  voir  d'abord  le  fuccès  :  mais  la  cha- 
rite  eft  patiente.  Comme  notre  zélé  eft  impatient  ,  il 
devient  dur ,  fâcheux  ,  mortifiant ,  plein  d'amertu- 
me :  mais  la  chat ité  effc  douce,  p»  177.  iSf- 

Cette  charité  demande  bien  des  réflexions  ,  &  un 
grand  empire  fur  foi-même  5  j'en  conviens  :  mais 
fouvenez- vous  qu  il  s'agit  du  falut  de  votre  frère. 
Allumez  ,  Seigneur  ,  dans  nos  cœurs  ce  feu  divin ,  ce 
faint  zélé  dont  briiloit  votre  Prophète,  &  dont  vous 
avez  biûlé  vous-même  fur  la  terre  ,  p.  i8f.  18  5. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  troifiéme  Sc" 

maine  y  fur  la  parfaite  ohfervadon  de 

la  Loi  ^  pag,  1  87, 

DIvi  s  ION.  L'homme  eft  orgueilleux ,'&  il  eft 
aveugle  Son  orgueil  le  porte  s  l'indépendance, 
&  lui  donne  un  penchant  fecrec  à  s'affranchir  de  la 
loi.  Son  aveuglement  l'empêche  de  bien  connoîrre  fes 
devoirs  ,  &  de  bien  difcerner  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou 
de  moins  effcntiel  dans  la  loi.  Or  je  dis  que  de  s'af- 
fujettir  aux  moindres  oblgations  de  la  loi  ,  c'eft  un 
préfervatif  néceifaire  j  &  pour  réprimer  l'orgueil  de 
notre  coeur  j  i.  Partie  :  &  pour  corriger  les  erreurs  de 
notre  efprit ,  ou  pour  en  prévenir  les  fuites  funeftes  : 
%.  Partie  ,  p.  187.   i^r. 

L  Partie.  Fidélité  aux  moindres  obligations  de 
la  loi ,  préfervatif  néceflaire  contre  Torgueil  de  notre 
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cœur.  A  remontrer  jufqu'à  la  fource  de  la  corruption 
de  rhomme  ,  il  eft  évident  que  le  premier  de  tous  les 
défordres,  c'eft  l'orgueil ,  &  que  le  premier  effet  de 
Forgueil ,  c'eft  l'amour  de  l'indépendance  &  de  la  li- 
berté. Qu'arrive-t-il  donc,  quand  l'homme  com- 
îTience  à  quitter  Dieu  ?  c'eft  qu'il  obferve  les  grandes 
chofes  avec  quelque  fidélité  ,  &  qu'il  ne  fe  fait  plus 
une  règle  de  garder  les  petites.  Pour  ne  pas  abfolu- 
^  ment  fe  fouftraire  à  la  loi  de  Dieu ,  il  fe  foumet  aux 
premières;  &  pour  ne  pas  auÏÏi  captiver  entièrement 
fa  l'berié  ,  il  néglige  les  autres.  De-là  que  s'enfuit-il 
c'eft  que  par  cette  liberté  préfomptueufe ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  par  ce  Kbertinage  qui  lui  fait  négliger 
certaines  obligations  moins  importantes  &  moins 
étroites  ,  il  vient  enfin  à  tout  entreprendre  contre  la 
joi  de  Dieu  Car  félon  la  remarque  de  faint  Bernard, 
comme  cet  état ,  où  l'homme  garde  une  partie  de  là 
loi  &4îe  garde  pas  l'autre  ,  eft  un  état  de  violence  , 
il  ne  peut  pas  durer.  Bientôt  la  pafTion  &  l'amour  de 
la  liberté  prévaut  ;  &  voilà  d*oii  font  venus  prefque 
tous  les  fcandales ,  &  tous  les  défordres  qui  ont 
€claté  dans  le  monde,  p.  191.  I5>9. 

De  là  les  grands  attentats  de  l'héréfie.  Exemple  de 
Luther.  De  là  les  prodigieux  égaremens  de  l'impie-^ 
té.  Par  oii  tant  d'impies  ont-ils  commencé  à  perdre  la 
foi  ?  par  quelques  railleries  de  certaines  dévotions  po- 
pulaires ,  ou  par  quelqu'autre  principe  qui  leur  fem- 
bîoit  auffi  léger  ,  &  qui  pouvoir  l'être.  De-là  les  af- 
freux relâcheraens  de  la  difcipline  de  TEglife.  Ils  ne 
fe  font  pas  introduits  tout-à-coup  par  un  fouleve* 
ment  fubit  &  général  des  fidèles  ,  mais ,  dit  faint  Ber* 
iiard  5  par  des  exemptions  en  apparence  refpeétueu- 
fes  ,  que  chacun  fous  divers  prétextes  a  voulu  s'accor- 
der, ou  même  a  fçu  obtenir  des  puiffances  fupérieu-*^ 
res  au  préjudice  du  droit  commun.  De-là  la  ruine  par 
ticuliere  de  tant  d'ames.  On  ne  fe  pervertit  pas  dans 
un  moment  5  mais  il  y  a ,  dit  faint  Grégoire  Pape  3, 
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tin  apprentiflage  pour  le  vice  comme  pour  la  vertu  , 
&  c'eft  par  la  vanité  que  nous  nous  laifTons  conduire 
^ï\\\\c^\ii\AvarÀtateaiiniquuaum^^.  \$^,  203?. 

C'eft  à  quoi  vous  ne  pouvez  trop  prendre  garde.  Il 
eft  vrai  que  pour  obferver  jufques  aux  moindres  de- 
voirs ,  il  en  doit  coûter  bien  des  violences  :  mais  l'E- 
vangile ne  naus  enfeigne  point  d'autre  voie  du  faluc 
que  la  voie  éiroite  j  &  Jcfus-Chrift  nous  avertit  qu'il 
faut  faire  effort  pour  entrer  dans  le  Royaume  des 
cieux  5  p.  2GO.  II I. 

II.  Part  I  E.  Fidélité  aux  moindres  obligations 
delà  loi ,  préfervatif  néceflaire  contre  raveugiemenc 
de  notre  efprit.  Rien  ou  les  hommes  foJent  plus  fujets 
à  fe  tromper  ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  confcience  &.  la 
religion.  Si  donc  nous  n'apportons  un  foin  extrême 
à  nous  préferver  àç.%  iiiufîons  où  notre  aveuglemenc 
peut  nous  conduire ,  il  eft  immanquable  que  nous 
nous  y  tromperons.  Et  comment  ?  non  pas,  répond 
S.  Bernard  ^  en  fuppofant  pour  grandes  les  fautes  qui 
font  légères  de  leur  nature  :  mais  en  fuppofant  pour 
légères  celles  qui  font  en  effet  griéves  &  importante?. 
lUufion  très-commune.  Mais  qu'un  homme  fe  faffe 
une  loi  de  ne  rien  négliger  jufqu'aux  plus  petits 
devoirs^  cette  loi  le  met  à  couvert  de  t.out ,  p.  2.1 1, 

Nous  n'avons  que  trop  d'exemples  qui  nous  mon- 
trent que  le  relâchement  fur  certains  points  eftimés 
peu  uéceffaires  ,  eft  un  des  pièges  les  plus  dangereux 
pour  nous  furprendre  &  pour  nous  faire  tomber  dans 
les  plus  grands  défordres.  En  voulez-vous  par  rap- 
port à  la  religion  ?  Exemple  de  ce  Catholique 
ignorant  donc  parle  faint  Auguftin  ^  &  à  qui  un- 
Pvîanichéen  fit  avouer  peu  à  peu  que  Dieu  n'étoic 
pas  le  créateur  du  monde.  Exemple  de  l'héiéfic 
Arienne.  Sur  quoi  rouloit  alors  tout  le  fchifme  du 
monde  chrétien  ?  Sur  un  feul  mot  ;  fçavoir  lî  îe 
Verbe    de  voit     être    appelle    confulfianûel  à    foa 
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ftre»  QVt  femhlable  en  fuhjiance ,  p.  ii6.  it^. 

Que  n'ai- je  le  tems  d'appliquer  aux  mœurs  ce  que- 
j*ai  dit  de  la  foi  ?  Combien  de  péchés  toujours  griefs 
dès  qu'ils  font  volontaires,  l'ignorance  nous  fait- 
elle  metcre  au  nombre  des  petits  péchés  ?  Combien^ 
d'autres  dont  nous  mefurons  la  griéveté  ou  la  légère- 
té 5  non  fuivant  ce  qu'ils  font  en  effet  dans  les  con- 
jondures  préfentes ,  mais  félon  nos  idées  &  les  defîrs 
de  notre  cœur  ?  Exemples  de  ces  deux  genres  de  pé- 
chés. Le  remède ,  ô  mon  Dieu  ,  c'eft  de  ne  me  per- 
mettre jamais  quoi  que  ce  foit,  qui  puiiTe  en  quelque 
forte  blelTer  votre  loi»  Autrement  ma  perte  eft  inévi-» 
tab]e  j  p,  2  1p.  224, 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  troijiéme  Semaine  ^. 
Siir  la.  Religion  (S*  la  Probité ,.    - 
pag.  125. 

JviSîON.  Point  de  probité  fans  religion  :  1.  Par- 
tie. Point  de  religion  fans  probité  :  2.  Partie  3, 
p.  12 y,  229. 

I.  Partie.  Point  de  probité  fans  religion  :  pour- 
quoi ?  I.  parce  qu'il  n'y  a  que  la  religion  qui  pui/Te' 
erre  un  principe  univeifel,  &  un  fondement  folide  de 
tous  les  devoirs  de  la  probité  ;  2.  parce  que  tout  au- 
tre motif  que  celui  de  la  religion  ,  n'efl  point  à  Té- 
preuve  de  certaines  tentations ,  où  la  vraie,  probité- 
fe  trouve  fans  cefTe  expoféej  3.  parce  que  quiconque:: 
a  fecoué  le  joug  de  la  religion  ,  n'a  plus  de  peine  àr.i 
s'émanciper  de  toutes  les  autres  loix  qui  pouvoient  le  ^ 
îenir  dans  l'ordre ,  ni  à  fe  défaire  de  tous  les  engage- 
mens  qu'il  a  dans  la  fociété  humaine ,  &  fans  lef- 
quels  la  probité  ne  peut  fubfifter ,  p.  229. 

1.  La  religion  eft  le  feul  principe  fur  quoi  tous  les 
devoirs  qui  font  la  vraie  probité  p  peuvent  être  foU« 
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bernent  établis.  Car  c'eft  la  religion ,  <îît  £aint  TKo^ 
mas  ,  qui  nous  lie  à  Dieu  ;  &  c'eft  en  Dieu ,  comme 
dans  leur  centre ,  que  font  réunis  tous  les  devoirs  qui 
lient  les  hommes  entre  eux  par  le  commerce  d'une 
étroite  fociété.  Et  voilà  la  preuve  dont  Te  fervoit 
Tertullien ,  pour  convaincre  lés  Païens  qu'ils  dé- 
voient regarder  aotre  religion  comme  une  religion 
utile  à  la  fureté  &  au  bien  commun.  Car  c'eft  cette 
religion  ,  leur  difoit-il ,-  qui.  nous  apprend  à  prier 
pour  vos  Céfars ,  à  iirvir  fidèlement  dans  vos  ar- 
mées ,  à  payer  exaâ;ement6c  fans  fraude  les  tributs  Se 
les  impôts  publics  j;  p.  zzp.  233. 

Mais  que  le  principe  de  la  religion  ,  ce  premier 
mobile  vienne  une  fois  à  être  détruit  ou  altéré  dans 
un  efprir ,  plus  de  régie  ni  de  conduite  ,.plus  d'hon- 
nêteté de  mœurs  ,  du  moins  conftante  &:  générale». 
Car  fur  quoi  feroit-elle  fondée  ?  Sur  la  raifon  ?  Mais- 
qu'eft-ce  que  la  raifon  corrompue  par  le  péché  &  af- 
foiblie  par  les  pallions  ?  &  quels  fcandales  arfive- 
roienc,  fî  chacun,  félon  fbn  caprice  &  félon  fon^ 
fèns ,  fe  faifoient  l'arbitre  de  ce  qu'il  peut  ^^  de  ce  qu'ili 
doit ,  de  ce  qui  lui  appartient ,  de  ce  qui  lui  eft  per- 
mis ?  J'en  appelle  à  votre  propre  fentiment.  Qui  de 
vous  voudroit  que  fa  vie  &  fa  fortune  fulTent  entre: 
les  mains  d'un  homme  fans  religion?  p.  233,  25^0 

Vous  me  direz  qu'indépendamment  de  la  religion.^ 
î'I  y  a  un  certain  amour  de  la  juftice  que  la  nature; 
nous  a  infpiré.  Mais  fans  examiner  quel  ferx>it  cee: 
amour  de  la  juftice ,  y  aurôit-ii  beaucoup  d'hommes; 
dans  le  monde  qui  s'en  piquaflent,  s'ils  étoient  per— 
fuadés  qu'il  n'y  a  ni  Diea  ni  religion  î  Je  me  regar- 
derois  alors  moi-même  comme  ma  fin  ;  &  par  une: 
conféquence  néceflaire ,  je  rapporterois  tout  à  moi  ^ 
&  je  crcirois  avoir  droit  de  facrifier  tout  pour  moi*. 
Extravagances  de  cette  politique  qui  ne  reçoit  point 
de  religion  ,  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  bien  fair^ 
ibn  per£onnage  félon  le  monde  >  p.  23  ^.  iS^'- 
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z.  Tout  autre  motif  que  celui  de  la  religion  ,  n'eft 
point  à  répreuve  de  certaines  tentation  délicates  où 
le  devoir  &  la  probité  fe  trouvent  fans  cefTe.expofés. 
J'appelle  tentations  délicates ,  lorfque  l'intérêt  &  la 
jufticc  font  en  compromis,  &  qu'on  peut  aux  dépens 
de  l'une  j  ménager  l'autre.  N'ell-ce  pas  là  que  nous 
voyons  tous  les  jours  la  raifon  fuccomber ,  fi  elle 
n'eft  foutenue  par  la  religion  ?  p.  13  9.  245. 

3.  Un  homme  fans  religion  n'a  donc  plus  de  peine 
à  s'émanciper  de  toutes  les  autres  loix  qui  pouvoienc 
îe  retenir  dans  l'ordre  ,  ni  à  renoncer  aux  engage- 
mens  les  plus  inviolables  qu'il  a  dans  la  fociété  hu- 
maine ,  &  lans  quoi  la  probité  ne  peut  fubfifter.  En- 
gagemens  de  dépendance ,  engagemens  de  juftice  , 
cngagemens  de  fidélité  ,  engagemens  même  du  fang 
&  de  la  nature  5  p.  14^.  24^. 

II.  P  A  R  T  I  E.  Point  de  religion  fans  probité, 
je  dis  de  vraie  religion.  Car  toute  notre  religion, 
fans  la  probité  ,  n'eft  i.  qu'un  phantôme  de  religion, 
2.  qu^un  fcandale  de  religion  ,  p.  146.   148. 

1.  Phantôme  de  religion.  Si  quelqu'un  de  vous» 
^jfoit  S.  Jacques ,  croit  avoir  de  la  religion  ,  &  que 
néanmoins  il  ne  réprime  pas  fa  langue  ,  qu'il  fçache 
que  fa  religion  eft  vaine  :  Hujus  vana  eji  religio.  Or 
il  l'Apôtre  a  pu  parler  ainfi  de  la  médifance  ,  que  fe- 
ra-ce  de  mille  défordres  encore  plus  efïentiels  qui 
détruifent  entièrement  la  probité  dans  le  commerce 
des  horiimes,  &  que  certains  hommes  prétendroient 
néanmoins  pouvoir  accorder  avec  la  religion  ?  Com- 
me la  grâce  fuppofe  la  nature ,  &  que  la  foi  eft  en- 
tée ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la  raifon  ;  auffi  la  religioa 
a-t-elle  pour  bafe  la  probité  ,  p.  248.  in* 

i.  Scandale  de  religion.  Car  c'eft  ce  qui  expofe  la 
leîigion  au  mépris  &  à  la  ccnfure ,  ce  qui  donne  aa 
libertinage  une  efpece  de  fupérioriré  &  d'afcendant 
fur  elle.  Je  fçais  qu'il  faudroit  diftinguer  la  religion, 
dç  ceux  qui  la  profefient  :  mais  le  monde  eft-il  afiea 
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équitable  pour  faire  cette  diftinftion  5  Ayons  <3e  îa 
probité  j  foyons  bienfaifaiis ,  doux  ,  afFable;^,  prévs- 
nans,  humbles  ,  intégres,  modeftes,  patiens ,  fans 
détours  5  fans  artifices",  fans  oftentation  ,  fans  hau- 
teurs ,  c'eft  ce  qui  édifiera  plus  le  monde  que  toutes 
nos  ferveurs  &  toutes  nos  pénitences ,  p.  a  5  3 .  a  5  é. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  troîjiime  Semais» 
ne  ^  fur  la  Grâce  ,^,  2. ^"j* 

DIVISION.  Douceur  de  la  grâce  :  j.  Partie.  Force 
de  la  grâce  :  t.  Partie.  L'une  &  l'autre  pa- 
roîc  dans  la  converfion  de  la  Samaritaine,  p.  257. 
261. 

I.  Partie.  Douceur  de  la  grâce.  C'eft  par-là  que  . 
•  la  grâce  touche  le  pécheur  ,  &  qu'elle  devient  vido- 
fieufe.  Or  cette  douceur  confifie,  i.  en  ce  que  la  grâ- 
ce nous  attend,  i.  en  ce  qu'elle  prend  le  tems  &  les 
occafions  favorables  pour  nous  gagner  ,3.  en  ce 
qu'elle  ell:  toujours  la  première  à  nous  prévenir ,  4.  en 
ce  qu'elle  nous  demande  ce  qu'elle  veut  obtenir,  & 
qu'au  lieu  de  le  demander  avec  empire,  elle  ne  l'ob- 
tient que  par  voie  de  foUicitation  &  d'invitation , 
5.  en  ce  qu'elle  s'accommode  à  nos  inclinations  ô^ 
aux  qualités  de  notre  efprit,  6.  en  ce  qu'elle  ne  nous 
engage  à  rien  de  difficile,  où  elle  ne  nous  fafie  trou- 
ver de  l'attrait ,  &  dont  malgré  nos  répugnances  elle 
n'excite  en  nous  le  defir.  C'eft  ainfi  que  le  Pils  de 
Dieu  convertit  la  Samaritaine ,  p.  i5i.  2<î3. 

1.  La  grâce  nous  attend.  Voyez  Jefus-Chrift  fati- 
gué &  alfis  fur  le  bord  d'une  fontaine.  Qu'attend-il  ? 
une  péchereiTe.  Or  combien  y  a-t-il  de  pécheurs  que 
Dieu  attend  de  la  forte  ?  Du  refte  le  pécheur  doit-iî 
fe  faire  de  la  patience  de  Dieu  ,  une  raifon  pour  dif- 
férer fa  pénitence  ?  A  Dieu  ne  plaife.  Car  eft-il  rien 
de  plus  impie  que  de  fe  prévaloir  de  la  grâce  de  Die» 
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contre  Dieu  même  ?  D'ailleurs,  il  y  en  a  que  Bhïfc 
à'attendafas  3  p.  2^5.268.  '    - 

1.  La  grâce  prend  les  tems  &  les  occanons  favora- 
bles pour  nous  gagner*  Ainfî  !«  Sauveur  du  monde ,- 
pour  traiter  avec  la  Samaritaine  ,  prend  le  temps  oa- 
elle  doit  venir  félon  fa  coutume ,  puifer  de  l'eau.  Non 
pas  que  Dieu  ait  befoia  de  ces  ménagemens  5  mais 
c'ed  dans  ces  ménagemens  que  nous  devons  admirer 
fa  bonté.  C'eft  en  cela  même  auîTi  que  de  fçavans- 
Théologiens  ont  fait  confifter  l'eiiicace  de  la  grâce  ^ 
fondés  fur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Temporeacceptx}'- 
^xaudivi  Ce  f  &  in  die  faluùs  adjuvi  te.  Exemple  de 
faint  Auguftin.  Il  efi:  donc  de  notre  fagefle  d'obferver 
ces  occafions  ,  &  de  ne  les  pas  manquer.  Car  vous  n& 
vous  convertirez  jamais  autrement ,  p.  2^8.  175. 

3 .  La  grâce  eft  la  première  à  nous  prévenir.  C'efti 
dans  la  dodrine  des  Pères  ,  ce  qu'elle  a  de  plus  e/Ten- 
tiel  :  car  fi  je  la  pouvois  prévenir  ,  dès- là  elle  ne  fe- 
roit  plus  grâce,  puifqu'elle  fuppoferoit  en  moi  la 
mériîe  de  l'avoir  prévenue.  Ainfi  k  îils  de  Dieu  pré- 
vient cette  femme  de  Samarie.  Mais  du  moins  ,, 
Seigneur  ,  puifque  vous  voulez  bien  commencer  y 
ne  répondrais-je  point  à  votre  amour  ?  p.  273.  275. 

4.  Ge  que  veut  obtenir  la  grâce  ,  elle  nous  le  de- 
Jîiande  ;  &  au  lieu  de  le  demander  avec  empire  ,  elle 
ne  ii^'obtient  que  par  voie  de  follicitation  &  d'invita- 
tion. Le  Sauveur  du  monde  pouvoir  obliger  la  Sama- 
ritaine à  lui  rendre  d'abord  une  obéillance  forcée  , 
mais  il  la  prie  de  l'écouter  &  de  le  croire  -.MuUers.-. 
crede  mihi.  Je  dis  plus  ;  Dieu  par  fa  grâce  nous  de- 
mande peu ,  pour  nous  donner  beaucoup  Que  de- 
mande Jefus  Chriftàla  Samaritaine  î  un  peu  d'eau. 

,:_Q.ue  lui  promet  il  ?  une  eau  falutaire  &  vivifiante  , 
qu'  rejaillira  jufques  dans  la  vie  éternelle.  Que  nous 
demande  la  grâce  ?  fouvcnt ,  prefque  rien.  Mah  ce 
peu  qu'elle  nous  demande,  nous  met  en  état  de  re- 
cevoir la  plénitude  des  dons  céleftes  ,  p.  275.  2.78.. 
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Ç.  ta  grâce  même  s'accommode  à  nos  incîîos*^ 
rions  j  &  aux  qualités  de  notre  efprit.  La  Samari— 
îaine étoit curieufe  , &  fe  piquoit détre fçavante ,  Je- 
fus-Chrift  n£  dédaigne  point  de  s'entretenir  avec: 
elle  fur  les  plus  hauts  Myrtères  de  la  religion.  Somi- 
mes-nous  ardens  &  agilTans  ?  la  grâce  nous  fanc^ 
tifie  par  le  zék  ,  &c.  p.  178.    z8o, 

6.  La  grâce  ne  nous  engage  3.  rien  de  difficile ,, 
Gii  elle  ne  nous  falTe  trouver  de  l'attrait,  &  dont 
malgré  nos  répugnances  5^  elle  n'excite  en  nous  le. 
defîr.  Il  eft  vrai ,  par  exemple  ,  que  Dieu  par  cette 
grâce  ,  nous  oblige  à  renoncer  au  monde  :  mais  c'eft. 
après  nous  en  avoir  fait  connoître  par  fa  grâce 
même  la  vanité  Si.  le  danger.  Si  vous  fçaviez, ,  dit 
Jefus-Chrift  à  cette  femme  de  l'Evangile  ,  quel  eft 
celui  qui  vous  parle  ,  &  ce  que  vous  pouvez  atten- 
dre de  lui  l  p.  28  f.  185. 

Telle  eft  la  conduite  de  la  grâce.  Telle  doit  être 
par  proportion  la  nôtre  y  Prêtres  du  Seigneur  ,  dans 
îe  faint  miniftere  que  nous  exerçons  pour  la  conver— 
fion  &  le  falut  des  âmes ,  p:  zSy,  187. 

II.  Partie.  Force  de  la  grâce  C'efî  une  des 
preuves  les  plus  convaincantes  de  la  vérité  de  no- 
tre foi.  Double  miracle  de  la  vertu  toute  puifTan- 
re  de  la  grâce,  i.  Miracle  de  la  grâce  dans  la  vic- 
toire qu'elle  remporte  fur  refprit  de  la  Samaritaine, 
a.  Miracle  de  la  grâce  dan-  le  changement  qu'elle 
fait  du  cœur  de  la  Samaritaine.  3..  L'un  &  l'autre,, 
miracles  de  la  grâce  opérés  d'une  manière  toute  mi- 
raculeufe,  p.  187.  28?». 

I.  Miracle  de  la  grâce  &  de  fa  force  dans  la  vic- 
toire qu'elle  remporte  fur  refprit  de  la  Samaritaine». 
C'étoit  tout  enfemble  une  infidèle  &  u 'e  hérétique^^ 
&  Jefus-Chrift  en  fait  une  C  hrétienne  ,  p,  289.  25? !• 

a*  Miracle  de  la  grâce  &  de  fa  force  dan^  le  chan- 
gement du  cœur  de  la  Samaritaine.  Elle  étou  impii° 
dique  5c  déréglée  dans  [os  mœuiS.  Mais  cette  pèche- 
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refle  j  cette  proftituée  ,  cette  femme  efclave  des  plus 
fales  paflions ,  eft  enfin  purifiée  &  fanâifiée  >p.  2^1* 

3.  Miracles  opérés  d'une  manière  toute  miracu- 
Icufè.  Ils  ne  coûtent  au  Sauveur  du  inonde  ,  qu'un 
moment  &  qu'une  parole  ,  p.  293.  ^97. 

Quelle  conclufion  ?  Efpérons  tout  de  la  grâce  ;  & 
quelques  efforts  qu'il  y  ait  à  faire  pour  retourner  à 
Dieujpîenons  confiance.  Si  Dieu  par  fa  miféricorde, 
vous  a  retirés  de  l'état  du  péché  ,  imitez  le  zéie  delà 
Samaritaine  ,&  travaillez  comme  elle  à  ramener  au- 
tant de  pécheurs  que  votre  exemple  eft  capable  d^en 
attirer ,  mais  fur-tout  ceux  qui  furent  les  complices 
de  votre  défordre  ,  p.  2^7.   301, 

Sermon  pour  le  IXimanche  de  la  quatrième  Se* 
mairj.e^  fur  la  Providence  ■f^2Lg,  ^ot, 

DIVISION.  Le  devoir  &  l'inrérêt  nous  engagent 
à  reconnoîcre  une  Providence  ,  &  à  nous  y  (bu- 
mettre.  Voyons  donc ,  &  le  défordre  de  l'homme,  & 
fon  malheur  ,  lorfqa'il  refufe  à  Dieu  cette  foumiiîion. 
Le  défordre  de  l'homme  ,  par  rapport  à  fon  devoir  ; 
le  malheur  dé  l'homme ,  par  rapport  à  fon  intérér.  En 
deux  mots,  rien  de  plus  criminel  que  l'homme  du 
fiécle ,  qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à  la  Providence  : 
I.  Partie.  Rien  de  plus  malheureux  que  l'homme  du 
fiécle ,  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à  la  conduite  de 
la  Providence  :  2.  Partie  ,  p.  302  ,  306. 

I.  Partie.  Rien  de  plus  criminel  que  Thomme  du 
fiécle  5  qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à  la  Providence, 
Car  il  renonce  à  certe  divine  Providence  ,  f .  ou  par 
un  efprit  d'infidélité  ,  parce  qu'il  ne  la  reconnoîc 
pas  ,  &  qu'il  ne  la  croit  pas  j  2.  ou  'par  une  fimple  ré- 
volte de  cœur ,  parce  qu'en  la  reconuoiffanc  mêrne  , 


des  Sermons, 
&  en  la  croyant ,  il  ne  veut  pas  lui  rendre  la  foumif- 
fion  qui  lui  eft  (lue  )  p^cô^,    307. 

1.  Eft-ce  par  efprit  d'infidélité ,  &  parce  qu'il  ne 
croit  pas  la  Providence  ?  Mais  quel  défordre  ?  car  il 
ne  connoît  donc  plus  de  Dieu  ,  afireufe  impiété  !  ou 
bien  il  fe  fait  un  Dieu  inonftrueux ,  qui  n'a  nul  foin 
de  Tes  créatures  Ce  n'eft  pas  alfez  :  il  fe  rend  incré- 
dule &  infenfé  concre  fa  railon  même.  Comment  ce- 
la ?  le  voici.  Quand  il  voit  un  état  bien  réglé  ,  il  con- 
clut qu'il  y  a  un  maître  qui  le  gouverne  ,  &  il  ne 
veut  pas  ainfi  raifonner  a  l'égard  du  monde  entier. 
Ajoutez  qu'il  n  y  a  point  d'homme  qui  ,  dans  fa  vie  , 
ne  puilfe  remarquer  certaines  conjonctures  où  il  s'eft 
trouvé  ,  &  qui  font  pour  lui  autant  de  preuves  per- 
fonnelles  d'une  Providence.  L'Aveuglement  va  en- 
core plus  loin  :  le  mondam  oublie  D]eu-&  fa  Provi* 
dence  dans  la  profpéricé  ,  &  eft  le  premier  à  murmu- 
rer contre  cette  même  Providence  quand  il  lui  fur- 
vient  une  difgrace.  Voici  quelque  choie  encore  de 
plus  furprenant  :  c^eft  que  fouvent  le  libertin  veut 
douter  de  la  Providence  par  les  raifons  mêmes  qui 
prouvent  invinciblement  une  Providence.  Car  il  fon- 
de Tes  doutes  fur  ce  qu'il  voit  le  monde  rempli  de  dé- 
fordres  5  mais  pourquoi  font-ce  des  défordres  ,  ré- 
pond faint  Chryfoftôme  ,  fiuon  parce  qu'ils  font  con- 
tre l'ordre  ?  &  qu'efi:-ce  que  cet  ordre  auquel  ils  ré« 
pugnent ,  fînon  la  Providence  ?  p.  307.  314. 

2.  Eft-ce  par  une  fimple  révolte  de  cœur  que  le 
mondain  s'élève  courre  la  Providence  ,  en  forte  que 
la  croyant  même,  il  refufe  de  (c  foumiettre  à  elle  ? 
autre  déforcre  encore  moins  foutenable.  Car  quelle 
témérité  J  Mais  en  fortant  des  voies  de  cette  fage 
Providence,  quelles  voies  prend-on  ?  Ou  bien  Ton 
ne  vit  plus  qu'au  hazard,  &  l'on  fuit  en  aveugle  le 
cours  de  la  fortune]  ou  bien  l'on  entreprend  de  fe 
gouverner  félon  les  vues  de  la  prudence  humaine. 
Or  l'un  &  l'autre  eft  également  injurieux  à  Dieu. 
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N'âTOÎr  pîas  d'auîre  prirKipe  de  ù  conauite  ,  que  îe 
cours  ce  la  fortune,  c'ed  tomber  dans  Tidoiacrie  des 
Païens.  D'ailleurs  entreprendre  de  fe  conduire  par  la 
prudence  humaine  ,  c'eft  orgueil  :  &  ce  qui  eft  d'une 
conféquence  infinie  ,  c'eft  fe  charger  devant  Dieu 
de  toa^e-  les  fuites  fàcheufes  qui  peuvent  arriver ,  & 
cn^  prendie  fur  foi ,  tout  le  crime  Mnis  quand  j'ai 
recours  à  Dieu  ,  &  qu'après  avoir  mûrement  délibéré 
félon  i'efprit  de  ma  religion  ,  je  viens  à  conclurre  ,  je 
puis  alors  avoir  cette  confiance  ,  ou  que  li  je  conclus 
lùrementjoa  que  fi  je  manque^  Dieu  fappléera  à 
mon  défaut ,  p.  5  1 4..  3  ;  5. 

II.  Pa.rti£.  Rien  déplus  malheureux  que  Thora- 
me  du  fiécle  ,  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à  la  con- 
duite de  la  Providence.  Car  alors  ,  1.  il  demeure  fans 
conduite;  2.  en  quittant  Dieu  ,  il  oblige  Dieu  pareil— 
lement  à  le  quitter  5  3.  il  fe  prive  par-la  de  la  plus 
douce  ,  ou  plutôt  de  l'unique  confolation  qu'il  peut 
avoir  en  certaines  adverfirés  j  4.  ne  voulant  pas  dé- 
pendre de  Dieu  par  une  foumiiuon  libre  &  volonrai- 
le  ,  il  en  dépend  malgré  lui  par  une  foumifrioii  rof- 
cée,p»  323. 32f. 

2.  Il  demeure  fans  conduite  ,  je  dis  fans  une  con- 
duite fure  &  droite.  Car  il  ne  lui  refte  que  l'un  de  ces 
deux  partis  ,  ou  de  n'avoir  plus  d'autre  relTource  que 
lui-même  ,  ou  de  mettre  fon  appui  dans  les  hommes. 
Or  quel  fonds  pouvons- nous,  faire  fur  nous-mêmes  x 
èc  fur  les  hommes  ?  325.  331. 

2.  En  quittant  Dieu  »  le  mondain  oblige  Dieu  pa- 
reillement à  le  quitter.  Car  Dieu  a  fon  tour  ,  p.  3  3 1. 

532. 

3.  De-là  nulle  confolation  pour  un  homme  ainû 
abandonné  de  Dieu  ,  après  qu'il  a  lui-même  aban» 
donné  Dieu.  Il  y  a  des  afflictions  dans  la  vie  ,  où  l'oii 
ne  peut  recevoir  de  la  part  du  monde  ^  aucun  foulage- 
Hienc.  Or  un  Chrétien  fournis  à  la  Providence  trouva 
alors  dâus  fà  foumifïion ,  fon  foutieo  :  au  lieu,  quo: 
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l'impie  frappé  du  coup  qui  l'atterre  ,  fait  en  quelque 
forte  le  perfonnage  d'un  réprouvé  ,  blafphémant 
contre  le  cjcl ,  trouvant  tout  odieux  ,  Ce  défelpérant ,. 
&  dans  fon  déferpoir  goûcant  toute  l'amertume  de  la 
douleur,  p.  331,  334. 

4.  Que  dis-je  ?  &  le  mondain  tout  rebelle  qu'il 
cft  ,  n'eft-il  pas  encore  fous  la  domination  de  la  pro- 
vidence \  Oui  ;  mais  d'une  providence  de  juftice  &.  de 
ligueur,  qui  fe  fait  fentir  à  lui  par  des  vengeances  j^ 
tancôc  fecretes,&;  tantôt  éclatantes.  Ainfi  Dieu  a- 
t-il  traité  un  Pharaon  ,  un  Nabuchodonoror  ,  un  An- 
tiochus ,  &  bien  d'autres  5  p.  35  4.  3  37» 

Sermon  paur  le  Lundi  de  la   quatrième  Sù-^ 

maine  y  fur  le  Sacrifice  de  la  Mt,JJe  > 

pag.   538. 

DTvisiON. Sacrifice  de  la  Meffe  ,  facrifice  fouve- 
rainement  refpcdable,  pourquoi  ?  parce  que  c'efî 
à  Dieu  à  qui  il  ert  offert  \  \  Partie  :  parce  que  c'eft  un 
Dieu  qui  ell:  offert;  1.  Partie ,  p   338.    3  4f. 

I.  Partie.  Sacrifice  de  la  MeiTe  ,  facri£ce  fouve- 
rainement  refpedtable  ,  parce  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  eft 
offert.  Y  affiffer ,  c'eft  alTiftcr,  i  à  la  plus  grande  ac- 
tion du  Chriftianifme  :  2 .  à  une  adlion  dont  la  fin  im" 
médiue  eft  d'honorer  Dieu  :  5.  à,  uneaNf\ion  quiprifé: 
dan?  Ton  fonds,  confifte  fur  tout  à  hum. lier  la  créatu- 
re devant  Dieu  :  4.  à  une  action  qui  déformais  eft  l'u- 
nique par  où  ce  cuire  d'adoration  ,  je  dis  d'une  adora- 
lion  fuprême,  puille  être  cïtérieurement  &  authenti- 
quemenf  rendu  à  Dieu  :  <)>  c'eft  y  alTifter  en  toutes  les. 
manières  qui  peuvent  nous  infpirer  le  refped  &  la  ré- 
vérence due  à  Dieu  ,  p..  341.  343" 

I.  C'eft  aflîfter  à  la  plus  grande  a(Slion  du  Chriftla- 
rifme.  D'où  vient  que  dans  les  anciennes  liturgies  \^_ 
facrifice  eft  appelle  adion  far  exceliencç ,  p.  541.  |  \^ 
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2.  C'efl  aiTifter  à  une  adion  dont  la  fin  immé- 
diate efl:  d'honorer  Dieu.  Dans  tous  les  autres  devoirs 
on  peut  prefque  dire  que  l'hommage  agit  plutôt 
pour  lui-même  &  pour  fon  intérêt ,  que  pour  l'inté- 
rêt de  Dieu  :  car  ii  je  prie  ,  par  exemple  ,  c'eft  pour 
m'attirer  les  grâces  de  Dieu.  Mais  quand  je  vais  au 
Sacrifice  ,  qu  eiVce  que  j'envifage  ?  d'honorer  Dieu, 
p.  344.  345. 

3.  C'eft  afTifter  à  une  adion  qui  prife  dans  fou 
fonds,  confifte  fur-tout  à  humilier  la  créature  devant 
Dieu.  Car  qu'eft-ce  que  le  facrifice  ?  une  proteftation 
que  nous  faifons  à  Dieu  de  notre  dépendance  &  de 
notre  néant.  L'oraifon  en  élevant  dos  efprits  à  Dieu, 
nous  élevé  au-delTus  de  nous-mêmes;  mais  le  facrifice 
nous  rabaifie  au-defibus  de  nous-mêmes  en  nous 
anéantiffant  devant  Dieu ,  p.  34^.  3  50. 

4.  C'eft  aflifter  à  une  aétion  qui  déformais  eft  l'uni- 
que par  où  ce  culte  d'adoration  ,  je  dis  d'une  adora- 
tion fuprême,  puilTe  être  extérieurement  &  authenti- 
quement  rendu  à  Dieu.  Dans  toutes  les  autres  aâions , 
je  ne  fais  point  cette  proteftation  publique  &  folem- 
nelle  de  ma  dépendance  &  de  mon  néant.  Le  feul  fa- 
crifice cft  l'aveu  )uridique  de  ce  que  je  fuis ,  &  et  et 
que  je  dois  à  Dieu  ,  p.  3  50.  5  5  2. 

5.  C'eft  y  aflifter  en  toutes  les  manières  qui  peu- 
vent nous  infpirer  le  refpedl  &  la  révérence  due  à 
Dieu.  I.  Comme  témoins;  honneur  que  l'égUfe  ne 
fait  qu'aux  fidèles  :  z.  Comme  Miniftres  :  car  nous 
offrons  tous  le  facrifice  avec  le  Prêtre,  fans  être 
néanmoins  revêtus  du  même  caradère  que  le  Prêtres 
3.  Comme  vidimes  ;  Se  en  effet ,  puifque  nous  ne 
faifons  avec  Jefus-Chrift  qu'un  même  corps,  il  s'en- 
fuit 5  dit  faint  Thomas ,  que  nous  fommes  immoles 
avec  lui ,  p.  3  ji.  3  jp. 

Du  refte ,  n'eft-t-il  pas  furprenant ,  comme  l'a  re- 
marqué Pic  de  la  Mirande,  que  de  tant  de  religions 
qui  fe  font  répandues  dans  le  monde  ,  il  n'y  ait  e^ 
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que  la  reîîg^îon  an  vrai  Dieu  ,  dont  les  temples  &  les 
facrifîces  ayent  été  prophanés  par  Tes  propres  fujets  * 
La  raifon  de  cette  différence  eft  que  l'ennemi  de  notre 
falnt  ne  ya  point  tenter  les  Païens,  ni  les  troubler 
dans  leurs  facrifices ,  parce  que  ce  font  de  faux  facri- 
fîces ;  au  lieu  qu'il  employé  toutes  fes  forces  à  nous 
détourner  du  facrifice  de  nos  autels ,  parce  que  c'eft 
un  facrifice  également  glorieux  à  Dieu,  &  falutaire 
pour  nousj  p.  3^9.  géi. 

II-  Partie.  Sacrifice  de  la  Méfie,  facrifice  fouve- 
rainement  refpeâ:able ,  parce  que  c'eft  un  Dieu  qui  y 
eft  ofi?ert.  Sur  cela  je  me  contente  de  trois  confidéra- 
tions  ,  p.  7,61»  $64., 

Première  confidération.  Quand  je  vais  au  facrifice 
que  célèbre  l'églife ,  je  vais  au  facrifice  de  la  mort  d'un 
Dieu.  Si  donc  par  de  fenfibles  outrages  j'ofe  encore 
lui  infulter  comme  les  Juifs  qui  le  crucifièrent,  ne 
inis-je  pas  digne  de  fes  plus  rigoureufes  vengeances  î 
P-  164   36J. 

Seconde  confidération.  Pourquoi  ce  Dieu  de  mifé- 
ricorde  s'immole-t-il  dans  le  facrifice  de  nos  autels  ? 
pour  nous  apprendre  &  pour  nous  aider  à  faire  ce  que 
nous  ne  pouvons  faire  fans  lui  &  que  par  lui  Je  veux 
dire,  à  honorer  Dieu  autant  que  Dieu  le  mérite  & 
qu'il  le  demande.  Car  pour  cela ,  dit  faint  Thomas  , 
il  a  fallu  un  fujet  d'un  prix  infini ,  &  offert  d'une  ma- 
nière infinie.  Mais  tandis  que  Jefus-Chrift  ,  dans  cet 
état  de  vidime ,  honore  fon  Père ,  Ego  honorifico  Pa^ 
4rem  5  il  femble  que  nous  prenions  à  tâche  de  détruire 
par  nos  fcandales  tout  l'honneur  qu'il  lui  rend  par  fes 
anéantiflemens,  p.  36J.  568. 

Troifiéme  confidération.  Que  fait  encore  Jefus- 
Chrift  dans  ce  facrifice  ?  non-feulement  il  apprend 
aux  hommes  à  honorer  Dieu  ,  mais  il  y  traite  de  leur 
réconciliation  avec  Dieu.  De- là  jugeons  quels  fenti- 
mens  nous  doivent  occuper  dans  ce  facrifice  d'expia- 
tion, Ne  font-ce  pas  ceux  d'un  pécheur  contrit ,  ôc 
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^'uîi  pcclieur  reconnôilTant  >  pag.    368.  57s,. 

Je  n'ai,  eniiniffant  ce  difcours  ,  qu'un  feul  raifolî- 
ïiement  à  vous  oppofer.  Ou  vous  croyez  ce  que  la  foi 
nous  enfeigne  du  facrifîce  de  notre  religion  ,  ou  vous 
ne  le  croyez  pas.  Si  vous  le  croyez  ,  comment  ofez- 
vous  profaner  cet  adorable  (acrifice  ?  Si  vous  ne  le 
croyez  pas,  pounjuoi  y  aflîftez-vous  l  pag,  371.  374. 
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DîvîsiON,  Point  d«  matière  fur  laquelle  l'Ecri- 
ture fe  foit  expliquée  en  des  termes  plus  différens 
que  fur  l'aveuglement  fpirituel.  Mais  pour  accoider 
«nfemble  tous  ces  textes  de  l'Ecriture  ,  je  diftingue 
avec  faint  Thomas,  trois  fortes  d'aveuglemens  :  un 
aveuglement  qui  de  lui-même  eft  péché  ,  un  aveugic- 
menc  qui  eft  la  caufe  du  péché  ,  &  un  aveuglement 
^ui  eft  l'effet  du  péché.  Sur  quoi  je  dis  ,  que  l'aveugle- 
ment qui  de  lui-même  eft  péché,  eft  de  tous  les  pé- 
chés le  plus  pernicieux  &  le  plus  contraire  au  falut  : 
I.  Partie.  Que  Tavcuglement  qui  eft  caufe  du  péché  , 
eft  communément,  pourfervir  de  prétexte  au  péché  , 
l'excufela  plus  frivole  &  la  moins  recevable  :  2,.  Par* 
tie.  Enfin  que  l'aveuglement  qui  eft  l'effet  du  péché  , 
eft  la  peine  la  plus  terrible  donc  Dieu,  dans  cette 
vie,  puifle  punir  le  pécheur:  3.  Partie,  p.  37^, 
380. 

I.  Pa  rtie.  Aveuglement  péché,  c'eft  à-dire,  qui 
«de  lui-même  eft  criminel  ,  pourquoi  î  parce  qu'il  eft: 
volontaire  &  affedé.Tel  eft  l'aveuglement  de  tant  de 
libertins  &  d'Athées  ,  de  tant  d'hérétiques  de  mau- 
vaife  foi ,  de  tant  de  mondains  &  de  voluptueux ,  de 
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tant  de  Chrétiens  qui  ne  veulent  pas  s'in[\ruîre  de 
leurs  devoirs.  Or  j'ai  dit  ,  &  il  e(l  vrai ,  que  de  tous 
les  péchés  donc  l'homme  eft  capable  ;  il  n'y  en  a  poinc 
<le  plu5  pernicieux  ni  de  plus  contraire  au  falut  : 
I.  Parce  que  cet  aveuglement  volontaire  exclut  la. 
première  de  toutes  les  giaces  ,  qui  efl:  la  lumière  di- 
vine j  &  par  l'excl'jfion  de  cette  première  grâce  ,  ar- 
rête toutes  les  autres  gaces  que  Dieu  tenoit  en  réfervc 
dans  les  t  ré  for  s  de  la  miféncorde,  Si  par  où  il  vou- 
loir nous  convertir  6c  nous  attachera  lui:  2.,  Parce 
que  cet  aveuglement  volontaire  nous  ôce ,  non-feule- 
ment la  lumière  ,  mais  le  deflr  d'avoir  la  lumière  : 
3.  Parce  que  cet  aveuglement  nous  donne  même  une 
volonté  toute  oppofée  ,  &  nous  fait  fuir  la  lumière 
fans  laquelle  néanmoins  nous  ne  pouvonsparvenir  au 
faille  5  p.  380.  393» 

Ce  péché  donc  met  Dieu  dans  une  efpece  d'im- 
puiflTance  de  nous  fauver.  Je  fçais  néanmoins  que 
Dieu  malgré  nous  ,  peut  nous  éclairer  ;  mais  il  eft 
toujours  vrai  que  quand  nous  haïfTons  ,  quand  nous 
fuyons  cette  lumière  ,  nous  formons  tout  l'obila- 
cle  à  notre  falut ,  qu'une  créature  de  fa  part  y  peut 
former.  Et  voilà  pourquoi  je  voudrois  que  tous  ceux 
qui  m'écoutent,  fiffent  tous  les  jours  à  Dieu  ,  cette 
prière  que  faifoit  David,  Keve/a  ocidos  meos  ,  Sei- 
gneur ,  éclairez  moi  &  ouvrez-moi  les  yeux  ,  p.  392,, 

1 1.  Partie.  Aveuglement  caufe  du  péché.  Com- 
bien tous  les  jours  commet-on  de  péch4s  contre  iâ 
juftice  ,  contre  la  charité  ,  contre  la  pureté ,  fans  fça- 
voir ,  &  parce  qu'on  ne  fçaic  pas  que  ce  tont  des  pé- 
chés ?  Or  on  demande  fi  cet  aveuglement  qui  eft  la 
caofe  du  péché,  peut  toujours  devant  Dieu  nous  te- 
nir lieu  d'excufe  &  nous  juftifîerrmais  fi  cela  étoit , 
pourquoi  David  auroit-il  demandé  à  Dieu  qu'il  ou- 
biiâc  fes  ignorances  pafTées  ?  Je  vais  plus  loin  ,  &  je 
fouùens  que  non-feulemeoc  notre  ignorance  n  eft  pas 


Table  &  Abrégé 
toujours  une  légitime  excufe  ,  mais  qu'elle  ne  l'eft 
prefque  jamais  pour  la  plupart  des  Chrétiens ,  parce 
que  dans  le  (iécle  oii  nous  vivons  ,  il  y  a  trop  de  lu* 
miere  pour  pouvoir  s'autorifer  de  ce  prétexte ,  p.  ^^6, 
401. 

Mais  enfin  ,  me  direz-vous ,  malgré  c(tt.r.ç.  abon- 
dance de  lumières  ,  on  ignore  cent  chofes  effenrielles 
au  falut,  fur-tout  à  l'égard  de  certains  devoirs.  Mais 
à  cela  je  réponds  ce  que  répondit  l'aveugle-né  aux 
Phariiîens  ,  qui  lui  difoient  qu'ils  ne  connoiiïoienc 
pas  Jefus-Chrift  ;  In  hoc  mïrabïU  eji  quia  vos  nefcitïs 
undè  Jîc^  &  ap€rmt  oculos  meos  ;  il  eft  étonnant  que 
vous  ne  fçachiez  pas  d'où  il  eft  ,  &  qu'il  m'ait  rendu 
la  vue.  Ainû  ,  Chrétiens,  eft-il  bien  furprenant  que 
:rous  péchions  tous  les  jours  par  ignorance  ,  &  que 
Dieu  ait  fi  abondamment  pourvu  à  notre  inftrudion; 
In  hoc  mirabile  f^,  p.  401.  405. 

Souvenons-nous  que  la  première  de  toutes  les  obli- 
gations eft  de  fçavoir.  Examinons-nous  fur  ce  prin- 
cipe ;  &:  ne  nous  l'appliquons  pas  feulement  à  nous- 
mêmes  ,  mais  étendons-le  fur  tous  ceux  dont  Dieu 
nous  a  chargés.  Vous  avez  des  enfans  ,  vous  avez  des 
domeftiques  :  leur  ignorance  ne  les  excufera  pas  5 
mais  elfe  vous  excufera  encore  moins  qu'eux.  Car 
s'ils  font  obligés  de  s'inftruire ,  vous  êtes  obligés  de 
pourvoir  à  ce  qu'ils  le  foient ,  p.  40J.  408. 

III,  Partie.  Aveuglement  effet  du  péché.  Il  eft 
confiant  que  Dieu  aveugle  quelquefois  les  hommes  , 
&  quand  l'Aveuglement  des  hommes  entre  dans  l'or- 
dre des  décrets  divins  ,  il  eft  de  la  foi  que  c'eft  un 
effet  du  péché  ,  parce  que  c'eft  une  des  peines  donc 
Dieu  punit  le  péché,  félon  cette  parole  à'Kàiz^Excœ- 
cavic  Deus  corda  eorum.  Mais  comment  eft-ce  que 
Dieu  nous  aveugle  î  par  voie  de  privation  ,  en  reti- 
rant fes  lumières  ,  &  non  d'adion  ,  en  nous  impri- 
mant l'erreur.  J'ajoute  même  ,  que  Dieu  jamais  ne 
BOUS  prive  abfoiument  de  toutes  les  lumières   de 
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Ta  grâce  ;  maïs  feulement  de  certaines  lumîers  Je  fa« 
veur  &  de  choix  ,  avec  Iefc|uelles  on  agiroic,  &  fans 
lefquelles  on  n'agit  point ,  p.  408.  413. 

Or  je  prétends  que  cet  aveuglement  eft  le  châti- 
ment de  Dieu  le  plus  rigoureux.  Ce  qui  le  rend  fi  ter- 
rible ,  c'eft  que  l'aveuglement  eft  un  mal  pur  ,  fans 
aucun  mélange  de  bien.  Tous  les  autres  maux  de  la 
vie  peuvent  être ,  fi  nous  le  voulons  ,  des  moyens  de 
falut ,  ou  comme  peines  médicinales ,  ou  comme  pei- 
nes fatisfadoireSjOu  comme  peines  méritoires.  Mais 
l'aveuglement  eft  un  mal  ftérile  ^  qui  ne  nous  lert  nî 
de  remède, ni  de  pénitence  ,  ni  de  mérite,  p.  41 3« 
4i(). 

Après  cela  ,  conclut  S.  Auguftin  ,  dites  que  Dieu, 
dès  cette  vie  y  ne  punit  pas  fpécialement  les  pécheurs 
&  les  libertins.  Qui  ne  tremblera  pas  dans  la  penfée 
qu'il  y  a  un  péché  que  Dieu  a  marqué  comme  le  der- 
nier terme  de  fa  grâce  ,  je  dis  de  fa  grâce  efficace  & 
vi6lorieufe  ^  Quel  eft-il  ce  péché  ,  je  n'en  fçais  rien. 
jVîais  ce  que  je  fçais ,  ô  mon  Dieu  ,  c'eft  que  je  ne 
jdois  rien  oublier  pour  prévenir  ce  malheur  dont  vpug 
ine  menacez, p.  416.  418. 


Sermon  -pour  k  Jeudi  de  la  quatrième  Semaine  f 
fur  la  préparation  à  la  Mort ,  pag.  419. 

DIVISION.  Saint  Chryfoftôm.e  fait  particu- 
lièrement confifter  l'exercice  de  la  préparation 
à  la  mort  en  trois  chofes  j  fçavoir  la  perfuafion  de 
|a  mort ,  la  vigilance  contre  la  mort ,  &  la  fcience 
pratique  de  la  mort.  Nous  craignons  de  mourir  ,  & 
cependant  quelque  certaine  &  quelque  prochaine 
même  que  (oit  la  mort,  nous  ne  fommes  prefquc 
jamais  perfuadés  qu'il  faut  mourir,  i.  Partie.  Nous 
craignons  de  mourir  ;  &  cependant  quelque  incer- 
taine d'aîlleurs  que  foit  la^  mort,  nous  prenons  auflj 


Tahle  &  Ahrége 
peu  (3e  précaution  j  que  fi  nous  étions  pleinement  inf- 
truics  &  du  tems  &  de  l'état  où  nous  devons  mourir. 
2.  Partie.  Enfin  nous  craignons  de  mourir  ;  &  cepen- 
dant malgré  Texpérience  journalière  &  fi  fenfible  que 
nous  avons  de  la  mort  ,  nous  n'apprenons  jamais 
dansTufage  de  la  vie  à  mourir.  3.  Partie.  Ces  trois 
points  demandent  à  être  éclaircis ,  je  vais  m'expli- 
quer  ,  p.  41^.  412. 

I.  Partie.  Perfuafion  de  la  mort.  Il  eft  difficile 
que  je  me  prépare  à  une  chofe  dont  je  ne  fuis  pas  en- 
core perfuadé.  Or  rien  ou  prefque  rien  ,  dont  nous 
foyons  moins  perfuadés  que  de  la  mort.  Voici  ma 
.penfée.  Nous  fçavons  bien  en  général  que  nous  mour- 
jons  un  jour  :  mais  nous  nous  confolons  dans  l'efpé- 
rance  que  ce  ne  fera  pas  encore  fitôt.  Cependant  ob-» 
iervez  avec  moi ,  que  ce  qui  nous  difpofe  a  une  bonne 
mort  5  n'eft  pas  de  fçavoir  en  fpéculation  qu'il  faut 
mourir  ;  mais  d'écre  adlucllement  touché  de  ce  fenti- 
ment  intérieur.  Je  mourrai ,  &  mon  heure  approche, 
p.  422.  425. 

Que  fait  donc  l'ennemi  de  notre  falut  ?  Il  ne  nous 
perfuadé  pas  que  nous  ne  mourrons  jamais  ;  mais  il 
nous  perfuadé  que  nous  ne  mourrons  ni  cette  femai- 
ne,  ni  ce  mois  ,  ni  cette  année  :  Nequaquam  morie" 
mini.  Il  femble  que  nous  foyons  même  en  cela  d'in- 
telligence avec  lui.  Car  non-feulement  nous  ne  Tom- 
mes jamais  bien  perfuadés  de  la  mort  dans  le  fens  que 
je  l'entends  :mais  nous  ne  voulons  pas  l'être  ,  &  nous 
éloignons  toutes  les  penfées  qui  pourroient  nous  fer- 
vir  à  l'être.  Delà  ni  Confefleur  5  ni  Médecin,  n'o- 
fent  entreprendre  de  porter  à  un  mourant  une  parole 
qui  le  contrifteroit  :  ou  fi  l'on  fe  déclare  ,  ce  n'eft 
qu'en  prenant  de  vaines  précautions  ,  &  en  ufant  de 
détours.  Ce  ne  fut  point  ainfi  que  le  Prophète  parla 
au  Roi Ezéchias.  Vous  mourrez,  lui  dit-il  -.Morieris 
m, p.  4z'>.  431. 

Quel  remède  î  g:ois  maximes  de  faine  Grégoire 
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Pape,  ï.  penfer  fouvencà  la  mort  :  i*  avoir  un  ami 
fîncére  &  droit,  qui  vienne  de  bonne  heure  nous  aver- 
tir dans  le  danger  :  3 .  s'affermir  contre  la  crainte  de 
la  mort ,  parce  que  c'eft  la  craiute  de  la  mort ,  qui 
nous  en  rend  la  penfée  fi  odieufe  ,  &  la  perfuafion  fi 
difficile.  La  combattre  cette  crainte ,  par  les  armes  de 
la  foi ,  par  les  motifs  de  l'efpérance  chrétienne  ,  par 
les  faintes   ardeurs  de  la  charité    divine,  p.   431. 

43  ^ 

II.  Partie.  Vigilance  contre  la  mort.  Toute  incer- 
taine qu'eft  la  mort ,  &  qu'elle  fera  toujours  dans  Tes 
circonftances,  je  puis  faire  enforte  qu'elle  nemefur- 
prenne  jamais  :  comment  cela  ?  en  veillant  fur  moi- 
même  ,  Vigilate,  Et  c'eft  ici  que  nous  devons  adorer 
la  Providence  de  notre  Dieu ,  qui  nous  cache ,  & 
l'heure ,  &  le  lieu ,  &  le  genre  de  notre  mort,  pour 
nous  obliger  à  nous  tenir  toujours  en  garde  &  à  fanc- 
tifier  toute  notre  vie.  Etre  un  moment  hors  de  cette 
difpofirion  ,  je  veux  dire  ,  hors  de  cette  vigilance 
chrétienne  ,  c'eft  agir  contre  tous  les  principes  de  la 
fageflcjp.  455.  438. 

Mais  il  s'enfuit  donc  que  la  plupart  des  hommes  , 
&  même  des  plus  clairvoyans  &:  des  plus  fages  dans 
l'opinion  commune  ,  ne  font  néanmoins  que  des 
aveugles  &  des  infenfés  \  la  conféquence  n'eft  que 
trop  juil:e,  Eft-ce  veiller ,  que  de  remettre  au  tems  de 
la  mort ,  à  s'acquitter  de  certains  devoirs  d'une  obli- 
gation indifpenfabie  ?  Eft-ce  veiller  que  de  pratiquer 
fî  peu  de  bonnes  œuvres ,  que  de  commettre  fi  aifc- 
ment  le  péché  ,  &  d'y  demeurer  habituellement  ^ 
p.  4381  441. 

Craignons  la  mort ,  mais  que  cette  crainte  nous 
ferve  de  défenfe  contre  la  mort  même.  JefuS'Chrifl: 
ne  nous  dit  pas  de  nous  préparer  alors  ,  mais  d'être 
prêts  ,  EJioce paraù.  Mais  quelle  eft  la  pratique  de 
cette  vigilance  H  néceffaire  ?  i.  fe  tenir  toujours  dans 
l'état  où  l'on  voudroic  mourir  ;  du  moins  n'être  ja* 

z  il 
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ïilaîs  dans  un  état  où  l'on  auroic  horreur  de  fîîdiirit  t 
%,  faire  toutes  Ces  allions  en  vue  de  la  mort ,  c'eft  à- 
dire  ,  agir  en  tout  comme  l'on  voudra  l'avoir  fait  à 
la  mort:  3»  rentrer  en  foi-même  pour  Te  bien  connoî» 
tre  foi- même  5  &  ce  que  j'appelle  fe  bien  connoîtie  , 
c'eft  connoître  toutes  fes  obligations.  Voilà  comment 
jîotre  crainte  devient  notre  plus  ferme  appui  ,  parce 
qu'elle  fert  à  exciter  notre  vigilance  :  Pofuifii  finna» 
mencum  ejusformdimm ,  p,  44 1 ,  44  8 . 

III.  Partie.  Science  pratique  de  la  mort.  i.  Ndus 
mourons  tous  les  jours  :  il  nous  cft  aifé  d'apprendre 
à  mourir,  a.  Toutes  les  créatures  qui  nous  environ- 
nent,  nous  forment  à  mourir  :  notre  ignorance  eft 
donc  fans  excufe ,  fi  nous  ne  fçavons  pas  mourir. 
3,  La  vie  chrétienne  où  Dieu  nous  a  appelles  ,  eft  une 
continuelle  pratique  de  la  mort  :  nous  femmes  donc 
bien  coupables  de  n'être  pas  plus  verfés  dans  l'art  de 
mourir,  p.  448.  450. 

1.  Nous  mourons  tous  les  jours.  Uarrêt  de  mort 
porté  contre  le  premier  homme ,  s'exécuta ,  félon  la. 
remarque  de  faint  Irenée,  dès  le  moment  de  fa  dé- 
fobéifTance.  Car  dès  ce  moment  il  devint  fujet  à 
toutes  fortes  d'infirmités  ,  &  fon  corps  commença  à 
déchoir,  &  par  conféquent  à  mourir.  Or  c'eft  ainfi 
que  chaque  jour  nous  monxoïm  Quoùdle  moriory 
p.  450.  452» 

2.  Toutes  les  créatures  qui  nous  environnent ,  nous 
forment  à  mourir.  Comment  ?  en  nous  quittant ,  ce 
qui  déjà  eft  comme  une  mort  anticipée  ,  p.  451.  454. 

3.  La  vie  chrétienne  où  Dieu  nous  a  appelles  ,  eft 
une  continuelle  pratique  de  la  mort.  Delà  ces  leçons 
que  faifoit  l'Apôtre  aux  premiers  fidèles  :  Monui  ef- 
cis  ;  vous  êtes  morts  :  Confepulci  eftïs  ;  vous  êtes  en- 
fevelis.  Car  à  quoi  vont  toutes  les  maximes  de  la  vie 
chrétienne  ?  à  détacher  l'ame  du  corps  ,  c'eft  à- dire, 
des  plaifirs  du  corps ,  de  la  fervitude  &  de  l'efclavage  ^ 
du  corps,  p.  4y4.  45  j. 


des  Sermons, 
Ôétachons-nous  donc  dès-à-pré(ent  deée  cerps  de 
péché.  Décachons  notre  ame  de  tout  ce  que  nous  ai» 
liions  hors  de  Dieut  Voilà  en  deux  mots  la  fcience 
de  la  mort.  Et  ne  me  répondez  point  qu'une  telle  vie 
cft  bien  trifte  :  car  je  dis  i.  qu'une  mort  fainte  dont 
elle  eft  fuivie,  eft  un  avantage  qui  ne  peut  être 
acheté  trop  cher  :  z.  que  tout  compenfé,  la  vie  d'un 
Chrétien  mort  au  monde,  eft  mille  fois  plus  tran- 
quille que  celle  de  ces  mondains  (i  vifs  pour  le  moa- 

<îe,  p.  45^458» 
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maint  ^  fur  lUloigncment  de  Dieu  &  le 

retour  à  DUu ,  pag.  459. 

DIvisiON.  Jefus-Chrift  dans  toutes  le?  cîrconftan» 
ces  de  ce  miracle  dont  parle  notre  Evangile,  a 
voulu  nous  faire  voir  les  déplorables  fuites  du  pé- 
ché ,  &  les  merveilleux  effets  de  la  grâce.  Venez 
donc  ,  juftes ,  &  vous  apprendrez  quelles  démarches 
conduifent  même  les  ajnis  de  Dieu,  à  l'état  deperdî- 
lioa  :  I.  Partie.  Venez,  pécheurs,  &  vous  appren- 
drez par  quelles  voies  vous  pouvez  parvenir  à  une 
folide  &  véritable  converfion  :  i.  Partie,  L'un  repré- 
fenté  dans  la  mort  de  Lazare  5  &  l'autre  dans  fa  ré- 
furrcdton  ,  p.  462.  463. 

I.  Partie.  Mort  de  Lazare  ,  figure  de  la  mort 
d'une  ame  par  le  péché  ,  &  de  fon  éloignement  de 
Dieu.  L'homme  dans  le  cours  ordinaire ,  ne  fe  per- 
vertit pas  tout  à  coup ,  mais  par  degrés.  Ainfî  l'E- 
vangéljfte  nous  repréfente  Lazare  en  cinq  états  difFé- 
rens  :  i.  comme  malade  &  dans  la  langueur  ,  Qui^ 
dam  languens  :  2.  comme  afToupi  &  dans  un  fommeiX 
létargique  ,  Donnic,  3.  comme  mort,  Mortuus  ejîi 
4.  comme  enfeveli ,  &  même  depuis  quatre  jours: 
Quacrïduanus  ^y?  :  5.  comme  infet^  &  (entant  raau* 
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irais ,  Jamfœtet.  Jufte  idée  d'une  ame  qui  vient  în, 
fenfiblemenc  à  fe  féparer  de  Dieu ,  &  à  fe  corrompre  ^ 
p.  4^3.464.  ^ 

T.  Le  premier  pas  qui  conduit  à  îa  mort ,  je  dis  à  la 
mort  de  Tarae ,  c'eft  la  langueur  :  Erac  quidam  lan-, 
guens  La^arus.  Cette  langueur  volontaire  ,  dont  l'ef- 
fet eft  quon  fe  relâche  j  qu'on  fe  rebute  de  fes  de- 
voirs ^  &  qu'on  ne  s'en  acquitte  que  très-négligem- 
ment. Langueur  injurieufe  à  Dieu.  Mais  langueur 
non  moins  pernicieufe  à  l*homme  ,  p.  46'4.  468. 

X.  De  la  langueur  on  tombe  dans  l'afToupilTement 
Dormit.  On  ne  fent  plus  rien.  Ce  quicaufoit  de  faints 
lemords  &  de  faintes  frayeurs  ,  n'en  caufe  plus.  On 
eft  néanmoins  encore,  quant  à  l'efTentiel,  ami  de 
Dieu  :  mais  on  l'eft  comme  Lazare,  dont-  Jefus- 
Chrift  difoit  :  La^^arus  amicus  nojicr  dormit  :  Tel 
futrafToupifTemcntde  ces  trois  Difciples,  qui  accom- 
pagnèrent le  Sauveur  du  monde  au  jardin  :  Ecinyenic 
^os  dormientes,  C'eft  fouvent  une  punition  de  Dieu  : 
Idifcuit  vûbis  Dominus  fpiricum  foporis  ,  p.  468. 

47i-, 

3 .  Cet  aiToupiiTement  conduit  à  la  liiort  :  Mortuus 

€jî.  Car  de  s'imaginer  que  dans  cet  état  la  vie  de  la 
grâce  puifTe  long-tems  fubfifter  ,  abus  &  coniiancc 
préfomptueufe.  Mille  fortes  de  péchés  contre  lef- 
quels  on  n'eft  point  en  garde,  achèvent  d'étouffet 
dans  une  ame  cette  étincelle  de  vie  qui  lui  rcftoit.  Le 
comble  de  la  défolation  eft  qu'on  envient  fouvent  là 
fans  le  fçavoir  :  Nomen  hahes  quod  vivas ,  &  mor- 
Suus  es  y  p.  471.  476. 

4.  Delà  on  s'enfevelît ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  l'ha- 
bitude :  Quatriduanus  eft.  On  y  eft  ,  comme  Lazare 
dans  le  tombeau.  Il  avoit  les  pieds  &  les  mains  liés  , 
îe  corps  enveloppé  d*un  fuaire ,  ferré  de  bandes  y 
fous  une  pierre  d'une  énorme  grofTeur.  Tel  eft  l'hom- 
sne  du  fiécle  plongé  dans  fon  habitude.  Ah  î  dit  faint 
4uguftin ,  qu'il  eft  difficile  à  un  homme  que  k  pé^ 


^f^ 


fies  Strimns, 

^^^  tÎ€nt  afTervi  de  la  forte  ,  de  fe  dégager  &  de  fc 
relever  ;  Quàin  difficiU  furgit ,  quem  tanta  moles  con" 
fkecudinispremcù  !  1^.  ^-^6,  ^fZ» 

5.  Enfin  ,  après  la  fépulcure  fuie  rinfe<5lion  :  Jam 
jostec.  Un  pécheur  corrompu  corrompe  les  autres.  Car 
il  n'eft  rien  de  plus  fubtil  à  fe  communiquer  ,  que 
l'exemple  ,  p.  478.  480» 

II.  Partie.  Réfurredion  de  Lazare  ,  figure  de  la 
converfîon  d'une  ame  &  de  fon  reiour  à  Dieu  Voyons , 
1.  ce  qui  engagea  Jefus-Chrift  à  relTufciter  Lazare  , 
i.  quelle  condition  il  exigea  avant  que  de  lui  rendre 
la  vie  5  3.  ce  qu'il  dit  à  Lazare  ,  &  comment  Lazare 
obéit  à  fa  voix  ;  4.  ce  qu'il  ordonna  à  fes  Apôtres ,  8c 
ce  que  fes  Apôtres  exécutèrent  au  moment  que  le- 
tombeau  fut  ouvert.  De  tout  cela  ,  formons-nous  une 
idée  de  la  converfîon  parfaite ,  &  de  la  juftification 
du  pécheur  ,  480.  481. 

1.  Qui  donc  engagea  le  Fils  de  Dieu  à  reffufciter 
Lazare  ?  le  zélé  de  Marthe  &  de  Magdelaine ,  &  l'inf- 
tante  prière  de  ces  deux  (œ\xis:Ecce  quem  amas  infirma- 
tur.  Belle  leçon,  qui  non- feulement  autorife  la  créance 
catholique  ,. touchant  l'interceflion  des  Saints,  mais 
établit  &  confirme  un  autre  article  de  notre  foi  tou- 
chant lacommunion  des  Saints ,  c'eft-à-dire,  touchant 
l'obligation  de  prier  les  uns  pour  les  autres.  Une  mère 
a  du  zélé  pour  fon  fils  ,  une  femme  pour  fon  mari  , 
un  ami  pour  fon  ami  ;  mais  un  zélé  fondé  fur  le  fang 
&  fur  la  chair  ,  &  qui  n'a  vue  que  des  avantages 
temporels.  De  prier  pour  leur  falut ,  de  prier  pour  leur 
converfion  ,  c'eft  à  quoi  l'on  nç  penfe  point ,  p.  48  !• 
487. 

2.  Quelle  condition  exigea  le  Sauveur  du  monde 
avant  que  de  relTufciter  Lazare  ?  Il  commanda  qu'on 
levât  la  pierre  qui  fermoit  le  tombeau,  Ainfi,  pécheur, 
Dieu  veut  faire  un  miracle  pour  vous,&  vous  conver- 
tir :  mais  il  veut  aulfi  que  vous  leviez  vous-même, 
avec  fa  grâce  ,  certaines  pierres  de  fcandaie  :  Tollice 
lapidem ,  p.  487.  4^0. 
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5.  Que  die  Jefus-Chrift  à  Lazare,  &  comment  Lâ-^ 
ïare  obéit-il  à  fa  voix  ?  Cla.mayïtvoce  magnâ  :  La^a-' 
n  ,yeni  foras.  Le  Fils  de  Dieu  cria  à  haute  voix  :  La- 
zare 5  forcez  j  ^  auiïi-tôt  Lazare  parut ,  Etflatïm^roi' 
dût.  De  même  ,  reprend  faint  Auguftin  ,  il  faut  que 
vous  fortiez  des  ténèbres ,  &  que  vous  vous  fafliez 
connoître  aux  miniftres  delà  pénitence  par  une  con- 
feffion  fîncere  de  vos  défordres.  Il  faut  de  plus  y  pour- 
fuit  le  même  Père  ,  oue  vous  vous  troubliez  comme 
le  Sauveur  du  monde  ,  mais  d'un  trouble  falutaire  6ç 
chrétien,  p.  450.  493. 

4.  Après  cela  ,  que  reftera-t-il,  Cnon  que  les  Prê- 
tres repréfentés  par  les  Apôtres ,  ou  plutôt  repréfen- 
tant  les  Apôtres  &  Jefus-Chrift  même ,  vous  délient 
comme  Lazare  :  Solvïu  euîn,  &  finue  abire,  Jefus- 
Chrift  ne  dit  pas  feulement  aux  Apôties  :  Déclarez-le 
délié  3  mais  Déliez-le ,  Solvite  :  pour  nous  marquer 
que  l'abfolution  dans  le  Sacrement  de  pénitence  eft 
un  ade  de  jurifdidion  ,  parodie  Miniftre  prononce 
exécute  ,  remet,  juftifîe 5  p.  49  j.  49^. 

Plaife  àDieu  qu'il  y  ait  parmi  vous  des  pécheurs 
aînfi  convertis,  6c  que  ce  ne  foit  pas  en  vain  que  je 
vous  ays  développé  ce  grand  miracle  de  la  réfurrec- 
çion  des  âmes  \  Pourquoi  ne  l'efpérerois-je  pas  3  ^9$ 
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